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Quoique  M.- Joli  5 auteux 
de  ces  Mémoires , ne 
foit  pas  le  principal  per-  , 
fonnage  qui  paroît  fur  la  fce- 
ne , il  y joue  néanmoins  un 
rôle  11  brillant'&  fi  diftingué  , 
qu’il  efface  en  quelque  forte  le 
premier.  En  effet , il  eft  pref- 
que  par-tout  l’objet  dominant  : 
c’eft  lui  qui  donne  les  avis  les 
plus  fages  5 q ui  infpîre  les  réfo- 
lutions  les  plus  fermes^qui  for- 
me les  projets  les  mieux  con- 
certés, qui  imagine'les  expé- 
dients les  plus  décififs  ; qui 
trouve  les  tempéraments  les 
plus  judicieux,  & qui  fe  char- 
ge , avec  fuccès , des  négocia- 
tions les  plus  délicates , & des 
entreprifes  les  plus  difficiles.il 
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vj  PRÉFACE. 
paroît  prefque  toujours  fage 
dansfes  difcourSjprudent  dans 
fa  conduite,  éclairé  dans  le 
parti  qu’il  embraffe,  fixe  dans 
les  principes , • fécond  en  reC- 
fources,  hardi  dans  le  danger, 
confiant  darîs  les  réfolutions. 

Il  régné  d’ailleurs'  dans  fa  nar- 
ration un  air  de  fincérité  qui 
plaît,  excepté  fur  la  fin  de  l’ou- 
vrage, où  la  malignité  des  traits 
fatyriques  qu’ij  répand  fur  le 
cardinal  de  Retz  , fait  douter 
de  la  bonne  foi  de  l’hifiorien. 

I ' * 

La  fource  de  Tes  inveâives 
contre  le  cardinal  , venoit  ap- 
paremment de  la  préférence 
que  le  prélat  donna  àMalclerc 
fon  écuyer,  qui  avoit  trouvé 
le . fecret  de  s^attirer  toute  la 
confiance  de  fon  maître. 

On  ne  doit  pas  prendre  ces 
Mémoires  pour  une  répétition  . 
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P RÈ  F AC  È,  vij 
de  ceux  du  cardinal.  Quoi- 
qu’on y rapporte  d’abord  à peu 
près  les  mêmes  chofes , cepen- 
dant on  y remarque  un  grand 
nombre  de  faits  nouveaux,  & 
de  circonftances , ou  entière- 
ment différentes , ou  mieux 
détaillées.  Outre  cela  M.  Joli 
va  bien  plus  loin,&  raconte  les 
événèments  de  plufieurs  'an- 
nées , dont  il  n’eft  fait  aucune  ' 
mention  dans  les  premiers 
Mémoires.  L’on  peut  même 
dire  que  ce  qu’il  a ajouté  eftia 
partie  la  plus  curieufe  de  l’ou- 
vrage ; parce  qu’on-  y voit  la  ^ 
vie'  domeftique  & les  qualités  ' 
perfonnelles  du  cardinal  de 
Rétz  , développées  & inifes 
dans  tout  leur  jour. 

Il  y a eu  plufieurs  éditions 
des  Mémoires  de  Joli.  Nous  les  ■ 
avofis  conférées  foigneufc- 
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viij  P R È F A C 
mentj  & nous  en  avons  profité 
pour  mettre  dans  celle-ci  plus 
d’exaftitude  & de  correftion 
que  dans  les  précédentes. 

•'  L’ouvrage  de  Guy  Joli, 
confeiller  au  Châtelet , eft 
fuivi  d’un  Mémoire  touchant 
les  démêlés  du-  cardinal  de 
Retz  avec  la  cour  de  France. 
C’eftun  extrait  d’une  hiftoire 
manufcrite  , compofée  par 
Claude  Joli,  chanoine  de  l’E- 
glife  de  Paris.  Cet  extrait  eft 
dans  le  fécond  volume , qui 
finit  par  les  Mémoires  de  Ma- 
dame la  ducheffe  de  Nemours. 

Pour  ne  rien  laifîer  defirer 
au  Lefteur nous  avons  fait 
faire  pour  cette  édition  une 
table  des  matières  qui  rappelle 
les  principaux  faits  contenus 
dans  les  deux  volumes. 
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MÉMOIRES 

B E 


GUY  JOLI. 

Le  miniftere  du  ^cardinal  de  Riche- 
lieu étant;  devenu-odieux,  la  nouvelle 
de  fa  mort  fut  reçue  généralement  dans 
toute  la  France,  avec  des  témoignages  . 
& des  fentiments  d’une  joie  qu’on  ne 
peut  alTez  exprimer , & même  comme 
cette  mort  fut  bientôt  fuivie  de  celle 
■du  roi  Louis  XIII , & qj|e  la  régence 
fut  donnée  à la  reine , cette  joie  fut 
extrêmement  augmentée  par  l’e^érance 
qu’on  eut  d’un  changement  avanta- 
geux , & que  la  reine  , qui  avoit  elle- 
même  beaucoup  fouffert  des 'violences 
du  cardinal  dç  Richelieu  , prendroit 
une  conduite  oppofée  à celle  de  ce 
miniftre , d’^autant  plus  que  jufqu’alors 
S.  M.  avoit  toujours  paru  fort  fenfible 
Tomt  L A 
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2 Mémoires 

à la  mifere  des  peuples  , & aux  dilgra- 
ces  des  particuliers.  Mais  comme  on 
remarqua  bientôt  après  que  la  reine  en 
changeant  d’état  avoir  aullî  changé  • 
d’humeur  & de  fentiment;  comme  on 
vit  qu’elle  remettoit  le  gouvernemenc 
du  royaume,  & le  foin  des  affaires  au 
cardinal  Mazarin  , après  s’étre  défaite 
de  l’évêque  de  Beauvais  (a) , à qui  elle  ^ 
avoir  de  grandes  obligations , & qui 
étoit  au  moins  un  homme  de  bien  j 
chacun  fe  ügura  diverfement  & à fa 
mode , les  raifons  de  ce  choix  & de 
cet  attachement  à un  étranger,  de  forte 
qu’elle  tomba  infenfiblement  dans  le 
mépris  de  la  plupart  des  grands  fei- 
gneurs  & autres  perfonnes  de  qualité, 

' même  de  quelques-uns  ‘de  fes'amis  par- 
ticuliers, qu’elle  follicitoit  fort  inconfî- 
dérément  de  s’attacher  à fon  nouveau 
favori.  ^ , 

Auffi  les^uples,  au  lieu  du  foula- 
gement  qu’ils  avoient  attendu , fe  trou-  7 ' 
vaut  plus  que  jamais  accablés  de  nou-  j 
veaux  fubndes  , les  belles  efpérances  ’ 


(û)  Auguftin  Potier , aumôaier  & confident  | 
de  la  reine.  Ce  fut  lui  qui  propofa  aux  Hol-  1 
landois  de  fe  faire  CvathoUques  , pour  coriferver  | 

les  bonnes  grâces  de  la  cour  & fe  maintenir  | 

',dans  l’alliance  de  la  France.  I 
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qu’on  avoit  eues , & les  acclamations 
s'énérales  qui  avoient  été  faites  lorfque  ' 
la  reine  amena  le  nouveau  roi  à Paris , 

& qu’elle  fut  déclarée  régente,  fe  tour- 
nèrent fubitement  ep  murmures  , en 
imprécations , & dans  une  efpece  de 
défefpoir,  qui  eft  toujours  plus  violent 
en  ceux  qui  ont  commencé  d’efpérer  , 

& qui  fe  trouvent  tout  d’un  coup  fruf- 
"très  de  leur  attente. 

Voilà  dans  la  véHlé  quelle  fut  la  , 
caulé  des  barricades  : car  bien  qu’elles 
ne  foi  en  t arrivées  que  plus  de  cinq  ans 
après  la  régence , les  dégoûts  qu’on 
donnoit  fans  cefle  à toutes  fortes  de 
gerfonnes  , & les  impofîtions  qui  au- 
gmentoient  tous  les  jours  au  heu  de 
diminuer],  aigrilToient  fi  fort  les  efprits, 

& les  tenoient  dans  une  agitation  fi 
continuelle,  qu’il  y a'moins  cie  fujet  de 
s’étonner  que  les  barricades  aient, été 
faites-,  que  de  ce  qu’elles  ne  fe  foient 
pas  faites  plutôt. 

: On  avoit  fouftert  long-temps  avec  pa- 
tience; on  avoit  laiffé  mourir  le  préfî- 
dent  de  Barillon  dans  la  prifon  d’Am- 
boife  où  la  reine  l’avoit  jetté , quoi- 
qu’il eût  contribué  plus  que  perfonne 
à faire  dans  le  parlement  tout  ce  qu’elle 
avoit  voulü  lors  de  la  régence!  Bien- 
tôt après  que  M.  le  duc  de  Beaufort" 
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4 MEMOIRES' 

eut  amené  le  roi  & la  reine  à Paris , 
on  le  vit  renfermé  dans  Vincennes, 
fous  prétexte  d’une  accufati on  ridicule 
contre  la  vie  du  cardinal  Mazarin , & - 

on  l’y  laiüa  languir  plufieurs  années. 

On  murmuroit  publiquement  du  defor- 
dre  des  finances  ; on  parloit  ouverte- 
ment contre  d’Emery , homme  violent, 

' & de  baffe  naifTance , qui  avoir  été  fait 
furintendant.  Le  parlement  s’étoit  af-' 
femblé  plufieurs  fois  fur  la  fin  de  l’an- 
née 1647  , pour  rédit'du  tarif,  que  la 
cour  fut  obligée  de  réformer.  Le  peu- 
ple s’attroupoit  tous  les  jours  dans  le 
palais  & dans  les  places  publiques  : &■ 
même  comme  on  envoya  le  régiment 
des  gardes  dans  la  rue  S.  Denis  pour 
fiworifër  l’enlevement  de  Cadeau  , fa- 
meux négociant , de  Croifet , procureur 
au  châtelet  de  Paris , & de  quelques 
autres  bons  bourgeois  qui  pourfuivoient 
avec  chaleur  au  parlement  une  requête 
qu’ils  avoient  préfentée  contre  l’édit  du  j 
domaine;  le  peuple  s’étoit  ému  & avoit 
fonné  le  tocun  aux  églifes  de  la  même  i 
rue  & des  environs , & s’étoit  fi  bien  mis 
en  état  de  défendre  ceux  qu’on  vouloir 
arrêter , que  les  gardes  furent  obligés 
de  fe  retirer  auffi-bien  que  le  lieutenant 
civil , qui  avoit  eu  ordre  d’aller  en  per- 
loune  faire  cette  exécution. 
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Depuis  ce  temps-là,  le  peuple  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris , & pendant 
toutes  les  nuits,  fe  mit  à faire  des  dé- 
. charges  d’armes  à feu  li  continuelles, 
qu’il  étoit  aifè  de  voir  que  tout  le 
monde  ne  fongeoit  pas  feulement  à 
fe  tenir  fur  fes  gardes,  mais  encore  fe 
difix)foit  à quelque  chofe  de  fort  ex- 
traordinaire. 

Cependant,  parce  que  le  parlement 
& les  autres  compagnies  ne  s’étoient 
pas  encore  entièrement  déclarées , &. 
qu’elles  tâchdient  toujours  de  conferver 
un  milieu  entre  les  violences  de  la  cour 
& les  reflentiments  du  peuple  ; les  cho- , 
fes  traînoient  en  longueur,  & il  ne  fe- 
roit  peut  être  rien  arrivé  de  confîdéra- 
ble , fi  l’imprudence  du  miniftre  &:  de 
fes  fuppôts  n’avoit,  au  commencement 
de  1647  , fait  deux  chofes  qui  cho- 
quoient  fi'  diredethent  les  intérêts  de 
toutes  les  compagnies  Ibuveraines  , 
qu’elles'  furent  enfin  comme  forcées  de  ' 
fitire  pour  leur  confervation  particu- 
•licre  ce  qu’elles  n’auroient  pas  voulu 
pour  le  bien  public. 

Ce  n’efi  pas  qu'il  n’y  eût  dans  tou- 
tes ces  compagnies  bon  nombre  'de 
fort  honnêtes  gens  dont  les  intentions 
étoient  droites,  & fans  aucun  intérêt 
. particulier  ; mais  leurs  bonnes  intentions 

A 3- 


Dlgitized  by  Google 


€ ^ M E M O.I  R E s 
étoient  tellement  traverfées  par  la  ca- 
bale, & par  la  corruption  des  méchants , 
que  la  cour  auroit  à la  fin  triomphé 
des  larmes  des  peuples  & des  eiforts 
des  magiftrats , li  elle  ne  fe  fût  eni- 
barraffée  elle -même  dans  les  defleins 
par  fa  mauvaife  conduite.  , , 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  première  des  ' 
cntrepriles  de  la  cour,  qui  commença 
d’échauffer  les  compagnies  fouveraines, 
fut  l’édit  que  le  roi  porta  au  parlement 
au  mois  de  janvier- 1648 , contenant  la 
création  de  douze  maîtres  des  requê- 
tes. Car  bien  que  cet  édit  ne  fèmblât  re- 
garder que  le  corps  des  maîtres  des  re- 
quêtes; les  conféquences  en  retomboient 
fur  toute  la  robe,  & il  y avoit  peu 
de  families  qui  n’y  fuflent  intérefl'ôes 
pour  leurs  parents  ou  pour  leurs  amis. 
De  plus  , comme  on  vit  que  les  maîtres 
des  requêtes  s’alfemblerent  le  même 
jour , & que  le  lendemain  ils  formèrent 
oppofition  à l’cdit  par  des  députés  de 
leur  corps  , qui  entrèrent  à la  grand- 
chambre;  cette  aélion  de  vigueur  d’une 
compagnie  qui  n’a  voit  pas  coutume 
d’en  faire  paroître.  contre  les  delTeins 
de  la  cour , réveilla  tout  le  monde , 
d’autant  ‘ plus  qu’on  fçavoit  que  cette 
affemblée  s’étoit  faite  contre  les  défen- 
fes  exprefles  du  chancelier , & qu’on  y 
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avoir,  arrêté  de  faire  ae  feurs  bourfes 

})articulieres  une  fbmme  de  douze  mille 
ivres  par  an  à chacun  de  ceux  de  leur 
corps  qui  pourroient  être  exilés  , & 
qu’en  cas  de  mort  de  quelqu’un  d’en- 
tr’eux  avant  le  réîabliflement  du  droit 
annuel , ils  fç  cottiferoient  tous  pour 
payer  la  valeur  de  la  charge  à la  veu- 
ve , & aux  héritiers  du  défunt. 

La  fécondé  chofè  qui  obligea  les 
compagnies  fouveraines  à fe  réunir 
contre  la  cour , fut  la  faifie  des  gages 
de  MM.  de  la  chambre  des  comptes, 
du  grand  confeil , & de  la  cour  des  ai- 
des , fous  prétexte  du  prêt  dans  lequel 
on  les  voulut  comprendre  pour  le  re- 
nouvellement de  la  paulette,  quoique 
ce  prêt  n’eût  jamais  été  payé  que  par 
les  officiers  fubal ternes.  ' 

La  comédie  en  mufique  qui,  dans 
ce  même-temps , fut  repréfentée  pour  la 
première  fois  au  palais  royal , pour  la- 
quelle on  avoit  fait  venir  d’Italie  quan- 
tité de  muficiens  & de  chanteufes,  & 
qui  coûta  plus  de  cinq  cents  mille  écus, 
fit  auffi  faire  beaùcoup  de  réflexions  à 
tout  le  monde,  mais  particuliérement 
à ceux  des  compagnies  fouveraines 
qu’on  tourmentoit , & qui  voyoient 
bien  par  cette  dépenfe  exceffive  & fu- 
perflue,  que  les  befoins  de  l’état-  n’é- 
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8 Mémoires- 

toient  pas  - lî  preflants,  qu’on  ne  les 
eût  bien  épargnés  lî  l’on  eût  voulu. 

S’ils  ne  témoignèrent  pas  hautement 
dans  le  monde  le  reflentiment  qu’ils 
avoient  de  la  dureté  de  la  cour,  & 
du  peu  de  ménagement  qu’elle  avoit 
pour  eux^  ils  ne  laiflerent  pas  de  pren- 
dre des  mefures  fecrétes  entre  eux  pour 
leurs  intérêts  communs  ; & jugeant  bien  - 
que  ce  qui  les  regardôit  en  particulier 
ne  feroit  pas  afiez  d’effet  dans  rerprit 
du  peuple,  & ne  feroit  pas  afll-z  ap- 
puyé , s’ils  ne  prenoient  le  prétexte  du 
bien  public , & de  la  réformation  des 
finances,  ils  réfol urent  de  ne  point  par-  ^ 
1er  d’autres  chofes  : enfuite  de  quoi 
MM.  du  grand  confeil  & de  la  cour 
des  aides,  firent  un  arrêté  d’aller  de-  , 
mander  à MM.  de  la  chambre  des 
comptes  la  jonction  de  leur  corps , 
pour  travailler  enfemble  à la  réforma- 
tion de  l’état , fans  parler  ni  du  prêt 
qu’on  leur  demandoit , ni  de  la  faifie 
de  leurs  gages. 

Cette  réfol ution  furprit  fort  tout  le 
monde , d’autant  plus  qu’elle  fut  fui- 
vie  par  MM.  de  la  chambre  des  comp- 
tes, qui  nommèrent  fur  Je  champ  des 
députés  pour  aller-  avec  ceux  de  la 
chambre  des  aides  propofer  à MM.  du 
.parlement  l’union  des  quatre  compa- 
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gnies,  laquelle  après  toutes  les  remi- 
fcs , & Donobftant  les  artifices  du  car- 
dinal Mazarin , fut  réfolue  par  arrêt 
du  13  Mai  1648,  & ordonné  qu’à  cet 
effet  les  députés  des  quatre  compa- 
gnies s’affembleroient  à la  chambre  de 
S.  Louis,  pour  y délibérer  fur  le  (bu- 
lagement  du  peuple,  & le' bien  de  l’état. 

Cet  arrêt  d’union  fit  un  très-grand 
bruit  à Paris  & dans  toutes  les  provin- 
ces , & la  cour  qui  ne  sV  attendoit 
pas  fit  tous  fes  efforts  pour  le  renver- 
fer,  jufqu’à  fe  relâcher  à l’égard  des 
compagnies  fouveraines,  de  1»  demande 
du  prêt.  Mais  ces  offres  faites  hors  de 
faifon  ne  furent  pas  écoutées,  les  com- 
pagnies redoublant  leur  vigueur  par 
Ja  faibleffe  de  la  cour , & témoignant 
hautement  qu’elles  n’avoient  jamais 
eu  d’autres  intentions,  que  le  foulage- 
ment  du  public.  - ^ 

Ainfi  la  cour,  qui  voyoic  tous  les 
jours  diminuer  fon  crédit  & fon  auto- 
rité, réfolut  de  tenter  les  voies- de  la 
force  y & la  nuit  du  jeudi  au  vendredi 
devant  la  Pentecôte  , elle  fit  arrêter 
les  fieurs  Turgot  & d’Argouges,  cori- 
feillers  au  grand  confeil,  qui  furent 
conduits  au  Mont  Olympe,  & le  pré- 
fident  Lotin  ^ deux  confeillers  de  la 
même  compagnie , qui  furent  menés  à 
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Pont-à-MoufTon , & les  fieurs  de  Chefel 
& Guérin,  conleillers  de  la  cour  des 
aides,  qui  furent  rélégués  à Nanci. 

Le  confeil  donna  aufli  des  arrêts  dè 
caflation  contre  celui  du  parlement  du 
13  mai  : & le  fieur  Guenegaud,  lecré-  ' 
taire  d’état , fut  envoyé  au  palais  avec 
le  fieur  Carnavalet , lieutenant  des  gar- 
des-du-corpsf  pour  tirer  la  feuille  du 
regiftre  où  étoit  cet  arrêt.  Mais  un 
petit  commis  qui  étoit  dans  le  greffé 
ne  lui  ayant  pas  voulu  obéir;  la  réfiG 
tance  fit  que  le  bruit  de  cette  en tre- 
prife  fe  répandit  aufli  tôt  dans  la  grande 
falle,  dont  les  marchands  fermèrent 
toutes  les  portes  ; & ils  fe  pféparoient 
à faire  pis , fi  les  fieurs  Guenegaud  & 
Carnavalet  ne  fe  fuflfent  lauvés  par,  un 
efcalier  dérobé,  fans  exécuter  leur  en- 
treprife. 

Il  y eut  encore  à peu  près  dans  lè 
même  temps  une  bagatelle  qui  ne  laifla 
pas  d’aigrir  extrêmement  les  efprits 
même  les  moins  emportés  du  parle- 
ment  : ce  fut  la  précaution  ridicule 
qu’on  eut  à la  cour  d’envoyer  un  ef-  ' 
pion  devant  la  maifon  du  préfident  de 
Mefmes,  parce  qu’on  avoit  Içu  qu’il 
avoir  dans  une  occafion  opiné  afièz 
vigoureufement  contre  fa  coutume.  Cet 
elpionécrjvpit  fur  des  tablettes  les  noms 
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de  tous  ceux  qui  entroient  chez  le 
préficient,  lequel, en  ayant  été  averti 
envoya  chercher  un  commillaire , & 
fit  mettre  l’efpion  au  châtelet,  d’où  il 
fut  tiré  le  lendemain  de  grand  matin 
par  yn  exempt  des  gardes  de  la  reine  ^ 
de  forte  qu’il  étoit  en  liberté  quand 
le  parlement  envoya  au  châtelet,  pour 
le  transférer  à la  conciergerie  : ce  qui 
fut  trouvé  très- mauvais  par  toute  la 
compagnie , dont  quelques-uns  crurent 
que  ce  n’ctoit  qu’un  jeu , & une  piece^ 
faite  à la  main  pour  donner  plus  de  cré- 
dit à ce  que  diroit  dorénavant  ce  préfî- 
dent,  dont  les  avis  étaient ^ort  fufpeéb. 

Il  arrivoit  ainfî  tous  les  jours  de  pe- 
tits incidents  qui  augmentoient  la  cha- 
leur du  peuple , & diminuoient  Ion 
refpeét  pour  la  cour , de  maniéré  qu’on- 
déclamoit  hautement  contre  les  édits 
dans  tous  les  lieux  publics , & princi- 
palement dans  la  lalle  du  palais.  Il  y' 
eut  même  des  femmes  qui  s’afîem- 
bloient  les  famedis  aux  portes  de  No- 
tre-Dame, lorlque  la  reine  y alloit 
entendre  la  meffe,  lefqiielles  ne  pou- 
vant aborder  de  S.  M.  pour  lui  parler, 
en  étant  empêchées  par  les  gardes,  le 
mirent  à crier  plufieurs  fois,  \d  Na-- 
pies,  à Naples;  pour  marquer  que  fî. 
on  ne  leur  faifoit  juftice,  on  en  leroit . 
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autant  à Paris,  qu’on  en  ayoit  fait  à 
Naples  peu  de  temps  auparavant. 

Toutes  ces  chofes  ne  faitbient  pour- 
tant pas  beaucoup  d’imprefîion  fur  l’ef* 
prit  de  la  reine , tri  des  miniftres , quoi- 
que des  exemples  de  cette  nature  foienc 
toujours  très-dangereux  ; parce  qu’ils 
entraînent  infennblement  les  peuples 
dans  les  mêmes  difpofitions  qu’ils  re- 
marquent chez  leurs  voifins.  Ce  qui  fe 
paffoit  en  Angleterre  faifoit  aum  un 
très-mauvais  e&t & bien  que  tout  le 
monde  délapprouvât  l’emportement  des 
Anglois,  en  n’en  blâmoit  que  l’excès 
& non  pas  les  raifons,  & le  peimle 
tomboit  imperceptiblement  dans  le  len- 
timent  dangereux,  qu’il  eft  naturel  & 
permis  de  fe  défendre  & de,  s’armer 
contre  la  violence  des  fupérieurs. 

La  fortie  de  M.  de  Beaufort  du 
bois  de  .Vincennes,  d’où  il  fe  'làiiva 
le  jour  delà  Pentecôte  1648,  augmenta 
auffi  beaucoup  les  efpérances  au  peu- 
ple, qui,  dès  ce  moment,  regarda  ce 
prince  comme  un  chef  capable  de  le 
défendre  contre  les  entreprües  de  la 
cour  : on  ne  parloit  d’autre  chofe  dans  ‘ 
le  monde,  & la  haine  qu’on  avoit  con- 
tre le  cardinal  Mazarin  fit  regarder  la  ' 
liberté  de  ce  prince,  comme  le  com- 
mencement de  celle  du  publie. 
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îj'ta  Ce  prince  entretenoit  depuis  long- 
temps une  intelligence  fecréte  avec  un 
nir*  de  ceux  qui  le  gardoicnt , appellé  Vau- 
grimaut,  lequel  ayant  fait  provUîon  de 
oi‘  cordes , & d’autres  cbofes  néceflaîres 

•/:f  pour  fon  deflein  ; le  jour  de  la  Pente-. 

ils  côte , une  heure  après-midi , il  entra 
^ - dans  la  galerie  du  donjon , avec  M. 
î-  de  Beaurort  qui  s’y  promenoit  tous  les 

. jours  avec  le  fleur  de  la  R amèe , gou- 
verneur du  château  de  Vincennes  ; & 
ayant  fermé  par  dedans  la  porte  de  la 
gallerie  au  verrouil , il  fe  jetta  fur  cet 
officier  avec  M.  de  Beaufort,  & après 
l’avoir  bien  lié , & lui  avoir  mis  une 
poire  d’angoifle  dans  la  bouche  pour 
l’empêcher  de  crier,  Vaugrimaut  prit 
les  cievants  fans  façon  & fe  coula  par 
une  corde  dans  le  foffé , difant  â ce 
prince , qu’il  étoit  jufte  qu’il  fe  mît  le 
premier  hors  de  danger , puilqu’il  y al- 
loit  de  fa  vie  ; au  lieu  que  fl  on  venoit 
à reprendre  fon  Airelle  , il  en  feroit 
quitte  pour  garder  une  prifon  plus  refl 
icrrée.  Ainfi  M.  de  Beaufort  ayant  cédé 
Je  pas  à Ibn  libérateur defeendit  après 
Jui  dans  le  fofle , d’où  ils  furent  tirés 
tous  deux  aufli-tôt  avec  d’autres  coi>“ 
des  par  des  hommes  qui  les  attendoient,  ' 
fous  la  conduite  de  Vaumorin,  gentih 
Jùomme  du  duc  j & étant  monté  à che-  - 
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val , il  fe  rendit  lui  quatrième  dans  le 
pays  du  Maine  & d’Anjou,  & demeura 
quelque  temps  cach6  chez  le  curé  de 
la  Flèche. 

La  cour  fut  furprife  de  cet  événe- 
ment , dont  on  avoit  cependant  averti, 
le  cardinal  Mazarin , quelques  jours  au- 
paravant , & qui  avoit  été  prédit  par 
l’abbé  dé* Marivaux  & Goiièt,  avocat, 
qui  fe  méloient  d’aftrologie.  La  choie 
fut  traitée  de  bagatelle.  Cependant 
l’abbé  de  Marivaux  étoit  li  perluadé 
de  la  certitude  de  fa  prédiétion,  qu’il 
l’avoit  publiée  avec  toutes  fes  circonf- 
tances  : & quelques-uns  de  fes  amis 
l’ayant  rencontré  au  cours  le  jour  qu’elle 
,eut  fon  effet,  & lui  ayant  dit  tout  haut 
que  M.  de  Beaufort  étoit  encore  à Vin- 
cennes,  il  lui  répondit  froidement  qu’il 
n’étoit  pas  encore  quatre  heures , & 
qu’il  falloir  qu’elles  fuffenc  paffées  avant 
qu’il  fût  en  droit  de  faire  des  railleries. 
Enfin  l’affaire  fit  tant  de  bruit , & les 
avis  réitérés  qqi  furent  donnés  au  car" 
dinal , firent  tant  d’imprelîion  fur  Ion 
efprit , qu’il  dépêcha  un  exprès  au 
fîeur  de  la  Ramée  pour  l’avertir  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes , fans  s’expliquer 
davantage  : mais  la  Ramée  n’a  voit 
garde  de  foupçonner.  Vaugrimaut,  qui' 
étoit  fon  homme  de  confiance. 


I ^ 
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r>’  un  autre  côté  les  nouvelles  qui  ar- 
Tivoient  tous  les  jours  de  Munfter  fai- 
lant  délefpérer  de  la  paix,  achevèrent 
de  Ibulever  les  efprics  du  peuple,  qui 
T.ejectoic  fur  le  cardinal  le  retardement  ' 
ét  les  obftacles  de  fà  conclufion. 

T>ès  l’année  1643  , la  cour  avoit  en- 
voyé à Munfler  M.  le  duc  de  Longue- 
ville '&  MM.  d’Avaux  & S'ervien  en 
qualité  de  dénipotentiaires,  où  après 
plufieurs  difficultés,  fufcitces  par  Ser- 
vien  qui  avoit  le  fecret  du  cardinal, 
on  ne  laiffia  pas  de  convenir  de  plu- 
lieurs  articles  qui  furent  trouvés  juftes 
& avantageux  à la  France  par  MM. 
de  Longueville  & d’Avaux.  Il  eft  mô- 
me certain  que  ces  deux  plôniporentiài- 
I res  étoient  difpofés  à les  figner;  mais 
Servien  s’y  étant  oppofé , ils  n’eurent 
pas  alTez  de  courage  pour  le  faire, 
quoique  leurs  commiffions  leur  don-, 
naffent  le  pouvoir  de  figner  lorfqu’ils 
feroient  deux  d’un  môme  avis.  Après 
quoi  M.  de  Longueville  étant  revenu 
en  France , tous  ceux  qui  avoient  été 
avec  lui  confirmèrent  ce  qui  avoit  été 
écrit  de  Munfter,  de  forte  qu’on  ne 
douta  plus  que  le  cardinal  Mazarin 
n’empéchat  la  conclufion  de  la  paix 
pour  fes  intérêts  particuliers , craignant 
de  Q’étre  plus  û néceflaire , & de  ne 
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■ pouvoir  plus  profiter  des  impofitions  - 
nouvelles  qu’il  faîlbit  làns  cefie  fur  le 
peuple  fous  prétexte  de  la  guerre.  • • 

. Cependant  le  parlement  & les  au- • 
très  compagnies  continuoient  de  s’af- 
fembler  par  leurs  députes  à la  chambre 
de  S.  Louis,  en  exécution  de  l’arrêt  d’u- 
nion , malgré  ceux  de  défenfe  & de 
calfation  , que  le  confeil  rendoit  tous 
les  jours , ce  qui  tenoit  toute  la  France 
dans  une  érnotion  fî  générale  & dans  ^ 
une  efpérance  fî  procliaine  d'avoir  du  ' . 
changement  dans  les  affaires , qu’il  n’y 
' avoit  perfonne  qui  ne  cherchât  les 
moyens  de  l’avancer,  & d’y  contri- 
buer par  toutes  fortes  de  voies. 

Mais  la  bataille  de  Lens  ayant  été 
gagnée  en  ce  temps-là  le  20  Août- 1648 
par  M.  le  prince,  la  cour  s’imagina 
qu’elle  pourroit  encore  entreprendre  un 
coup  d’autorité,  & qu’arrêtant  les  plus 
vigoureux  du  parlement  elle  viendroit 
ailément  à bout  de  tout  le  refte.  ' 

Ces  penfées  étoient  même  infpirées 
par  quelques-uns  de  ce  corps , & par- 
ticuliérement par  le  premier  préfîdent 
Mole  , qui  s’oppofoit  par  toutes  fortes 
d’artifices  aux  deOeins  de  la  compa- 
gnie , quoiqu’il  parlât  affez  vigemreu- 
1cm en t en  quelques  occafions  ; mais  ce 
n’étoit  que  pour  gagner  du  crédit  dans 
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parlement,  & pour  faire  peur  à la 
Dur , afin  d’étre  mieux  payé  de  cent 
lille  livres  qu’on  lui  donnoit  tous  les 
is , & pour  obtenir  tous  les  jours  de 
ouvelles  grâces  pour  fes  enfants , qui 
: gouvernoient  & qui  le  vendoient  à 
i cour. 

Cet  homme  avoir  auffi  une  jaloufie 
;créte  du  fleur  de  Brouffel , dont  la 
Sputation  lui  étoit  infupportable , ce 
ui  a fait  croire  qu’il  fut  un  de  ceux  qui 
onnerent  le  pernicieux  confeil  d’enie- 
er  cet  officier  avec  quelques  autres 
e la  même  compagnie,  qui  n’étoient 
riminels  que  parce  qu’ils  avoient  l’af- 
edtion  du  peuple,  dont  ils  avoient  pris 
1 défenfe  contre  les  entreprifes  du  mî- 
liftre. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  grand  defiein 
ut  exécuté  le  26  Août  1648  , la  reine 
yant  mené  le  roi  à Notre-Dame  au  7b 
5eum  qui  fe  chanta  fur  le  midi , pour 
a viétoire  de  Lens  : après  quoi  leurs 
Ilajeftés  s’étant  retirées , le  régiment 
les  gardes  françoifes  & fuifles , qui 
ivoient  accoutumé  de  les  fuivre , de* 
neurerent  dans  leurs  pofles  aux  envi- 
ons de  Notre-Dame;  & en  même- 
emps,  le  fleur  de  Comminges,  lieure- 
lanc  des  gardes  de  la  reine,  fuivi  de 
juelqMesfoIdats,  entrèrent  enyiron  une 
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heure  après  midi  chez  le  fieur  Brouffel , 
logé  au  port  S.  Landri , dans  le  moment 
qu’il  fortoit  de  table , étant  alors  en 
foutane  & en  pantoufles  avec  fes  enfants. 

Le  fleur  de  Comminges  préfenta  d’a* 
bord  à ce  bon  homme  une  lettre  de 
cachet , par  laquelle  il  lui  étoit  ordonné 
de  le  fuivre  à l’inflant.  Ce  confeiller 
ayant  répondu  qu’il  étoit  prêt  d’obéir 
en  lui  donnant  le  loifîr  de  s’habiller-; 
la  demoilelle  de  Brouflel  ajouta  que 
fon  pere  ayant  pris  nîédecine  ce  jour-" 
là,  comme  il  étoit  vrai,  pourroit  avoir 
befoin  de  fe  retirer  avant  de  partir,  ce 
qui  lui  fut  accordé  par  le  fleur  de 
Comminges  ; mais  voyant  que  le  fieur 
de  Brouflel  tardoit  un  peu  trop  , & que 
le  peuple  s’aflembloit  autour  de  la  mai- 
fon  , & avoit  même  fait  éloigner  le 
carrofle  préparé  pour  l’emmener,  le  fleur 
de  Comminges  le  prefla  tellement  qu’il 
le  fit  partir  .dn  l’état  qu’il  étoit , où  il 
l’avoit  trouvé  en  Ample  foutane  & fans 
fouliers.  En  palTant  par  la  rue  des  Mar- 
moufets , on  jetta  au  milieu  un  banc 
de  bois  de  l’étude  d’un  notaire  pour 
arrêter  le  carrofle  ; mais  il  ne  laiifa  pas  . 
de  palTer  outre  au  travers  des  gardes , 

& de  gagner  le  marché  neuf,  & enfuite 
le  quai  des  orfèvres,  où  le  carroflTe  s’é- 
taut  rompu , le  fieur  de  Comminges  fît 
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•rêter  celui  d’une  dame  qui  paflbit , & 
ayant  obligée  de  defcendre , il  y fit 
lonter  fon  prifonnier , qu’il  mena  par 
porte  de  la  Conférence  „ premiére- 
lent  au  château  de  Madrid , & de-là 
S.  Germain  où  il  coucha.  Après  cet 
vénement  , les  gardes  défilèrent  juf- 
L?au  lieu  où  le  carroffe  s’étoit  rompu,, 
ccupant  tout  le  pont-neuf.  Cependant 
î bruit  s’en  étant  répandu,  le  peuple 
oramença  de  s’alTembler , & toutes  les 
outiques  furent  fermées  prefque  dans 
n moment  dans  le  palais , fur  le  pont 
-Jotre  Dame  , dans  la  rue  S.  Honoré  , 
i enfuite  par-tout  ailleurs.  Plufieurs  ba- 
2liers  qui  étoient  à la  Greve  ayant  été 
vertis  par  les  cris  des  gens  & des  voi- 
ins  du  fieur  de  Brouffel , dont  les  fe- 
lêtres  répondoient  fur  la  riviere , paf- 
brent  dans  de  petits  bateaux  au  port  S, 
..andri  avec  des  crocs,  où  ayant  joint 
eux  du  quartier  & plufieurs  autres 
;ens  attroupés  au  Ibn  du  tocfin  de  S. 
^andri , armés  de  hallebardes  & de 
fieilles  épées,  ils  coururent  après  le  car^ 
ofle  en  criant,  tue,  tue.  Mais  ils  fu- 
ent  arrêtés  par  le  maréchal  de  la  Mei!> 
eray.e  , qui  , étant  fur  le  pont  - neuf 
i la  tête  des  gardes , s’avança  à che- 
nal jufques  dans  la  rue  S.  Louis  pour 
rrêter  le  défordre  : cependant  il  fut 
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obligé  de  fe  retirer  avec  aflez  de  peine 
& de  danger  ; un  horloger  de  cette  rue 
ayant  perifè  le  tuer  des  fenêtres  de  fa 
chambre  avec  fon  fufîl  { qui  heureu- 
fement  ne  prit  pas  feu.  - 

Ce  tumulte  obligea  aufii  le  lieute- 
nant civil , le  lieutenant  criminel  & 
les  autres  magiftrats  de  police  d’aller 
parJes  rues,  & de  fe  rendre  chez  le 
premier  préfîdent  ; mais  ce  ne  fut  pas 
aufli  fans  courir  de  grands  rifques , le 
peuple  les  .chargeant 'à  coups_de  pier- 
res, auffi-bien  q^ue  le  maréchal,  lequel 
ayant  été  blefié  légèrement , tua  un 
•crocheteur  d’un  coup  de  piftolet  vers^ 

S.  Germain  l’Auxerrois. 

Ce  fut  dans  la  rue  S.  Honoré  que 
le  maréchal  de  la  Meilleraye  bleifa  le 
crocheteur;  & le  coadjuteur  en  reve- 
nant du  palais  mécontent  de  la  maniéré 
dont  il  avoit  été  reçu , le  confeffa  dans 
le  ruiffeau , ce  qui  ne  contribua  pas  , 
peu  à émouvoir  le  peuple  & à fe  le 
concilier  : je  lui  ai  oui  dire  qu’il  l’a- 
voit  fait  exprès.  En  arrivant  dans  la 
chambre  de  la  reine  en  rochet  & en 
caraail , qu’il  n’avoit  pas  quitté  depuis 
.le  Te  Deum^  il  entendit  Beautru  qui 
. difoit  à la  reine.  Madame^  votre  Ma- 
jefté  efi  bien  malade^  le  coadjuteur  ap^ 
porte  rextrême-ondîion  ,■  & bien  d’aii- 

. , V . . -y  - 
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DE  Guy  Joli.  ai 
très  plainfanteries.  La  reine  loi  dit  : 

M.  le  coadjuteur^  le  roi  mon  fils  fçaura 

bien  punir  quelque  jour Dans  ce 

temps -là  le  cardinal  Mazarin  donna 
un  coup  fur  l’épaule  de  la  reine , qui 
lui  fit  adoucir  le  difcours  qu’elle  com- 
mençoit.  Le  coadjuteur  en  confeflant 
le  crocheteur  reçut  un  coup  de  pierre 
qui  lui  fit  une  contufion  aux  côtes: 
la  reine  l’envoya  prier  de  venir  au 
palais  royal  le  lendemain,  mais  il  s’é- 
roit  mis  au  lit  exprès  : la  reine  lui 
offrît  de  faire  julHce  de  Beautru,  mais  ' 
il  dit  qu’il  ne  fe  plaignoit  de  rien.  11 
envoya  le  fbir  chercher  un  maître  des 
comptes , nommé  Miron , qui  fut  tué 
depuis  au  feu  de  l’hôtel- de- ville  : il 
étoit  fort  ami  du  coadjuteur  : il  étoit 
capitaine  de  fon  quartier  qui  étoit  au 
cfievalier  du  guet.  Miron  propofa  les 
barricades  : il  falloir  que  dans  quelque 
autre  quartier  que  celui'  du  chevauer 
du  guet , on  battît  le  tambour.  On  en> 
voy'a  chez  Martineau  , confeiller  des 
requêtes , capitaine  de  la  rue  S.  Jac- 
Gues  : il  étoit  yvre.  Sa  femme,  fœur 
du  prélident  de  Pommereuil,  dont  Te 
coadjuteur  étoit  amoureux,  fe  leva,  fit 
battre  le  tambour,  & commença  les 
barricades  dans  ce  quartier , comme 
Miron  dans  le  fien. 
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Le  coadjuteur  de  Paris  voulant  auflî 
tâcher  d’y  apporter  du  remède,  partit 
à pied  du  petit  archevêché  en  rochet, 
camail  & bonnet  quarré , donnant  par- 
tout de  grandes  bénédiéiions  au  peu- 
ple qui  fe  mettoit  à genoux  pour  les 
recevoir,  mais  qui  ne  laiflbit  pas  de 
crier  en  même- temps  qu’il  falloit  leur  • 
rendre  M.  Brouflèl.  Ce  prélat  alla  ainfî 
av  ec  aflez  de  peine  jufqu’au  palais  royal , 
où  il  parla  à la  reine  auez  fortement  du 
péril  qu’il  y avoit  de  poufler  les  cho- 
ies plus  loin  : mais  la  reine  lui  ayant 
répondu  alfez  aigrement,  & les  parti- 
fans  du  cardinal  s’étant  moqués  de 
lui,  on  a cru  que  ce  qui  fe  palTa  en 
cette  rencontre  fut  la  principale  caufe 
de  rengagement  où  il  a toujours  été 
depuis  contre  la  cour. 

D’autres  difoient  pourtant  q^u’avant 
ce  temps-là  le  coadjuteur  étoit  déjà  mé- 
content du  cardinal , qui  lui  avoit  re- 
fufé  l’agrément  du  gouvernement  de 
Paris , dont  il  avoit  traité  avec  le  duc 
de  Montbazon.  Ce  qu’il  y a de  vrai, 
c’ell  qu’il  recevoir  depuis  quelque  temps 
chez  lui  tous  les  mécontents , comme 
le  comte  de  Montrefor,  le  marquis  de 
Noirmoutier,  les  lieurs  de  faint  Ibal,. 
de  Laigues,  de  Fontrailles , de  Vari- 
caryille,  d’Argenteuil , & pluûeurs  per- 
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fonnes  du  paflement  & de  la  ville  : il 
avoit  fait  même  un  fermon  aux  Jéfuites 
le  jour  de  faint  Louis,  en  préfence  du 
roi  & de  la  reine , qui  fut  trouvé  fort 
emporté  & fôditieux  par  les  courtifans. 
ÀuflS  difoit-on  que  les  bénédidlions 
qu’il  affectoit  de  donner  par  les  rues, 
étoient  bien  plus  propres  à exciter  le 
peuple  qu’à  l’appailèr  , ce  qui  étoit 
vrai , & que  les  fleurs  d’Argenteuil  & 
de  Marigni  qui  le  tenoient  fous  les 
bras  enc'ourageoient  le. peuple  à tenir 
bon. 

Dans  le  même  temps*  on  arrêta  le 
préfident  de  Blancmenil;  on  alla  auffi 
chez  le  préfldent  Gharton  dans  le  mê- 
me deflein,  mais  il  s’étoit  déjà  fauve: 
MM.  Lainé  & Loyfel  en  avoient  fait 
de  même.  Et  ceux  qui  furent  envoyés 
chez  eux  y laiflerent  des  lettres  de  ca- 
chet qui  les  réléguoient , l’un  è Nan- 
tes , l’autre  à Senlis  ; mais  ils  n’y  défé- 
rèrent pas.  Enfin  tout  ce  bruit  ayant 
obligé  MM.  du  parlement  à fe  rendre 
au  palais  ; quand  le  parlement  entra  au 
palais  royal,  la  reine  vouloir  faire  pen- 
dre quelques  confeillers  aux  fenêtres; 
mon  pere  étoit  fur  la  lifte  ; le  cardinal 
”en  empêcha,  l’ai  oui  dire  que  la  dé- 
ibératîon  fut  fort  belle  pour  fçavoir  û 
•n  délibéreroit,  n’étant  pas  In  loco  ma^ 
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jorum  : il  palTa  à délibérer.  Martineau 
dit  qu’il  falloir  rendre  M.  de  BroulTel , 

& que  le  peuple  le  demandoit  de  trop 
bonne  grâce , ce  qui  excita  un  grand 
murmure  : apparemment  il  n’avoie  pas 
bien  cuvé  fon  vin. 

Il  y eut  dès  ce  moment  une  efpece 
d’aifemblée  des  chambres , où  il  ne  le 
réfolut  pourtant  rien  alors , la  délibéra- 
tion ayant  été  remife  au  lendemain  ma- 
tin : le  peuple  parut  même  un  peu  s’ap- 
paifer  fur  les  lîx  heures  du  foir,  & le 
retira  peu  à peu  chacun  chez  foi,  après , 
que  les  gardes  eurent  abandonné  )e  pont- 
neuf  par  ordre  du  maréchal  de  la  Meil- 
leraye  , lequel  y.  retourna  & fit  crier 
vive  le  roi^  par  des  gens  apoftésl  Ce- 
pendant les  boutiques  demeurèrent  fer- 
mées, & la  plupart  des  bourgeois  en 
armes  à leurs  portes,  qui  eurent  même 
la  précaution  de  faire  leur  provilion  de 
poudre  & ,de  plomb.  Après  tout  il  y 
a voit  aflTez  d’apparence  que  la  nuit  au- 
roit  radouci  l’altération  des  efprits , fi 
le  prévôt  des  marchands  & les  échevins 
n’euflent  averti  par  ordre  de  la  cour , 
les  officiers  de  la  bourgeoifîe  de  tenir 
leurs  armes  & leurs  compagnies  en  bon 
état  : ce  qui  fut  fait , parcé  qu’on  fit 
entendre  à la  reine  que  les  bons  bour-  i 
.geois  étoient  bien  intentionnés , & que 
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;s  féditieux  n’étoient  qu’-yne  poignée 
e canaille  aifée  à diffiper. 

Cependant  il  eft  certain  que  cet  or- 
re  donna  beaucoup  de  hardiefle  aux 
Durgeois , qui  fe  voyoient  par-là  ^lu- 
Dtifés  , en  quelque  façon  , dans  ce 
u’ils  voudroient  entreprendre.  Outre 
ela  les  parents  & arais  du  fleur  de 
roulTel  & des  autres  exilés , avec  ceux 
ui  étoient  mécontents  de  la  cour,  eu- 
mt  le  foin  d’envoyer  toute  la  nuit 
hez  les  oflieiers  & bourgeois  de  leur 
onnoiflance , pour  les  exhorter  à bien 
lire  dans  une  occafîon  de  cette  im- 
ortance. 

Le  coadjuteur , qui  étoit  piqué  de 
i maniéré  dont  on  avoit  reçu  fes  of- 
•es  de  ferVices  au  palais,  royal , fit  aulli 
)lliciter  fes  amis  par  le  chevalier  de 
errigni,fon  parent,  par  le  fleur  d’Ar- 
enteuil  & le,  fleur  de  Laigues , qui 
toit  revenu  depuis  peu  de  l’armée , 
)rt  irrité  contre  M.  le  prince  à l’oc- 
aflon  d’une  difpute  de  jeu , où  il  avoit 
té  maltraité  par  fon  Altefle. 

Tout  cela  n’auroit  cependant  peut- 
tre'  fervi  de  rien , fl  le  hafard  & la 
lauvaife  conduite  de  la  cour  n’avoienc 
î lendemain  matin  porté  les  chofes  à 
i derniere  extrémité.  Dans  la  conflance 
ue  . la  reine  & le  cardinal  avoient  fur 
Toim  h ' B 
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les  bons  bourgeois  de  Paris , ils  voü-^ 
lurent  continuer  l’affaire  avec  la  même 
hauteur  qu’ils  l’avoient  commencée , & 
réfolurent  d’envoyer  M.  le  chancelier 
au  parlement,  afin  d’empêcher  les  dé- 
libérations de  la  compagnie  , & leur 
faire  défenfe  à l’avenir  de  connoître 
des  affaires  publiques  : ce  qui  fe  faifoit 
de  concert  avec  le  premier  préfident , 
& quelques  partifans  du  cardinal  iVIa- 
zarin  , qui  tâchoient  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  ralentir  la  première  cha- 
leur du  parlement  de  traîner  l’affaire 
en  longueur.  Mais  il  arriva  que  le  chan- 
celier qui  étoit  parti  de  chez  lui  eu 
carrofle , n’^ant  pu  paffer  fur  le  quai 
de  la  Mégiflerie , ni  fur  celui  des  orfé^ 
vres  où  les  chaînes  étoient  tendues, 
fut  obligé  de  fe  mettre  dans  fa  chailè 
qu’il  avoit  fait  fuivre , & de  continuer 
ion  chemin  le  long  du  pont- neuf  ; & 
fur  le  quai  des  Auguftins  julques  à l’hô- 
tel de  Luines  près  le  pont  S.  Michel , 
où  ayant  encore  trouvé  une  chaîne 
tendue,  il  mit  pied  à terre.  11  fut  re- 
connu par  un  homme  auquel  il  avoit 
Êdt  perdre  un  procès  au  confeil , qui 
étant  mêlé  dans  un  peloton  deplufîeurs  , 
autres , s’écria  tout  d’un  coup  ; Voilà 
le  '5. . . . de  chancelier  qui  vient  pour 
empêcher  que  le  parlement  ne  i'ajjèm- 
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Ue , & qu^on  ne  rende  M.  de  BrouJJèl  : 
ii  faut  t’affommer.  Sur  quoi  la  popu- 
lace courant  vers  le  chancelier , il  n’eut 
,qiie  le  temps  de  fe  jetter  dans  l’hôtel 
de  Luines,  où  étant  monté  dans  une 
chambre,  il  fut  caché  dans  une  ar- 
moire pratiquée  dans  le  mur , où  il  de- 
meura fort  long-temps. 

- En  moins  de  rien  ce  peloton  de  peu- 
ple ayant  été  grolïi  d’une  infinité  de 
gens  qui  accoururent  de  tous  côtés , 
ils  entrèrent  dans  la  maifon  & cherchè- 
rent par-tout  ; mais  ne  trouvant  pas  le 
chancelier , ils  y alloient mettre  le  feu, 
lorfque  le  Maréchal  de  la  Meilleraye 
y.  arriva  à la  tête  de  deux  ou  trois 
compagnies  des  gardes  françoifes  & 
jfiiilTes , qui  écarterènt  la  populace , & , 
donnèrent  lieu.au  chancelier  d’entrer 
dans  le  carroHe  du  lieutenant  civil  d’Au- 
brai , fon  parent.^  qui  étoit  venu  pour 
le  fècourir  avec  quelques  officiers  de 
juftice. 

La  retraijte  du  maréchal  de  la  Meil- 
Jeraye  fut  fort  précipitée^  parcé  qu’il 
vit  que  le  peuple  fe  mettoit  en  état  de 
tous  côtés  de  l’empêcher  ; ce  qui  fut 
caufè  que  les  gardes , par  fon  ordre , 
commencèrent  à faire  des  décharges  en 
le  retirant , & le  maréchal  qui  étoit  à 
cheval  tua  encore  d’un  coup  de  pifto- 
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1er,  à l’entrée  du  pont-neuf,  une  pau-. 
vre  femme  qui  portoit  une  hotte  : ce 
qui  ne  lèrvit  qu’à  exciter  davantage  la 
fureur  du  peuple , tellement  qu’en  paf- 
fant  devant  le  cheval  de  bronze , ôn 
tira  desmaifons  qui  font  vis-à-vis,  plu- 
fieurs  coups  de  fufil  dont  le  carrolTe  du 
chancelier  fut  percé  en  cinq  ou  fix  eur. 
droits  ; & Picard , lieutenant  du  grand- 
prévôt  de  rhôtel , qui  fervoit  auprès 
de  lui , en  fut  tué , avec  le  fils  aîné  de 
Sanfon  le  géographe,  qui  étoit  à la 
portière. 

Il  y eut  encore  beaucoup  de  tumulte 
à l’autre  bput  du  pont-neuf,  le  peuple 
qui  étoit  fur  le  quai  de  la  Mégiflerie 
étant  accouru  au  bruit  des  moufque- 
tades , après  s’être  faifi  des  vieilles  fer- 
railles qui  fè  vendent  en  cet  endrdit. 
Cependant  le  peuple  n’ayant  pu  empê- 
cher que  le  chancelier  ne  fe  fauvât  ; 
on  vit  tout  d’un  coup  cinq  ou  fix  cents' 
d’entr’eux  , lefquels  ayant  arboré  un 
morceau  de  linge.au  bout  d’un  bâton  , 
& pris  un  tambour , mirent  à mar- 
cher en  confufion  le  long  du  quai  vers 
le  grand  châtelet.  - 

Sur  quoi  le  capitaine  du  quartier, 
qui  étoit  en  état  avec  fa  compagnie  fui- 
vant  l’ordre  du  jour  précédent , crai-. 
gnant  le  pillage,  fit  tendre  la  chaîne 
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\ui  eft  au  bout  de  la  rue , vis-à-vis  S. 
Leufroi  : & ayant  en  même-temps  fait 
)attre  la  caifle  tous  les  bourgeois  du 
quartier  fortirent  en  armes,  & fe  pof- 
erent  fur  la  chaîne  ou  aux  environs, 
^ct  exemple  fut  auffi-tôt  fuivi  par  toute 
a ville,  & tout  le  monde  Vêtant  mis 
i crier  aux  armes  & barricades,  avec 
ant  de  promptitude  & tant  d’ordre , ' 
[u’en  moins  d’une  demi-heure  toutes 
es  chaînes  furent  tendues , avec  dou- 
)Ie  rang  dé  bariques  pleines  de  terre , 
le  pierres  & de  fumier , derrière  lef- 
[uelles  tôus  les  bourgeois  étoient  en 
rmes  en  fi  grand  nombre  qu’il  eft  pref- 
[ue  impoflible  de  l’imaginer. 

Cq  tumulte  arriva  vers  les  dix  heu- 
ss  du  matin  le  27  -Août  1648  , pen- 
lant  que  le  parlement  étoit  ’ affemblé 
lour  délibérer  fur  l’emprifbnnement  de 
3urs  confrères , au  fujet  de  quoi  pill- 
eurs avis  ayant  été  ouverts  plus  ou 
loins  vigoureux , il  fut  enfin  réfolu , 
près  avoir  fçu  ce  qui  fe  palToit  dans 
i ville,  que  la  compagnie  iroit  en  corps 
emander  leur  liberté  à la  reine , 
u’en  cas  dé  refus  elle  reviendroit  au  1 
aîais  . pour  délibérer , & demeureroit 
Tembiée  jufques  à leur  élargilfemenr. 
aivant  cette  délibération  , MM.  du  ' 
irlement  en  robes  & bonnets  quarrés , 


Digitized  by  Google 


30  Mémoires- 
au  nombre  de  plus  de  cent  foixante.  ^ 
fortirent  du  palais  fur  les  dix  heures  & 
demie , le  peuple  ouvrant  par-tout  les 
barricades  pour  lui  faire  pafîage,  criant 
vive  le  roi , vive  BroiiJJel , vive  le  par^ 
lement , & les  priant  de  faire  revenir 
M.  de  Brouflel  à quelque  prix  que  ce 
fût. 

Le  parlement  étant  arrivé  au  palais 
royal,  on  leur  donna  auffi  tôt  audience 
dans  une  falle  où  fe  trouvèrent  le  roi  y 
la  reine , M.  le  duc  d’Orléans , le  car- 
dinal Mazarin  , le  chancelier  ; le  ma- 
réchal de  la  Meilleraye  & plufieurs  au- 
tres. Le  premier  préfîdent  ayant  rcpré- 
Ibnté  l’état  de  la  ville,  & la  néceifité 
qu’il  y avoit  de  rappeller  incelTamment 
les  exilés , la  reine  répondit  avec  beau- 
coup d’aigreur  qu’elle  ne  changerait 
.-pas  de  réfolution  ; que  le  parlement 
’ feroit  refponfable  au  roi  de  tout  ce  dé- 
lbrdre,  qui  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on  ne 
le  pût  bien  appaifer  ; que  le  roi  s’en 
veiîgeroit  un  jour  \ on  prétend  môme 
qu’elle  ajouta  d’un  ton  plus  bas  en  fe 
levant  pour  le  retirer  dans  une  autre 
chambfe  ^ oui  je  le  rendrai  y mais  je 
ne  le  rendrai  que  mort.  Après  quoi , 
comme  la  compagnie . commençoit  à 
fortir , il  y eut  quelques  perfonnes  qui 
firent  des  propofitions  d’accomraod^ 
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tient  ; mais  cela  n’ayant  eu  aucun  ef- 
ét , le  parlement  retourna  comme  il 
toit  venu , linon  qu’en  paflant  aux  pre- 
nieres  barricades  , les  bourgeois  com- 
f1 encerent  à murmurer  , criant  qu’ils 
rouloient  revoir  M.  Brouflel. 

Enfin  le  premier  préfident,  fuivi  de 
oute  la  compagnie,  s’étant  préfenté  à 
a barricade  de  la  croix  dutrahoir,un 
lommé  Raguenet,  marchand  de  fbr, 
apitaine  du  quartier,  s’avança  avec 
louze  ou  quinze  bourgeois  de  fa  com- 
lagnie , une  hallebarde  à la  main  : & 
’adreflant  au  premier  préfident,  il  lui 
lemanda  s’il  ramenoit  M.  de  Broufièl. 
i.  quoi  ce  magiftrat  ayant  répondu  que 
lon,  mais  qu’ils  avoient  de  bonnes  pa- 
oles  de  la  reine , & qu’ils  retournoient 
lélibérer  au  palais;  Raguenet  répliqua 
[ue  c’étoit  au  palais  royal  qu’il  falloir 
^tourner , & ramener  M.  de  Brouflel., 
utrement  qu’ils  ne  pafleroient  pas  : & 
lufieurs  voix  s’étant  élevées,  on  en 
niendit  qui  dilbient  qu’ils  (^voient 
ien  qu’il  y avoit  des  traîtres  parmi 
ux,  entr’autres  lui  premier  préfidenc, 
ui  étoit  d’intelligence  avec  la  cour, 
: qu’il  vouloir  du  mal  à M.  de  Brouf- 
îl  ; que  s’ils  ne'  le  ramenoient,  ils  n’é- 
argneroient  pas  un  d’eux  : paroles  qui 
irent  fuivies  d’outrages  envers  ^quel- 
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ques-uns  de  la  compagnie,  fur-tout  en- 
vers le  premier  préfident,  qui  fut  bien 
tiraillé , & pris  enfin  â la  barbe  qu’il 
portoic  fort  longue. 

' Ce  tumulte  mt  en  partie  excité  par 
ceux  du  parlement  qui  étolent  les  plus 
fermes,  & qui  exhortoient  en  panant 
le  peuple  à prendre  courage,  & à faire 
retourner  le  premier  préfident;  ce  qu’il 
fut  enfin  obligé  de  faire , fe  voyant 
'traité  de  la  forte,  & en  f)éril  de  fétre 
plus  durement  s’il  eût  réfiflé.  Ma^is  il 
ne  fut  pas  fuivi  de  toute  la  compa- 
gnie; cinq  préfidents  à mortier  & plu- 
lieurs  confeillers  s’étant  fauvés  par  dés 
.rues  détournées  dans  l’appréhenfion  des 
menaces  du  peuple. 

Enfin  le  parlement  - étant  retourné 
au  palais  royal,  & la  cour  ayant  été 
informée  de  ce  qui  le  paflbit,  elle  ju-. 
gea  qu’il  n’étoit  pas  à propos' de  réfif- 
ter  aux  defirs  du  parlement  & du  peu- 
ple : elle  confentit  donc  que  la  compa- 
gnie délibérât  dans  une  des  falles  du 
palais  royâl , où  il  fut  arrêté  que  la 
reine  feroit  fuppliée  d’envoyer  des  let- 
'tres  de  cachet  pour  le  retour,  du  fîeUr 
"Broufîel  & des  autres  exilés,  ce  qui  fut 
exécuté  à l’inftant  : on  fit  partir  deux 
carrofles , un  du  roi , & l’autre  de  la 
reine,  pour  aller /quérir- les  fieurs  de 
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Blancmenil  & de  Broimel , & on  remit 
les  lettres  de  cachet , qui  furent  ex- 
pédiées fur  le  champ  pour  le  retour  des 
autres  exilés , entre  les  mains  de  leurs 
parents,  qui  fe  chargèrent  du  foin  de 
les  leur  porter,  ou  de  les  leur  envoyer 
dans  les  lieux  où  ils  étoient. 

, Tout  cela  ne  fut  achevé  que  fur  les 
fix  où  fèpt  heures  du  foir , après  quoi 
MM.  du  parlement  fe  retirèrent  chacun 
chez  foi  fans  aucun  obftacle  de  la  part 
du  peuple , qui  a voit  fçu  ce  qui  s’étoit 
fait,  & qui  a voit  vu  pafler  les  carrofles 
du  roi  & de  la  reine  pour  aller  prendre 
les  fieurs  de  Blancmenil  & de  BroulTel. 

Ce  même  jour  le  coadjuteur , qui 
étoit  averti  de  tout  ce  qui  fe  faifoit,' 
lugeant  bien  que  toute  cette  affaire  ne 
pouvoir . manquer  d’avoir  de  grandes 
fuites,  fut  porté  par  quelques-uns  de 
fes  amis  à prendre  des  mefures'avec 
M.  le  duc.de  Longueville,  qui  n’étoit 
pas  content  de  la  cour  non  plus  que 
lui,  & à envoyer  chez  lui  le  fieur 
d’Argenteuil  pour  le  prier  de  trouver 
bon  qu’ils  puflent  fe  voir  & conférer 
cnfemble  fur  les  affaires  prélbntes.  Le 
Suc  accepta  la  propofition  fur  le  champ, 
fe  fe  réfolut  d’aller  trouver  le  coadju** 
:eur  ; mais  comme  il  ne  pouvoir  paffer 
mr  la  ville  à caufe  des  barricades,  il 
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ife  mit  dans  un  petit  bateau , à 4’abretr- 
voir  qui  eft  au  bout  de  la  rue  des  Pou- 
lies , & alla  defcendre  dans  un  lieu  qui 
s’appelle  le  terrain^  par  où  il  entra  dans 
le  petit  archevêché , qup  le  coadjuteur 
habitoit  alors. 

Leur  conférence  fut  aflez  longue» 
&il  s’y  trouva  quelques  amis  du  coad- 
juteur, qui  dès  ce  moment  auroient 
l3ien  voulu  poufler  les  affaires  plus 
avant,  difant  qu’on  p’en  trouveroit 
jamais  une  plus  belle  occafion  ; que  le 
peuple  étoit  dilpofé  à tout  entrepren- 
dre; que  bien  des  gens  crioient-dans 
les  rues,  qu’il  falloir  aller  droit  au  car- 
dinal Mazarin  ; que  ce  n’^toit  rien  faire 
fans  cela,  & que  s’il  en  revcnoit,  il 
n’épargneroit  pas  ceux  qui  l’auroient 
ménagé  dans  cette  conjonâiure. 

Mais  comme  ces  fortes  d’entreprîfes 
font  plus  ailees  à propofer  qu’à  exécu- 
ter,' & qu’elles  notent  pour  jamais  au- 

Î)rés  du  prince  ceux  qui  s'en  déclarent 
es  chefs,  il  arrive  rarement  que  les 
grands  lèigneurs  veuillent  s’en  charger; 
. de  forte  que  la  conférence  fé  réduifit  à 
. convenir  qu’il  falloir  fuivre  les  mou- 
vements du  parlement  & du  peuple, 
^ & tâcher  d’engager  dans  les  intérêts  pu- 
blics les  perfonnes  de  qualité , particu- 
liérement M.  le  prince  à qui  il  femblpit 
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|u’on  faifoit  une  injure  en  prenant  te 
n ornent  de  la  réjouiflance  de  la  > vio- 
oire  pour  l’exécution  d’une  eiitreprUe 
i odieufe.  Les  choies  en  demeurèrent 
lonc  là,  ce  qui  s’étoit  paffé  au  palais 
oyal  ayant  beaucoup  diminué  l’ani- 
nofité  du  peuple.  11  demeura  pourtant 
îocore  en  armes  toute  la  nuit,  & ne 
70ulut  jamais  les  mettre  bas  qu’il  n’eût 
ru  le  fleur  de  Brouflel,  malgré  les  ef- 
brts  cLt  prévôt  des.  marchands  & des 
îchevins  pour  faire  rompre  les  barricà- 
les , & quoique  le  préfîdent  Blancme- 
lil  fût  arrivé  dès  le  matin  du  vendredi, 
ïnfin  le  fleur  de  Brouflel  étant  arrivé 
ur  les  dix  heures , il  fut  reçu  avec  des 
cclaraations  extraordinaires  du  peii- 
'1e,  criant  vive  le  roi^  vive  Brouffèl  : 
»ar-touî.  où  il  pafibit , on  fit  des  faîves, 
k des  décharges  générales  de  mouf- 
[ueterie , ce  qui  fit  croire  en.plufieurs 
n droits  que  les  bourgeois  en  étoient 
en  us  aux  mains  avec  les  foldats  : 
nais  enfin  ce  çonfeiller  étant  defcendu 
le  carrofle  à Notre-Dame , & ayant 
té  conduit  chez  lui  par  une  foule  in- 
lombrable  de  peuple,  le  bruit  com- 
nença  de  s’appaifer  ; il  fallut  pourtant 
|u’il  mît  encore  la  tête,  à les  fenêtres, 
[Ui  regardoient  fur  l’eau  du  côté  de 
L Greve  • p&ur  contenter  les  habitante 
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du  Quartier,  dont  une  partie  paffèrent 
la  riviere  dans  de  petits  bateaux  pour  ' 
le  reconnoître. 

Après  cela  il  fut  au  palais  où  Mrs. 
du  parlement  Tavoient  envoyé  prià: 
d’aller  reprendre  place  ÿ ce  qu’il  lit  à 
fan  ordinaire  & fans  aucune  démonf- 
tratîon  de  vanité,  ayant  répondu  avec 
beaucoup  de  modeftie  au  compliment 
que  le  premier  préfident  lui  fît  & au 
préfîdent  Blancmenil  , de  la  part  de 
toute  la  compagnie  qui  l’ea  avoit 
chargé. 

On  donna  enfuite  un  arrêt  pour  rom- 
pre les  barricades  & mettre  les  armes 
tas , lequel  fut  exécuté  dans  un  mo- 
ment , les  boutiques  ayant  été  ouver- 
tes , & les  carrolTes  roulant  une  heure 
après  dans  les  rues  comme  auparavant.  ' 

U y eut  pourtant  encore  quelque  ru-  I 
meut  vers  le  foir,  fur  le  bruit  qui  fe 
répandit  qu’il  y avoit  des  troupes  dans 
le  bois  de  Boulogne  ,*  mais  ce  bruit  fut 
difîîpé  dans  un  inftant , & on  dormit 
en  repos  toute  la  nuit.  Quelques-uns 
ont  dit  que  le  duc  de  Beaufort  ayant 
été  averti  à la  Fléché  de  ce  qui  fe  paf- 
fi)ic  à Paris,  avoit  pris  la  pofte,  & qu’il 
y étok  arrivé  un  ^u  après  la  rupture 
des  barricades.  S’il  eût  fait  un  peu  plus  I 
de  diligence  ^ il  fe  feroit  vengé  du  car- 
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' diiial  IVlazarin  , du  moins  il  eft  bien 
certain  qu’il  y avoit  quantité  de  gens 
dans  la  ville  qui  avoient  le  môme  def- 
fein  , & que  s’ils'  avoient  eu  un  chef 
comme  M.  le  duc  de  Beaufort , les  cho- 
fes  n’en  feroieiit  pas  demeurées-lù. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  per- 
fonnes,  que  le  cardinal  Mazarin  avoit 
eu  grand  tort  d’expofer  ainfî  en  môme 
temps  le  roi,  la  reine  & lui-méme,  & 
que  voulant  entreprendre  d'enlever  le 
, lieur  de  BroulTel  & les  autres , il  ne  de^ 
voit  pas  demeurer  à Paris,  mais  au  for- 
tir  du  Te  Deum  mener  le  roi  à Saint 
Germain  ou  à Fontainebleau  , où  il 
n’auroit  pu  être  forcé  de  faire  ce  qù’il 
fit,  & d’où  il  auroit  été  aifè  de  dilîî- 
per  la  rumeur  du  peuple  & les  remon- 
trances du  parlement.  ^ 

Ce  fur  auffi  une  grande  faute  d’en- 
voyer le  chancelier  au  parlement,  dans 
ia  première  chaleur  des  elprits.  Il  auroit 
été  plus  prudent  & plus  de  la  majefté 
de  la  cour,  d’attendre  tranquillement 
lès  remontrances,  & on  devoir  confi- 
dérer  que  quand  le  chancelier  auroit  pu 
arriver  au  palais  fans  obftacle,  il  y avoit 
toujours  lieu  de  craindre  que  le  peu- 
ple ne  l’arrêtât  pour  fervir  a’ôtage  aux 
exilés.  ' 

Ce  fut  aufli  une  grande  imprudenee' 
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de  faire  prendre  les  armes  aux  bour- 
geois , qui  apparemment  ne  les  auroient 
pas  prifes  fans  cela , au  moins  11  uni- 
verfellement , attendu  que  les  particu- 
liers qui  ont  quelque  chofe  à perdre 
ne  (è  portent  guere  d’eux-mémes  à ces 
dangereufes  extrémités , dans  la  crainte 
de  fe  faire  remarquer  , au  lieu  qu'oQ 
s’abandonne  plus  aifément  à fon  empor- 
temept  quand  on  s’y  voit  autorifé  par 
les  magiftrats  : & il  falloit  n’avoir  au- 
cune connoiflance  de  la  difpofition  gé- 
nérale des  efprits  pour  s’imaginer  que 
les  bourgeois»  animés  comme  ils  l’é- 
toiebt , ayant  les  armes  à la  main , prif> 
fent  le  parti  de  la  cour.  Les  barricades 
qui  furent  faites  fous  Henri  III  dévoient 
tenir  lieu  de  leçon  ; & lî  la  majefté 
d’un  roi  de  Ibn  âge  n’ayoit  pas  contenu 
le  peuple  , il  ne  faîloit  pas  croire^  (^ue 
la  prélence  d’un  roi  enfant , d’une  reine 
efpagnole  & méprifée , & celle  d’un  mi- 
niftre  étranger  très  haï,  dût  retenir  le 
- peuple;  dans  le  refpeèt. 

Ce  qui  put  excufer  le  cardinal  Ma- 
zarîn  dans  cette  rencontre , c’eft  que 
tous  ceux  qui  l’approchoient , & qui  at- 
tendoient  des  grâces  par  fm  mo}en  » 
proyoient  ne  pouvoir  mieux  faire  leur 
cour  qu’en  déguifant  l’état  des  chofes, 
eu  donnant  des  confeils  violents , 
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!\uî  étoient  fore  conformes  à l’humeur 
Qautaine^&  emportée  de  la  reine.  La 
plûpart  des  courtifans  n’étôient  pas  mô- 
me fâchés  du  défordre  dans  l’efpérance 
qu’ils  . deviendroient  plus  néceflaires, 
& qu’ils  attireroieiît  plus  aifément  des 
récompenfes. 

Ceux  qui  étoient  dans  les  principa- 
les charges  de  l’état  n’auroient  peut-être 
pas  aufli  été  fâchés  de  la  perte  du  car- 
dinal , dans  la  penf  e qu’ils  pourrojent 
lenipUr  fa  place , & que  la  reine  feroit 
forcée  de  fe  jetter  entre  leurs  bras  ; ce 
qui  eft  fi  véritable  que  ceux  d’entr’eux 
qui  paroiflbierit  les  plus  échauffés, 
qui  donnoient  les  confeils  les  plus  vio- 
lents , ne  laiffoient  pas  d’envoyer  fous 
main  , par  leurs  créatures.,,  des  avis  à 
quelques-uns  du  parlement  & de  la 
'ville  pour  les  affermir  dans  leur  deffeiu. 

Le  calme  qui  parut  rétabli  pendant 
quelques  jours , ne  diminua  rien  de  la 
haine  que  tout  le  monde  a voit  contre 
le  cardinal  Mazarin;  fon  leul  nom  étant 
devenu  une  injure  fi  odieufe,  que  les 
juges  donnèrent  des  permiffions  d’in- 
former contre  ceux  qui  le  donnoient  à 
quelqu’un  ; & . cela  étoit  véritablement 
^Bécellaire,  parce  que  ceux  auxquels 
on  reprochoit  publiquement  d’être  Ma- 
zarins,  couroient  fou  vent  rifque  de.  la 
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vie , ou  du  moins  d’être  maltraités  par 
le  peuple , comme  il  arriva  plufîeurs  fois. 
Ce  nom  même  tomba  dans  une  telle 
horreur , que  le  menu  peuple  s’en  1èr- 
voit  comme  d’une  efpece  d’imprécation 
contre  les  choies  déplaifantes  ; & il 
étoit  aflez  ordinaire  d’entendre  les  cha- 
retiers  dans  les  rues  , en  frappant  leurs 
chevaux,  les  traiter  de  B de  Maiarins. 

D’un  autre  côté  , ce  nom  devint 
auffi  d’une  conféquence  très-dangereu- 
lè  4 en  ce  qu’il  fervit  à marquer  un 
parti.  Ceux  qui  tenoient  pour  la  cour 
étoient  appellés  Mazarins  , & les  autres 
Frondeurs  , tout  le  monde  fe  divilant 
par  ces  deux  noms  qui  caufoient  mê- 
me des  brouilleries  dans  les  familles 
entre  les  peres  & les  enfants,  lés  ma- 
ris & les  femmes , les  freres  & les  Ibeurs;. 
mais  avec  cette  différence , que  le  prè- 
mier  palfoit  pour  une  injure  dont  tout 
le  monde  fe  fâchoit  ; ceux  meme  qüi 
étoient  dans  le  parti  de  la  cour , au 
lieu  qu’on  fe  glorifioit  de  l’autre. 

Ce  terme  de  Frondeur  vient  de  ce 
qu’en  ce  temps- là , & dès  l’année  pré- 
cédente^ les  garçons  de  boutique , & 
autres  jeunes  g^ns  s’ajffembloient  en 
différents  lieux , où  ils  fe  battoient  les 
uns  contre  les  autres  à coups  de  fron- 
dç , malgré  les  archers  qui  ne  pou- 
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oient  les  en  empêcher  : ce  que  le  fieur 
lachaumont  , confeiller  au  parlement 
Z lils  du  préfident  le  Coigneux,  ap- 
>liqua  un  jour  en  riant  aux  aflemblêes 
lu  parlement,  où  M.  le  duc  d’Orléans 
dloit  fou  vent  exprès  pour  réprimer  la  . 
chaleur  des  plus  emportés;  ce  qui  réuf 
filfoit  ordinairement  pendant  que  fon 
A.  R.  étoit  préfcnte  .*  mais  en  fon  ab- 
fence  la  compagnie  reprenoit  fouvent 
les  affaires  des  jours  précédents , & dé- 
libéroit  en  toute  liberté  d’une  maniéré 
dont  la  cour  n’étoit  pas  contente  : fur 
quoi  le  fieur  de  Bachaumont  (a)  dit 
un  jour  que  la  cour  viendroit  aufli  peu 
à bout  de  fes  defleins  dans  le  parle- 
ment , que  les  archers  des  leurs  à l’é- 
gard des  frondeurs  ; de  forte  que  ce 
nom  fe  donnoit  premièrement  à ceux 
qui  opinoient  vigoureuferaent , & dc- 

Î)uîs  à ceux  qui  fe  déclaroient  contre 
e cardinal , «&  il  devint  tellement  à la 
mode  qu’il  n’y  avoit  rien  de  bien  fait 
qu’on  ne  dît  être  à la  fronde,  les  étof- 
fes , les  rubans , les  dentelles , les  épées , 
& prefque  généralement  toutes  fortes 


(fl)  Il  effc  auteur  aflTocié  à la  Chapelle  dans 
'le  titre  du  Ployage , connu  fous  le  nom  de  la. 

Chapelle  & de  Bachamnoni  , ouvragé  eftimé  & 
. fouvçût  réimprimé.  . . 
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de  marchandifps , jufqu’au  pain  : rien 
n’étolt  ni  beau  ni  bon  s’il  n’étoit  à la 
fronde  ;&  pour  exprimer  un  homme  de 
bien, il  n’y  avoir  pas  d’expreffion  plus 
énergique  que  celle  de  bon  frondeur. 


GUERRE  DE  PARIS. 

barricades  n’ayant  interrompu 
que  pour  quelque  temps  les  délibéra- 
tions du  parlement  fur  les  affaires  pu- 
bliques ; cette  compagnie  recommença 
fès  afferablées  au  mjet  des  propofitions 
faites  dans  la  chambre  de  St.  Louis , 
pour  les  rentes  fur  l’hotel-de-ville  & 
pour  le  tarif  ; &_commc  la  fin  des  féan- 
ces  ordinaires  approchoit,  le  parlement 
fe  continua  de  lui-même  pendant  les 
vacations,  ayant  feulement  pour  la  for- 
me envoyé  demander  à la  reine  des 
lettres  de  continuation',  qui  après  une 
extrême  réfiftance  de  la  cour , furent 
accordées  pour  quelque  temps,  & même 
prorogées  dans  la  fuite. 

Cependant  la  reine,  qui  avoit  cou- 
tume de  faire  prendre  au  roi  l’air  dé 
la  campagne  dans  cette  faifon , Tayant . 
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lit  fbrtir  de  Paris  dès  les  fix  heures 
U matin  pour  le  mener  à Ruel , tout 
ï monde  s’imagina  qu’il  -y  avoir  du 
lyftere  dans,  cette  fortie,  qui  fut  prife 
our  lors  pour  un  delTein  formé  d’aflié- 
er  la  ville,  d’autant  plus  que  dans  le- 
lême  temps  on  eut  avis  que  les  troupes 
’approchoient , & commettoient  de 
rands  défordres  dans  leur  paflage.  - 

C’eft  pourquoi  le  parlement  s’étant 
(Temblé  le  22  feptembre  1648,00  ré- 
élut de  prier  la  mine  de  ramener  in- 
eflamment  le  roi  à Paris,  & d’en  écar- 
lY  les  troupes  i plufîeurs  de  la  com- 
agnie  ayant  parlé  très-haut  contre  le 
ardinal  Mazarin , comme  contre  l’au- 
îur  de  tous  les  défordres;  quelques-uns 
yant  même  propofé  de'  renouveller 
arrêt  de  16,17 par  lequel  les  étrangère 
mt  exclus  du  gouvernement  &-  du 
liniftere.  Mais  cet  avis  ne  fut  pas  fuivi , 

: on  fe  contepta  d’ajouter  à la  déli- 
^ration  , que  Mr.  le  due  d’Orléans 
: Mr.  le  prince  feroient  priés  de  ve- 
ir  prendre  leurs  places  dans  la  corn- 
agnie  , pour  y délibérer  fur  les  affal- 
as d’état. 

Mais  comme  ces  deux  princes  écrivi- 
înt  à MM,  du  parlement  pour  les  prier 
’aller  conférer  avec  eux  à Ruel , on 
omma  des  députés  pour  cet  effet , 


1 


‘44  M E M 0 I a E s r 

’>  propofexent  beaucoup  de  chofes  fur 
tout  ce  qui  avoit  été  agité  dans  la 
chambre  & dans  les  aflemblées  du  par- 
lement depuis  les  barricades  : & parce  , 
que  le  fieur  de  Chavigni  avoir  été  arrêté 
dans  ce  temps-là , & que  le  fieur  de 
Châteauneuf,  garde  des  fceaux,  & le  ' 
marquis  de  la  Vieuville , furintendant 
des  finances,  avoient  été  exilés,  cela 
fut  caufe  qu’on  infifta  beaucoup  dans 
ces  conférences  fur  le  point  de  la  sûreté 
publique. 

On  ne  fçait  pas  précifément  quel  fut 
le  fujet  de  la  prifon  du  fieur  de  Cha- 
vigni , fi  ce  n eft  qu’on  l’accufoit  de 
porter  Mr.  le  prince  à embralfer  les  in- 
térêts du  parlement  pour  fe  venger  du  , 
cardinal,  qui  lui  avoit  ôté  la  charge  de 
fecrétaire  d’état,  pour  la  donner  au 
fieur  de  Brienne  ; & on  difoit  que  le 
fieur  de  Chavigni  ayant  fait  confidence 
de  fon  deffein  au  préfident  Perrault  ', 
qui  étoit  à Mr.  le  prince , ce  préfident 
en  avoit  averti  le  cardinal,  ce  qui  fit 
arrêter  le  fieur  de  Chavigni,  dont  il 
appréhenda  l’efprit,  & la  grande  liailbn 
qu’il  avoit  avec  les  principales  pcrfon- 
nes  de  la  cour  & du  parlement , & qui, 
auroit  pu  faire  une  intrigue  dans  le  ca- 
binet plus  dangereufè  pour  le  cardinal , 
.que  , tous  les  murmures  du  peuple  & 


Dtgiîized  by  C'jOO^Ic 


D E G {j  y J O L r.  45 
les  remontrances  du  parlement.  Enfin  ' 
après  plufîeurs  conférences-&  beaucoup 
de  voyages  des  députés,  on  convint 
d’une  déclaration  qui  fut  publiée  le  24 
o^obre  1648,  par  laquelle  le  roi  accor- 
doit  à fes  peuples  la  diminution  d’un 
cinquième  fur  les  tailles  pour  les  années 
•[648  & 1649,  & la  fuppreffîon  de-plu- 
lieurs  autres  droits,  avec  promelTe  de 
ne  créer  aucun  office  de  judicàture  ni' 
de  finance,  pendant  les  quatre  années  , 
fuivantes , & que  les  officiers  des  cours 
fouvernines  ne  pourroient  être  troublés 
dans  l’exercice  de  leur  charge  par  let- 
tres de  cachet  ou  autrement,  & que 
tout  prifonnier  d’état  fèroit  interrogé 
, dans  vingt-quatre  heures.  Après  cette 
publication  le  parlement  ceffa  fes  affem- 
blées'jufqu’après  la  S.  Martin,  le  roi' 
étant  revenu  à Paris  le  dernier  jour- 
du  mois  d’oétobre. 

Pendant  que  ces  chofes  fè  négo- . 
cioient,  ceux  qui  s’étoient  diftingués 
dans  les  barricades  voyant  que  l’inten- 
tion de  la' cour  étoît  de  ïe  venger , 
lyachant  bien  d’ailleurs  que  le  retour 
au  roi  à Paris  ne  venoit  que  durefus' 
que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  fait- 
jufques'là  de  confentirau  fiege  de  cette 
grande  ville , on  penfa  de  tous  côtés;  ' 
^ fè  réunir  & à fe  préparer  à la  défenfe*^ 
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Plufieurs  confeillers  du  parlement 
des  plus  zélés 'S’aüembloient  régulière- 
ment prefque  tous  les  jours  après  midi 
chez  le  fieur  Longueil , confeiller  de 
la  grand^chambre , où  l’on  concertait 
ce  "qu'il  y avoit  à faire,  & les  avis 
qu’il  faudroit  fuivre  les  jours  fuivants 
fur  les  dilférentes  propofitions  qui  pour-' 
roient  être  faites.  Ceux  qui  fe  trou- 
voient  le  plus  Ibuvent  à ces  conféren- 
ces étoient  les  fleurs  de  Croiffi,  Fou- 
quet,  Dorât,  Quatrefous,  de.Monten- 
glos , l’abbé  Amelot , de  Gaumartin  , 
le  Févre,  la  Barre,  & -quelques  au- 
tres, entre  lefquels  il  y en  avoit  qui' 
iè  voyoient  encore  chez  le  fieur  Cou- 
Ion,  où  étoient  ordinairement  le  fieur 
de  Bachaumont,  fils  du  préfîdentde 
Coigneux,  Givry.,  Vialard,  avec  quel- 
^ques  gens  d’épée. 

Mais  le  principal  de  toute  l’intrigue 
étoit  ménagé  chez  le  coadjuteur  par 
quelques  perlbnnes  de  qualité , qui  s’é- 
toient  unies  avec  lui,  cntr’autres  le 
marquis  de  Noirmoutier,  qui  étoit  re- 
venu de  l’armée  fort  mécontent  de  M. 
le  prince  à caufe  de  quelques  paroles  fâ- 
eheufes  que  S.  A.  avoit  dites  de  lui 
après  la  bataille  detLens,  fous  prétexte 
que  la  première  ligne  de  l’armée  que 
çe.  marquis  çommandoit,  futpouliee. 


•7 
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uoîqu’il  y eût  très-bien  fait  fo‘n  de- 
o\r.  Mais  M.  le  prince  ne  laifla  pas 
le  faire  des  railleries  de  ce  marquis , 
jui  fe  retira  de  l’armée,  & chercha 
înfuite  toutes  les  occafîons  de  fe  ven- 
ger de  M.  le  prince , & de  la  cour  oui 
lui  avoit  refufé  la  fatisfaétiQn  qu’il  ae- 
mandoit  pour  cette  ofFenfe. 

C’eft  pourquoi  le  marquis  de  Noir- 
moutier  fut  des  premiers  à fe  joindre 
au  coadjuteur,'auffi-bien  que  fon  ami 
le  marquis  de  Laigues , qui  avoit  aufli 
des  raifons  de  fe  plaindre  de  M.  le  prin- 
ce : & comme  Noirmoutier  avoit  des 
liaifons  avec  Mr.  le  prince  de  Conti, 
qu’il  içavoit  être  très-mécontent  de  Mn 
le  prince  fon  frere,  auffi-bien  que  ma- 
dame de  Longueville  dont  Mr.  le 
prince  avoit  dit  mille  chofes  fort  ou- 
trageantes au  fujet  du  prince  de  Mar- 
lîllac  ; il  crut  qu’il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  les  engager  l’un  & l’autre  dans 
un  parti  contraire  à Mr.  le  prince,  & 
même  à la  cour , dont  le  prince  de 
Conti  fe  plaignoit  auffi  à caufe  de  la 
prétention  qu'il  avoit  d’entrer  au  con- 
feil  : ce  qui  lui  avoit  été  refufé.  , 

Mr.  de  Longueville  qui  prétendoit 
avoir  le  premier  rang  après  les  princes 
du  fan'g , n’étoit  pas  plus  content  que 
les  autres,  de  Mr.  le  prince,  qui  n’ap- 
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.puyoit  pas  fes  prétentions  comme  il 
l’auroit  déliré,  & il  ne  fut  pas  difficile 
de  le  faire  entrer  dans  une  faélion  op- 
pofee  à la  lienne , animé  comme  il  étoit 
par  laprincelTefon  époufc,  que  le  prince 
de  Marfillac  ménageoitavec  une  grande 
attention  , jugeant  bien  dèslors  qu’elle 
auroit  une  confidération  toute  particu- 
lière dans  le  parti , par  l’afcendant  qu’elle 
a voit  fur  les  princes  de  Conti  & de  Lon- 
gueville , & qu!étant  comme  il  étoit 
clans  fes  bonnes  grâces , il  luiferoit  aile 
de  tirer  de  grands  avantages  pour  lui 
cjuand  il  leroit  queftion  de  traiter  & 
(le  s’accommoder  avec  la  cour.  Les 
mefures  étant  donc  prifes  de  tous  les 
côtés,  on  réfolut  de  le  trouver  à Noili, 
où  M.  le  prince  de  Conti  & madame 
de  Longueville  promirent  de  fe  jetter 
dans  Paris , en  cas  que  M.  le  prince 
en  entreprît  le  liège  par  ordre  de  la 
cour , comme  le  bruit  en  couroit  déjà 
par- tout.  Cette  prdmelTe  fut  très-agréa- 
ble au  coadjuteur,  non-feulement  par 
rapport  aux  affaires  générales  , mais 
aulii  parce  que  depuis  quelque  temps 
il  avoic  des  fentiments  fort  vifs  * & 

^ ' fort 


* On  prétend  que  cette  pallîon  pour  madame 
4c  Longueville  a’a  jamais  eu  de  réalité. 
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îbn  tendres  pour  madame  de  Longue-^ 
ville , & 'qu’il  efp6ra  que  le  féjour  de 
Paris  pOLirroit  lui  fournir  des  occafions 
de  l’entretenir  plus  fouvent,  & peut- 
être  de  prendre  des  avantages  fur  le 
prince  de  Marfîllac , qu’il  regardoit 
cqmme  fon  rival. 

Cependant  le  coadjuteur  ne  laiflbit 
pas  d’agir  en  même  temps  du  côté  de 
M.  le  prince,  pour  l’engager  dans  le 
parti  : & il  a toujours  foutenu^que 
S.  A.  lui  avoit  donné  parole  poûtive 
d’y 'entrer , & qu’ils  s’étoient  vus  deux- 
fois  chez  le  fleur  de  Brouflel , pour 
§’entre-donner  de  nouvelles  aflurances. 
Mais  M.  le- prince  a toujours  nié  le 
fait , & il  y a bien  de  l’apparence  qu’il 
' n’avoit  donné  que  des  paroles  généra- 
les , qu’on  peut  expliquer , & dont  il 
eft  aife  de  fe  dégager  quand  on  veut. 

. Il  eft  pourtant  certain  que  dans  ce 
temps-là  l’elprit  de  M.  le  prince  fut  ex- 
trêmement combattu,  & qu’il  balança 
beaucoup  entre  les  raifons  de  Châtil- 
lon , qui  vouloir  le  lier  avec  les  fron- 
deurs , & celles  du  maréchal  de  Gram- 
mont  , qui  le  follicitoit  fortement  de 
deriieurer  uni  avec  la  cour.  Dans  la  vé- 
rité , l’affaire  étoit  affez  douteufe , &* 
méritoit  bien  qu’on  y pensât  : enfin  il 
fe  détermina  en  faveur  de  la  cour. 

Tome  L C 
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âans  l*cfpérance  qu’il  alloit  devenir  le 
maître  du  cabinet  & de  la  fortune  du 
cardinal , qu’il  pourroit  même  détruire 
quand  il  voudroit  regagner  l’affeétion 
publique,  Cqu’il  voyoit  bien  qu’il  alloit 
perdre  pour  un  temps, > en  le  facri- 
lîant  au  parlement  oc  au  peuple.  Ce 
fut  dans  cette  penfée  c^ue  S.  A.  fit  of- 
frir fes  fervices  ù la  reine , faifant  fon- 
ner  bien  haut  fon  attachement  invio- 
lable au  fervice  de  Sa  Majefté. 

La  reine  fe  voyant  alîurée  de  ce 
côté-là  , fit  repréfenter  à M.  le  duc 
d’Orléans  , par  l’abbé  de  la  Riviere , * 


* Cet  abbé  de  la  Riviere , depuis  cvêqae  de 
T Ingres  léeua  en  mourant , cent  écus  a ce- 
irrèroif  fon  épituEhe  : en  vo.ci  deu^e. 
Monfieur  de  L....  eft  mort  teftateür  olographe  , 
Et  vous  me  promettez  , fi  fen  fais  1 .pitaphe  , 
Les  ceot  écus  par  lui  légués  a cet  effet. 
Parbleu  l’argent  eft  bon  dans  le  fiecle  où  nous 

ComptwTuujours  : Ci  gît  le  plus  méchant  des 

hommes.  r 

Payez  : le  voilà  fait. 


Cfgît  un  très-grand  perfonnage  , 

Qui  fut  d’un  illuftr^'lignage  , 

Oui  polféda  mille  vertus  , . 

Qui  ne  trompa-  jamais  , qui  fut  toujours 

fort  fage  i 

Te  n'en  dirai  pas  davantage  , ^ • 

C’eft  trop  mentir  pour  cent  écus. 


V 
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/il  lui  étoit  très-dangereux  de  foufFrir 
ae  M.  le  prince  demeurât  feul  auprès 
U roi  & de  la  reine;  que  ce  lui  feroic 
n moyen  infaillible  de  fe  rendre  dans 
iu  maître  de  toutes  les  affaires , & 

'en  exclure  S.  A.  R.  qui  perdroit  ainû 
)uie  forte  de  confidération , avec  plu- 
eurs  autres  ràifons  de  la'^même  natu- 
qui  piquoient  fenfiblement  l’efpric 
U duc  d’Orléans,  naturellement  jaloux 
£ l’efpérance  & de  la  réputation  de 
I.  le  prince. 

Ce  n’eft  pas  que  fi  S.  A.  R.  eût  voulu 
router  les  véritables  amis,  & bien  exa~  ^ 
liner  les  difpofitions  des  elprits  & des 
faites,  il  n’eût  bien  vu  que  le  parti 
U parlement  étoit  le  plus  avantageux , 

: qu’en  fe  déclarant  en  fa  faveur , il 
-iroit  été  lui-même  le  maître  des  af- 
lires  (ans  avoir  rien  à craindre  de  la  ' 
)ur,  ni  de  la  trop  grande  élévation 
3 M.  le  prince.  Mais  tous  les  efprits 
it  leurs  bornes  & leurs  foibleifes , & 
cft  difficile  de  porter  à des  réfol  u- 
ons  vigoureufes  ceux  qui  font  préve- 
-is  de  la  crainte.  Le  duc,  s’étant  donc 
ilfé  perfuader  par  les  émiffaires  de  la 
ine , le  fiége  de  Paris  fut  réfolu , & 
s troupes  commencèrent  à s’en  ap- 
ocher  de  tous  côtés  : ce  qui  ne  put 
faire  fi  fecrétement , que  le  parlement 
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& la  ville  n’en  fuflent  avertis  de  toutes  • 

parts.  . , 

C’eft  pourquoi  le  parlement  étant 

reiitré  à la  S.  Martin , on  commença  à 
délibérer  fur  l’approche  des  troupes , & 
fur  l’inexécution  de  la  déclaration  du 
24  oétobre  ce  qui  obligea  M.  le  duc 
d’Orléans , & M.  le  prince  à fe  rendre 
àleuralfemblée,  où  le  dernier  parla  mê- 
me une  fois  avec  beaucoup  de  chaleur 
& de  hauteur , interrompant  le  préfident 
Viole , & faifant  un  figne  de  la  main 
comme  pour  le  menacer  ; ce  qui  ayant 
foulevé  toute da  compagnie,  il  y tint  ^ 
le  lendemain  un  difcours  beaucoup  plus 
modéré.  Les  chofes  traînèrent  ainfi^  en  ^ 
confufion  & en  murmure , le  cardmal 
fie  pouvant  fe  réfoudre  à caufe  du  fou- 
venir  tout  récent  des  barricades.  11 
voyoit  bien  que  les  fuites  d’une  en- 
treprife  de  cette  nature,  fi  elle  nejéul- 
filToit  pas  , retomberoient  néceüaire- 
ment  fur  lui  : il  fçavoit  bien  auffi  que 
nuandelle  réuffiroit,  il  ne  pôuvoitman- 
nuer  de  tomber  dans  la  dépendance  de 
M.  le  prince,  ce  qu’il  craignoit  fur  tou- 
tes chofes  : de  foite  qu’il  y a bien  de 
l’ïinmrence  que  s’il  en  avoit  été  lemaî- 
tre^f  on  n’auroit  pas  affiégé  Paris.  Mais 
comme  il  étoit  entraîné  par  ’emporte- 
ment  de  la  reine,  & que  la  plupart  des 
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courtifans  le  pouflbient  même  fur  ce 
fujet  en  l’accufant  de  timidité  devant 
elle,  il  fut  obligé  de  fuivre  le  torrent, 

& de  s’abandonner  aux  événements , 
d’autant  plus  que  le  fleur  le  Tellier  di* 
foit  que  le  fiége  de  Paris  n’étoit  pas 
'une  affaire  de  plus  de  quinze  jours , & 

Güe  le  peuple  viendroit  demander  par- 
aon  la  corde  au  cou , fl  le  pain  de  Go- 
neffe  manquoit  feulement  deux  ou  trois 
jours  de  marché. 

On  commença  donc  à la  cour,  à pren- 
dre tout  de  bon  les  mefures  néceflaires 
pour  le  fiege , & on  fit  différentes  pro- 
pofitions  fur  ce  fujet,  qui  partagèrent 
pour  quelque  temps  les  efprits.  Mr.  le 
prince  & Mr.  le  MaréchaV  de  la  Meil- 
leraye  vouloient  que  le  roi  allât  loger  ' 
à l’arfenal , & qu’on  fe  rendît  maître 
des  portes  S.  Antoine- & S.  Bernard, 

& de  l’ifle  Notre  Dame,  ce  qui  auroit 
fans  doute  caufé  un  grand  défordre  dans 
Paris,  & c’étdit  le  meilleur  moyen  de 
réduire  cette  ville  par  la  force.  Mais 
Je  cardinal  craignant  de  n’avoir  pas  une 
Ibrtie  affez  ’libre"&  affez  sûre  dans^  le 
befoin,  cet -avis  ne  fut. pas  fuivi  : on  - 
aima  mieux  prendre  la  campagne.  Le 
roi  & la  reine,  Mr.  le  duc  d’Anjou, 

& le  cardinal  fortirent  le  jour  des  Rois. 
1649,  à deux  heures  après  minuit,  par 

^ 3 
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la  porte  de  la  Conférence,  où  s’étoîent 
rendus  Mr.  le  duc  d’Orléans  & Mr.  le 
prince  , ‘Mr.  le  prince  de  Conti,  le  ma- 
réchal de  Villeroi,  le  chancelier;  les 
fecrétaires  d’état , & autres  gens  de  la 
cour,  qui  s’en  allèrent  tous  à S.  Ger- 
main, fans  qu’on  s’en  apperçût  à Paris 
-qu’à  la  pointe  du  jour. 

Cette  fortie  étant  venue  à la  con- 
noiflance  du  peuple,  caufa  fur  le  champ 
une  très  grande  émotion  parmi  les  bour- 
geois, qui  fe  failirent  aufli-tôt  & fans 
ordre  des  portes  S.  Honoré,  de  la  Con- 
férence , & de  plufieurs  autres.  MM. 
du  parlernent  en  ayant  été  informés 
s’affemblerent  à l’inftant,  quoiqu’il  fût 
fête , & ayant  fçù  que  la'  cour  avoit 
•laiffé  une  lettre  âdrefîce  aux  prévôt  des. 
•marchands  & échevins  , on  envoya 
aufli-tôt  pour  fçavoir  le  contenu  de  cette 
.lettre  qui  leur  fut  apportée.  Elle  por-  , 
toit  en  fubftance  que  lé  roi  ayant  été  , 
obligé  de  fortir  de  fa  bonne  ville  de  j 
‘Paris,  pour  ne  pas  demeurer  expofë  j 
aux  deflèirs  pernicieux  de  quelques 
officiers  du  parlement,  qui  après  avoir 
attenté  contre  fon  autorité  en  diverfes 
rencontres,  & abufé  long-temps  de  fà 
, bonté,  fe  feroient  portés  jufqu’à  confpi- 
rer  de  fe  faifir  de  fa  propre  perlbnne  , * 
& à former  des  intelligences  avec  jcs 
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ennemis  de  l’état , S.  M.  avoit  bien 
voulu  faire  part  aux  prévôt  des  mar- 
chands & échevins  de  fa  réfolution,  < 
leur- ordonnant  très  - exprefféraent  de 
s’employer  en  tout  ce  qui  dcpendroit 
d’eux,  pour  empêcher  qu’il  n’arrivât 
lien  dans  la  ville,  qui  pût  en  troubler 
îe  repos,  ni  fiüre  préjudice  au  fervice 
- du  roi , S.  M.-  le  réfervant  de  les.  in- 
former plus  amplement  dans  la  fuite.de 
fes  réfoîutions. 

Cette  lettre  auroit  peut-être  eu  plus 
d’eftet,  fi  on  y eut  défigné  quelqu’un 
en  particulier  fur  qui  on  eût  voulu 
faire  tomber  ces  Ibupçons  ; mais  comme 
elle  ne  nommoif  perfonne,  & que  le 
commerce  prétendu  avecjes  ennemis 
de  l’état  étoit  fans  aucun  fondement , 
elle  ne  fit  pas  une  grande  impreffion 
fur  les  elprits , non  plus  que  celles  de 
la  reine,  de  Mr.  le  duc  d’Orléans  & 
de  Mr.  le  prince , par  lefquelles  JIs  leur 
faifoient  lavoir  que  c’étoient  eux  qui 
avoient  confeillé  au  rof  fa  fbrtie,  & 
même  la  maniéré  de  l’exécuter.  Ainfi 
le  parlement  réfol  ut,  làns  s’arrêter  à 
ces  lettres,  que  toutes  les  portes  de  la 
ville  leroient  gardées  par  les  bourgeois; 
qu’on  poferoit  des  corps-de  garde  aux 
lieux  néceflaires  pour  la  sûreté  publi- 
q.ue,  & que  les  chaînes  feroient  tendues 
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lonté  du  roi  étoit  que  le  parlement  ie 
transférât  à S.  Germain  *.&  attendît  là 
fes  ordres.  Sur  quoi  la  compagnie  réfolut 
de  rendre' cette  lettre  fans  rouvrir,  & 
délibéra  enfuite  fur  les  autres,  articles 
^es  lettres  du  jour  précédent,  adrelTées 
au  prévôt  des  marchands  & aux  éche- 
vins  : elle  ordonna  que  les  gens  du  roi 
droient  trouver  la  reine  à S.  Germain , 
& la  fupplieroient  de  donner  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  calomnié  la  com- 
pagnie , pour  être  procédé  contre  eux 
lèlon  la  rigueur  des  loix  de  l’état. 

' Les  gens  du  roi  allèrent  à S.  Ger- 
main ; mais  ils  furent  obligés  de  s’en 
revenir  fans  voir  la  reine,  qui  leur 
refùfà  audience  , leur  faifant  dire  qu’il 
n’étoit  plus  temps , & qu’ils  eulTent  à 
fe  retirer  fans  coucher,  à S.  Germain. 
Mais  comme  il  étoit  neuf  heures  du 
loir  lorfqu’ils  reçurent  cet  ordre , & 
qu’ils  n’auroient  pu  retourner  à Paris , 
lans  un  péril  mahifefte , jls  demeurè- 
rent où  ils  étoient,  mais  fans  fe.  cou- 
cher, pour  exécuter  l’ordre  de  la  reine 
à la  lettre. 

■■  ■—  ' ■■■  I II  < 

5 

* Le  premier  préfident  Molé  , quoiqu’atta- 
ché  à la  cour,  dit  qu’il  étoii  premier  préfident 
de-Faiis , & non  de  Montargis. 

C 5 
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V Si  la  reine  les  eût  écoutés  & congé- 
diés avec  de  bonnes  paroles,  & fi  au 
fieu  de  prendre  tout  le  parlement  à 
partie,  elle  fè  fût  contentée  de  faire 
une  querelle  bien  ou  mal  fondée  à quel- 
ques particuliers,  il  y a bien  de  raj>- 
j^rence  que  tout  le  corps  ne  fe  feroit 
pas  déclaré,  une  bonne  partie  d’entre 
eux  étant  découragée,  & appréhendant 
les  fuites  de  la  guerre.  ' • 

Mais  fur  cette  réponfe  fiere,  le  par- 
lement ayant  jugé  qu’il  n*y  avoir  plus 
de  mefures  à garder,  donna  le  8 un 
. arrêt  langlant  contre  le  cardinal  Maza- 
rin,  comme  l’unique  auteur  des  défor- 
dres  de  l’état,  enjoint  à lui  de  fe  retirer 
de  la  cour  dans  les  vingt  quatre  heures, 
& du  royaume  dans  huit  jours,  finon 
ordonne  à tous  fujets  du  roi  de  lui 
courir  fus , & défenfe  à toutes  perfonnes 
de  le  recevoir. 

. Il  y eut  encore  un  arrêt  le  famedi 
matin  à l’occafion  d’une  fécondé  lettre 
aux  prévôt  des  marchands  & éche- 
vins,  qui  leur  enjoignoit  de  faire  obéir 
le  parlement , comme  fi  la*  chofe  eût 
été  en  leur  pouvoir  ; & il  fut  ordonné 
qu’on  feroit  un  fonds  de  deniers  pour 
lever  des  troupes  : ce  qui  fut  reçu  avec 
un  applaudiflement  fi  général , qu’il  fe 
trouva  en  peu  de*  temps  un  fonds  de 
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quatre  ou  cinq  millions , le  parlement» 

& toutes  les  autres  compagnies  s’étant 
Gottifés. 

Jufques-là  tous  les  nouveaux  con-  , 
reiUers  de  la  derniere  création  faite  fous 
le  miniflere  du  cardinal  de,  Richelieu 
étoient  fi  mal  reçus  dans  la  compagnie,  : 
c|iie  les  préfidents  ne  leur  diftribuoient 
jamais  de  procès , & prenoient  à peine 
,eurs  avis  aux  audiences,  de  forte. que 
ces  charges  étoient  dans  un  étrange 
rebut,  & ceux  qui  en  étoient  pourvus 
le  trouvoient  pas  aifément  des  ache^ 
leurs,  oui  voulufient  fe  charger  de 
uauvaiie  marchandife.  Le  lîeur  Boyîe- 
[îre,  chanoine  de  Notte-Damc,  qui 
woitune  de  ces  charges,  jugeant  l’ocr 
:afion  favorable  pour  les  mettre  fur  un 
ueilleur  pied,  propofa  que  les  noiv 
;^eaux  donnaflent  chacun  15000  livres 
x)ur  les  affaires  publiques , outre  ce 
^ue  la  compagnie  devoit  fournir,  à 
condition  qu’il  n’y  auroit  plus  de  diP*  . 
‘érence  entre  les  charges  anciennes  & - 
es  leurs , & qu’on  leur  diffribuerolt  des 
)rocès  comme  aux  autres.  Lai  propoü- 
ion  fut  acceptée , & les  vingt . nou- 
veaux confeillers  ayant  financé , furent 
lepuis  confidérés  comme  les  anciens. 

)n  ne  laiffTa  pas  pourtant  de  les  appel- 
er les  qüin^-vingts , par-je  qu’ils  étoient 
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vingt  qui  avoient  donné  chacun  15000 
livres. 

Dès  qu’on  fçut  qu’il  y avoit  de  l’ar- 
gent dans  la  caifle  publique,  les  offi- 
ciers & gens  de  qualité'  vinrent  offrir 
leurs  fèrvices  au  parlement  & à la'Ville. 

Le  marquis  de  la  Boulaye  fut  le  pre- 
mier qui  fe  préfènra , peut-être  un  peu 
par  rapport  à un  grand  procès  qu’il 
avoit  au  parlement.  Le  duc  d’Elbeuf 
le  fuivit  de  près  avec  MM.  fes  enfants, 

& -il  fut  déclaré  général  des  armées  du 
roi  fous  l’autorité  du  parlement  : ce 
^ qui  lui  donna  un  fi  grand  crédit  dans 
la  ville  , pendant  les  premiers  jotirs 
qu’il  en  étoit. comme  le  maître  abfolu. 

Il  s’en  apperçut  fi  bien  qu’il  écrivit  aufli- 
tôt  à la  reine  pour  lui  offrir  les  fervir 
ces,  priant  S.  M.  de  l’employer  dans 
cette  conjonéture  qu’il  prévoyoit  bien 
. ne  pouvoir  être  de  longue  durée. 

En  effet , M.  le  prince  de  Conti , 

M.  le  duc  de  Longueville,  le  prince 
de  Marfillac,  & le' marquis  de  Noir? 
moutier,  ayant  quitté  S.  Germain  pour 
fe  jetter  dans  Paris,  le  crédit  du  duc 
d’Elbeuf  ceüà  tout  d’un  coup,  & le 
prince  de  Conti  fut  déclaré  généralif- 
fîme  inalgré  l’oppofition  du  duc  d’Eb 
beuf,  oyù  étoit  pourtant  en  état  de  faire  ] 
bien  aii  bruit^  js’il  avoit  bien  connyï 
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es  forces,  & la  défiance  que  tout  le 
îionde  avoit  de  S.  A.  Car  il  eft  certain 
que  le  duc  fut  pendant  un  jour  entier 
e maître  de  faire  chafler  ce  prince 
lors  la  ville  , s’il  avoit -voulu.  Mais  le 
:oad)uteur  qui  commençoit  à établir 
fon  autorité  parmi  le  peuple,  ayant 
fait  connoître  que  S.  A.  & M.  de  Lon- 
gueville avoient  donné  leur  parole  il 
■/  avoit  long-temps,  & qu’ils  n’avoient 
2u,aucune  part  à l’enlevement  du  roi, 
ce  qui  fut  confirmé  par  le  préfident  de 
Novion , à qui  le  coadjuteur  avoit  con- 
fié ce  fècret,  tout  le  monde  tourna  de 
ce  cüté-là , & le  reconnut  pour  gcné- 
ralilfime , & MM.  d’Elbeuf , de  Bouil- 
lon & de  la  Mothe-Houdancour  pour 
lieutenants  généraux,  avec  un  pouvoir 
égal , qu’ils  exerceroient  akernativer 
ment , avec  cette  feule  diftinétion , 
qiie'M.  d’Elbeuf  devoir  commencer^ 
& avoir  la  première  féance  au  confeil 
de  guerre,  qui  fe  tiendroit  toujours 
chez  M.  le  prince  de  Conti  : après  quoi 
ce  prince  alla  loger  à rhôtel-de-ville , 
pour  effacer  la  défiance  qui  pouvoir 
refter  dans  l’eforit  du  peuple  contre  lui* 
Madame  la  aucheffe  de  Longueville 
fa  fœur  y prit  auffi  un  appartement 
par  la  même  raifon , de  forte  que  la 
naifon  de  ville  fut  le  lieu  où  tout  le 
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monde  alloit  faire  fa  cour,  les  officiers 
de  robe  & d’épée  s’y  rendant  .réguliè- 
rement tous  les  foirs,  & le  coadjuteur 

fjour  des  raifons  générales  & particu- 
ieres.  Dans  ce  temps-là'  madame  de 
Longueville  accoucha  d’un  fils , que  le 
corps  de  ville  tint  fur  les  fonts,  & le 
nomma  Charles-Paris.  Cependant  M. 
de  Longueville  alla  dans  fon  gouver- 
nement de  Normandie  pour  y fervir 
Je  parti , n’ayant  point  voulu  prendre 
de  qualité  entre  les  autres  généraux 
qu’il  croyoit  au-deflbus  de  lui.  11  y 
eut  auffi  beaucoup  d’autres  feigneurs 
qui  s’engagèrent  - avec  le  parlement 
la  ville,  comme  les  ducs  de  Che^ 
vreufe  , de  Luines , de  Briflac  , le 
marquis  de  Vitri , de  Foffeufe , de  Sil- 
leri,  &c.  - . - , 

M.  de  Beaufort  ne  manqua  pas  de 
fe  rendre  auffi  à Paris  , où  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  acclamations  du  peu- 
ple, qui  dans  la  fuite  n’eut  de  vérita- 
ble confiance  qu’en  lui  & au  coadju- 
teur , avec  lequel  le  duc  s!unit  très- 
étroitement.  Jufques-là  le  coadjuteur 
n’avoit  pas  eu  de  voix  délibérative 
dans  le  parlement  ; mais  on  la  lui 
donna  le  vingt-un  janvier  1649  , en 
l’abfence  de  Monfeigneur  l’archevé- 
que  de  Paris  fon  oncle , il  y prit  fa 
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lace  après  avoir  fait  le  ferment  ac- 
outumé. 

Pendant  tout  ce  temps- là  il  y eut 
>eu  d’exploits  de  guerre  de  part  & 
l’autre.  Les  bourgeois  de  Paris  s’em- 
>arerenj:  feulement  de  la  Baftille , dont 
e fieur  de  Brouffel  fut  fait  gouverneur  , 
k le  fieur  de  Louviers  Ion  fils , qui 
•toit  lieutenant  aux  gardes , fon  lieu- 
enant.  D’un  autre  coté  ’M.  le  prince,  ’ 
]ul  commandoit  l’armée  du  roi , (e  ren- 
iit  maître  des  poftes  importants  de  S* 
31oud , de  S.  Denis  & de  Charenton'; 
mais  il  ne  garda  pas  long-temps  le  der- 
nier. Le  parlement  s’occiipoit  aufli  à 
aire  venir  (fès  vivres  à Paris  , & à 
rouver  des  fonds  pour  les  gens  de 
juerre.  11  donna  pour  cet  effet  des  ar-  , 
■ôts  pour  prendre  dans  toutes  les  recet- 
:es  les  deniers  qui  s’y  trouv^roient , 
k pour  fe  faifir  de  tous  les  effets  & 
neubles  appartenants  au  cardinal  Ma* 
larin  X)u  à fes  partifans , avec  promelfe 
lu  tiers  aux  dénonciateurs  ‘.mais  cette 
echerche  fut  afîez  inutile  & ne  pro-  . 
luifit  pas  grande  chofè.  On  ne  lailfa 
)3S  cependant  de  délivrer  de  l’argent 
lux  officiers  ; & le  coadjuteur  leva  un 
égiment  de  cavalerie  à fes  frais , dont, 
l donna  le  commandement  au  cheva*' 
ier  de  5errigni,  fon  parent,  qui  fut  ap- 
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pellé  le  régiment  des  Corinthiens , parce, 
que  ce  prélat  étôit  archevêque  titulaire 
de  Corinthe. 

Cette  levée  de  bouclier  fous  le  nom 
d’un  prêtre  ne  fut  pas  approuvée  de 
tout  le  monde,  & ne  réuflit  pas  avari' 
tageufement  pour  fon  auteur  : car  le 
chevalier  de  Serrigni  étant  Ibrti  à la 
tête  de  fon  régiment , & ayant  rencon- 
tré un  parti  des  ennemis , il  fut  battu , 

& on  n’en  fit  que  rire  : cet  échec  ayant 
été  ap'pellé  par  raillerie  , la  première 
aux  Corinthiens.  Les  officiers  ne  furent  ' 
pas  long' temps  à former  leurs  régiments , 
tout  le  monde  s’empreffant  à prendre 
parti  ,&  l’armée  du  parlement  fe  trouva 
dans  peu  de  jours  compofée  de  plus 
de  douze  mille  hommes  effeélifs,  mais 
mauvais  foldats , particuliérement  là 
cavalerie  , qui  n’étoit  remplie  que  de 
cavaliers  faits  à la  hâte  par  chacune 
des'  portes  cocheres  fuivant  l’ordre' du 
parlement , & comme  le  marquis  de  la 
JSoulaye  en  avoit  le  principal  comman- 
dement , on  l’appella  ,par  dérilîon  le 
général  des  portes  cocheres. 

L’armée  du  roi  ^ n’étoit  pas  fi  nomr 
breufe , & ne  palToit  pas  neuf  ou  dix 
mille  hommes  : mais  c'étoient  de  vieil- 
les troupes  & bien  meilleures.  Le  duç 
de  Bouillon  avoit  propofé  un  expédient 
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m ne  fut  pas  fuivi , mais  qui  auroit  été 
ien  plus  avantageux  pour  Paris  & de 
îoindredépenfe.  C’étoit  d’envoyer  une 
)mme  de  cinq  cents  mille  livres  à M. 
e Turenne  fon  frere,  pour  diftribuer 
ans  l’armée  d’Allemagne  qu’il  com- 
landoit  , & l’amener  au  fervice  dd 
arlement.  M.  de  Turenne  & la  plû- 
art  des  officiers  généraux  étoient  dit- 
ofés  à prendre  ce  parti , mais  la  cour 
le  leur  laifla  pas  le  temps  d’exécuter 
:ur  deffein  ; & le  fieur  d’Herlac  ayant 
té  envoyé  par  le  cardinal  dans  cette 
rmée  avec  de Targept,il  trouva  moyen 
le  retenir  au  fervice  du  roi  plufieurs 
ifficiers  étrangers , particuliérement  le 
olonel  Rofen,  ennenii  déclaré  de  M. 
le  Turenne,  qui , par  ce  moyen,  fut 
)bligé  de  quitter  l’armée  avec  Tes 
imis  ; ce  oui  ne  feroit  pas  arrivé  û 
)n  lui  avoit  envoyé  de  l’argent  à 

TOpOS.  , 

Mais  iby  avoit  dans  la  ville  & dans 
2 parlement,  tant  de  gens  gagés,  qu’il 
)e  faut  pas  s’étonner  fi  ceux  qui  étoient 
)ien  intentionnés,  ne  purent  rien  faire 
le  confidérable  pendant  la  guerre.  On 
le  laiflbit  pourtant  pas  de  le  réjouir  à 
^aris  : il  ne  fe  paflbit  pas  de  jour  qu’il 
le  fe  fît  quelque  chanfon  nouvelle  con- 
re  le  cardinal  Mazarin,  la  plûpart  fort 
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Ipirituelles  & de  la  façon  de  M.  de  Ma- 
ligni.  Le  fieur  Scaron  fit  auflî  fa  Ma- 
zarinade  \ & il  pâroiflbit  tant  d’autres 
écrits  fi  injurieux,  même  contre  la 
reine, 'que  le  parlement  fut  obligé  de' 
faire  défenfe  d’en  débiter  de  cette  na- 
ture. Mais  ces  défenfes  n’empécherent- 
- pas  le  cours  de  ces  libelles,  & la  reine 
étoit  tombée  dans  un  mépris  fi  géné- 
ral, que  le  menu  peuple  ne  la  nom- 
moit  plus  que  madame  Anne.  Cette 
licence  de  parler  étoit  une  des  choies 
-,  qui  contribuoit  le  plus  à entretenir  l’a- 
. - nimpfîté  du  peuple,  & à diminuer  le 

. chagrin  qu’on  avôit  de  voir  qu’il  ne 
le  failbit  rien  d’ailleurs. 

M.  de  Beaufort  entreprit  pourtant 
d’ouvrir  le  palfage  de  Corbeil  , & il  le 
- / mit  en  marche  à grand  bruit  avec  un 
gros  détachement  de  bourgeois  de  la 
-ville,  qui  de\^oient  faire  des  merveil- 
les ; mais  ils  n’eurent  pas  le  courage 
de  palTer  Juvifi,  ayant  appris  qu’il  étoit 
forti  des  troupes  dé  S.  Germain  pour  les 
couper.  Il  fut  plus  heureux  dans  un  au- 
tre rencontre , étant  forti  avec  300  che- 
vaiixau-devantd’un  grand  convoi  que  le 
marquisdeNoirmoutieramenoicducôté 
d’Etampes , & qui  arriva  heureufement, 

. * Cetce  Mazariaade  fc  trouve  dans  les  œu- 
^'res  de  Scaro»,  - ' , 
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uoiqu’il  -eût  été  attaqué  par  les  trou- 
es du  roi , qui  le  pouflerent  jufques 
U village  de  Vitri  ,à  l’entrée  duquel 
I.  de  Beaufort  Bt  face  , & fe  mêla  de 
onne  forte  avec  les  ennemis.  On  fit 
lême  courir  le  bruit  qu’il  a voit  tué 
Jerlieu  qui  commandoit  le  régim^înt 
U cardinal  Mazarin  , quoique  d’au- 
es  affuraïTent  qu’il  avoit  été  blelfé  à 
lus  de  cinquante  pas  de  lui.  ; 

Cette  journée  fut  très-glorieule  à ce 
rince, non-feulement  par  cette  aétion , 
lais  parce  que  le  bruit  s’étant  répandu 
u’il  étoit  aux  mains  avec  les  enne-- 
lis  , les  bourgeois  prirent  les  armes 
’eux-mêmes  , & fortirent  au  nombre  - 
e plus  de  30000  en  moins  d’une 
eure  , y ayant  eu  même  des  femmes 
ui  fui  virent  avec  des  épées,  deshal- 
bardes  & des  broches , & autres  in- 
ruments  de  cette  forte  : & quand  M* 

2 Beaufort  rentra  le .foir  dans  la  ville, 

1 alluma  des  chandelles  à toutes  les 
nôtres  des  rues  où  il  pafla , le  monde 
iant  vive  Beaufort. 

Le  marquis  de  Noirmoutier  amena 
icore  un  autre  convoi  par  la  vallee 
î Grosbois  avec  aflez  de  peine , parce 
le  les  troupes  qu’il  avoit  poftées  pour 
vorifer  fbn  paflage , étoient  forties  du 
U où  il  les  avoit  mifes,  pour  charger 
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quelques  efcadrons  du  parti  contraire. 
*Le  marquis  de  Silleri  fut  pris  dans 
'cette  occafion,  & le  prince  de  Marlil- 
;lac  y fut  blelTé  dangereufement  avec 
le  comte  de  Roian. 

On  fit  encore  une  autre  fortie  pref^ 
.que  générale  du  côté  des  portes  de  St. 
Denis  & de  S.  Martin , pour  faire  en- 
trer un  convoi  de  bled  & autres  provi- 
'lions,  Il  nombreux  que  les  charettes 
ne  ceflTerent  de  défiler  nuit  & jour  pen- 
dant deux  fois  ving-quatre  heures  ; le 
‘marquis  de  Noirmoutier  qui  avoir. la 
tête  de  tout  s’étant  avancé  jufqu’à  Dam- 
marîin,  & le  marquis  de  la  Motte  juf- 
qu’à GonelTe.  Mais  tout  cela  fut  fort 
mal  diftribué. 

Le  marquis  de  la  Boulaye  fit  aufli 
entrer  quelques  petits  convois;  & quoi- 
qu’il ne  fût  pas  eftimé  des  gens  de 
guerre,  il  ne  lailToit  pas  d’être  fort 
agréable  au  peuple.  ' , 

Enfin  les  généraux  s’avilerent  de  faire 
un  camp  à Villejuif,  où  l’on  mit  la 
plûpart  des  troupes,  le  refte  étant  dans 
les  villages  voifins,  & particuliérement 
au  Port-à-l’anglois,  pour  la  défenfe  d’un 
pont  de  bateaux  qu’on  avoir  conftruit 
fur  la  riviere  de  Seine. 

Voilà  les  principales  aftions  de  guer- 
re, qui  fe  firent  autant  le  fiege  de  Pa- 
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ris  parles  croupes  de  la  ville.  Celles  du 
roi  ne  furent  pas  beaucoup  plus  impor- 
tantes. Après  s’être  rendu  maître  de 
Lagni  & de  Brie  Comte  Robert , M. - 
le  prince  attaqua  Charenton  où  l’on 
avoit  jette  un  corps  de  troupes  aflez 
confidérable  pour  conferver  ce  pofte, 
qui  étoit  très-important  pour  la  fubfif- 
tance  de  la  ville.  Le  marquis  de  Clan- 
leu  qui  y commandoit  y fut  tué , 
n’ayant  pas  voulu  de  quartier  avec  plu- 
* fleurs  officiers  diftingués.  Il  n’y  eut 
prefque  que  le  marquis  de  Coignac , 
petit-fils  du  maréchal  de  la  Force , qui 
fe  fauva  heureuièment  par  la  riviere 
! fur  un  glaçon  qui  l’apporta  auprès  de 
Paris,  après  avoir  rempli  très-bien  fon 
[ devoir  à la  tête  de  fon  régiment.  M. 

^ le  prince  y perdit  auffi  beaucoup  de 
monde,  entr’autres  Je  duc  de  Châtillon 
: -f  qui  fut  emporté  d’un  coup  de  canon 
& qui  fut  fort  regretté  dans  les  deux 
partis. 

Les  généraux  de  Paris  fortifent 
bien  avec  leurs  troupes  pour  empêcher 
cette  attaque  ; mais  M.  le  prince  s’é- 


^ T)’un  coQp  de  moufquet  dans  les  reins , 
dont  il  mourût  le  lendemain  dans  le  château 
de  V-incennes. 
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toit  pofté,fi  avantageulemenc  avec  les^ 
fepc  à huit  mille  hommes  qu’il  avoit  , 
qu’on  ne  jugea  pas  à propos  de  l’aller 
attaquer  avec  de  nouvelles  troupes  , 
n’y  ayant  eu  que  le  coadjuteur  qui  fut 
d’avis  de  donner  bataille , & qui  fortic 
en  équipage  de  guerre  avec  des  pîftcH. 
lets  à l’arçon  de  la  felle , voulant  faire 
' voir  que  la  qualité  de  prêtre  n’étoit 
pas  incompatible  avec  celle  de  brave. 

Cette  prife  de  Charenton  , quoiqu’a- 
bandonné  deux  jours  après  par  M.  le 
prince  , ne  laifla  pas  de  mettre  une 
grande  confternation  dans  le  parti,  & 
contribua  beaucoup  à diipofer  le  parle- 
ment à écouter  des  propoutions  de  paix. 
Les  partifans  de  la  cour  prirent  de -là 
dccalion  de  fe  réveiller,  comme  on  le 
décoüyrit  par  une  lettre  interceptée  de 
l’ancien  évêque  de  Dole  nommé  Co- 
chon , où  il  rendoit  compte  de  toutes 
chofes  au  cardinal  Mazarin , difant  que' 
l’évêque  de  Glandeve  , religieux  Cor- 
delier , connu  auparavant  fous  le  notn 
de  pere  Faure  , confelTeur  de  la  reine , 
& le  fleur  Delaune , confeiller  au  châ- 
telet, le  fervoient  fort  bien  ; que  le 
parlement  feroit  bientôt  la  paix  à telles 
conditions  qu’on  voudroit , & que  les 
officiers  généraux  ne  s’y  oppoferoient 
pas.  Cela  fut  caufe  qu’on  lui  donna  des 
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gardes  : on  en  devoit  auffi  donner  à 
l’évêque  de  Glandeve , mais  on  ne  le 
fit  pas  parce  qu’il  étoit  logé  aux  Cor- 
deliers. On  envoya  chez  Delaune  pour 
l’arrêter  ; 'mais  ayant  été  averti  de 
bonne  heure,  il  fe  retira  à S.  Germain. 

On  furprit  plufieurs  autres  lettres  fans 
fignature , qui  difoient  encore  davan- 
tage, & qui  venoient  de  quelques  of- 
ficiers du  parlement.  On  en  fit  beau- 
coup de  bruit  ; mais  l’aifaire  fut  étouf- 
fée. On  ne  pourfuivit  pas  auffi , com- 
me on  auroit  pu  , l’affaire  du  cheva- 
lier de  la  Valette,  bâtard  de  la  maifon 
d’Efpernon , qui  fût  arrêté  jèttant  la 
nuit  des  billets  par  la  ville  pour  émou-  - 
voir  le  peuple.  ~ ’ 

Fondée  fur  ces  intelligences  fecré-^  ■ ' 

tes  , la  cour  avoit  envoyé  quelques 
jours  auparavant  un  héraut  d’armes 
chargé  de  lettres  pour  le  parlement , 
pour  M.  le  prince  de  Conti , & pour  les 
prévôt  des  marchands  & échevins.  Ce  hé- 
raut s’étant  préfenté  à la  porte  S.  Honoré 
y fit  fa  chamade  5 & le  capitaine  ♦ qui 

*■  C’étoit  le  préûdeut  de  Maifons  fils  , qui 
étoit  à la  porte  S.  Honore  , -quand  le  héraut 
fe  préfeuta  : il  lefufa  de  le  laifier  entrer  ; le 
héraut  mit  la  lettre  fur  la  barrière.  M.  de  Mai- 
fons qui  étoit  alors  coufeiller  ,,  vint  rendre 
compte  au  palais  de  ce  qu’il  avoit  fait.  J'ai  oui 
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y étoit  de  garde  Tayant  arrêté  A la 
barrière , en  fut  auffi-tôt  donner  avis 
au  parlement,  qui  après  de  longues 
délibérations  arrêta  de  ne  point  enten- 
dre le  héraut,  ni  recevoir  fes  lettres, 

& d’envoyer  les  gens  du  roi  à S.  Ger- 
main , pour  dire  à la  reine  que  le  refus 
de  la  compagnie  ne  venoit  que  du  ref- 
peét  qu’ils  avoient  pour  elle,  les  hérauts 
' n’étant  envoyés  qu’à  des  fouverains  ou 
des  ennemis , & qu’ils  fuppliolent  S. 
M.  de  leur  faire  fçavoir  fa  volonté  de 
fa  propre  bouche,  î’aflurant  de  la  con-- 
^ tinuation  de  leur  fidélité  pour  le  lèrvice 
du  roi.  ■ 

C’étoit-là  proprement  ce  que  la  cour 
fouhaitoit  pour  avoir  lieu  d’entreY  en 
négociation , à quoi  elle  n’avoit  encore  ' 
pu  réuffir,  & il  y a lieu  de  croire  que 
cette  mommerie  de  héraut  avoit  été 
concertée  avec  ceux  du  parlement  qui 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  cour,  à 

deflein 

dire  au  cardinal  de  Retz  & à mon  pere  , que 
ce  qui  fut  dit  dans  cette  occafîon  , eft  ce  qu’ils 
' ont  entendu  de  plus  beau  daus  leur  vie , où  ‘ 
tout  le  monde  des  différents  partis  réunis  tous 
au  même' avis,  dirent  par  refpeét  pour  S.  M. 
R.  , tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  de  plus'  élo  • 
quent  , & qui  failbit  bien  connoître  qu’on 
n^en  vouloit  qu’au  cardinal  Maza^in* 
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delTein  d’engager  la  compagnie  à faire 
cette  démarche.  Aufli  la  reine  ne  per- 
dit pas  cette  occafion  j elle  fît  dire  aux 
gens  du  roi  que  S.  M.  étoit  fatisfaite  ' 
des  auurances  qu’ils  lui  donnoient  : 
mais  qu’elle  en  defiroit  des  effets  véri- 
tables, après  quoi  on  fè  pouvoir 'pro- 
mettre des  témoignages  finceres  de  la 
bienveillance  envers  toute  forte  de  per- 
tonnes  fans  exception. 

gracieiife  donna  lieu 
aux  deliberations  qui  fe  firent  depuis 
au  contentement  delà  cour.  A quoi  la 
venue  dun  autre  héraut,  ^ envoyé 
dans  le  même  temps  par  l’archiduc, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  & chargé  dé 
lettres  pour  le  parlement,  ne  contribua 
pas  peu,  les  émiffaires  de  la  cour  s’étant 
adroitement  fert^is  de  cette  conjonéhire*  ' 
,pour  faire  voir  qu’il  y avoir  des  gens 

correfpondances 
av^  lesEfpagnols,  ce  qui  étoit  odieux, 

& de  dangereufe  conféquence.  Dans  la 

vérité  il  y avoit  plus  rfe  quinze  jours 
que  cet  envoyé  étoit  à Paris , quel-  ' 

t Jamais  l’archiduc  n’a  envoyé  de  trompettes  • 
on  fat  faire  un  habit  de  fes  livrées,  & Sue 
fable  fut  concertée  à Paris  par  Laigues  qui  Tar 
fa  correfpondauce  avec  madame  de  CfaSreufe 
avoit  imagine  de  rendre  le  cardinal  Mazaria 
odieux  , en  propofant  la  paix  eénéralS 

Jome  /, 
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queS'Uns  de  la  compagnie  ayant  travaillé 
pendant  ce  temps  à lui  drefler  une 
créance  dont  on  accufoit  particulière- 
ment le  préfident  de  Bellievre  & le  lieur 
de  Longueil. 

Quoi  qu’il  en  foit , cet  homme  s’étant 
préfenté  au  parlement,  on  réfolut,  après 
pluGeurs  conteflations,  de  l’entendre , 

& de  lui  donner  féance  dans  la  com- 
pagnie, quand  il  eut  fait  voir  fes  créan- 
ces. II  s’appelloit  Dom  Jofeph  lllefcas 
Amolphini,  homme  de  peu  de  confi- 
dération,  mais  qui  ne  manquoit  pas 
d’efprit.  Il  avoit  été  choiG  par  madame 
-de  Chevreulè  qui  étoit  à Bruxelles  , 

& il  avoit  ordre  de  négocier  principa- 
lement avec  le  coadjuteur,  & avec  ceux 
qui  étoient  le  plus  dans  la  confidence 
ae  cette  dame.  Dans  le  difcours  qu’il 
fit  au  parlement,  il  dit  qu’il  ne  pouvoir 
douter  que  fa  préfence  ne  fût  agréable 
à la  compagnie,  puifqu’il  apportoit  des 
offres  d’une  paix  générale  tant  defirée 
dans  le  monde  chrétien  ; que  le  cardinal  ' 
Mazarin  n’avoit  pas  voulu  la  conclure  . 
à Munfter,  quoiqu’il  le  pût  à des  con-  ' 
dirions  avantaseufes  à la  France  j mais 
que  depuis  la  lortie'du  roi  hors  de  Paris , 
il  en  avoit  propofé  d’autres  fort  avan- 
tageufes  à l’Efpagne,  pour  fe  mettre  en 
état  de  châtier  les  rebelles,  & de  réduit® 
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Paris  à la  raifon  ; que  S.  M.  C.  n’avoic 
pas  eftimé  qu'il  fût  sûr  ni  honnête  d’ac- 
cepter des  offres  de  cette  nature  de  la 
part  d’un  homme  déclaré  ennemi  de 
l’état  par  arrêt  du  parlement,  où  les 
traités  de  paix  doivent  être  vérifiés 
pour  être  authentiques  ; qu’ainü  le  roi 
ibn  maître  l’avoit  envoyé  à la  compa- 
gnie, pour  lui  déclarer  qu’il  fe  foumet- 
toit  volontiers  à fbn  jugement^  laiffant 
à fon  choix  de  députer  quelques-uns  de 
leur  corps  en  tel  lieu  qjj’ils  voudroient  y 
même  à Paris  où  il  enverroit  fes  pléni- 
potentiaires pour  y conclure  une  paix 
entre  les  deux  couronnes,  & qu’il  ofiroic 
cependant  à la  compagnie  toutes  les 
troupes  du  roi  fon  maître  pour  en  dif 
polèr , & les  faire  commander  par  des 
officiers  François , déclarant  au  furplus 
qu’en  cas  que  le  parlement  n’eût  pas' 
befoin  de  ces  troupes , elles  demeure- 
roient  fur  la  frontière  fins  rien  entre- 
prendre pendant  qu’on  traiteroit  de  la 
paix. 

Ce  difcours,  & le  rapport  fait  par  les 
gens  du,  roi , de  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
S.  Germain , fut  fuivi  d’une  délibéra- 
tion où  il  fut  arrêté  qu’on  députeroit 
vers  la-  reine , pour  la  remercier  de  la 
maniéré  dont  elle  avoit  reçu  les  gens 
du  roi,  pour  la  prier  de  vouloir  bien 
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faire  lever  le  blocus  de  Paris,  & pour 
lui  porter  copie  de  la  lettre  de  l’archi- 
duc , & l’informer  de  ce  qui  avoir  été 
dit  par  Ton  envoyé  : fur  quoi  le  parle- 
ment n’avoit  pas  voulu  délibérer  fans 
fçavoir  la  volonté  de  S.  M.  à laquelle  ils 
étoient  prêts  d’obéir,  &de  lui  témoigner 
qu’ils  étoient  fideles  ferviteurs  du  roi. 

Ainli  le  premier  préfident  avec  le 
préfident  de  Mefmes  & des  députés  de 
toutes  les  chambres , étant  partis  pour 
S.  Germain , on  y convint  que  de  part 
& d’autre  on  enverroit  des  commiflaires 
à Ruel,  avec  plein  pouvoir  de  conclure 
un  accommodement,  & que  dès  que 
le  parlement  auroit  donné  les  mains 
à cette  conférence , les  paflages  feroient 
ouverts  pour  làifler  entrer  des  vivres  à 
Paris. 

Cet  expédient  fut  accepté  par  le  par- 
lement où  les  partifans  de  la  cour  fai- 
foient  propofer  tous  les  jours  de  nou- 
velles taxes  pour  la  guerre^  afin  de  dé- 
''  goûter  le  peuple.  De  leur  côté  les  fron- 
deurs faifoient  courir  le  bruit  de  la  venue 
de  Mr.  de  Longueville  avec  dix  ou 
douze  mille  hommes  ; mais  comme  ces 
bruits  n’étoient  fuivis  d’aucun  effet, 
les  partifans  de  la  cour  s’en  prévaloient 
pour  décrier  la  foiblelTe  du  parti,  & 
ciécourager  fes  feétateürs. 
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Cependant  le  peuple  ne  laiflbit  pas 
de  continuer  dans  fa  fermeté , &,  de 
crier  à toute  occafion  qu’il  ne  vouloit 
pas  de  paix*:  mais  la  conférence . de 
Ruel  ayant  été  arrêtée , les  députés 
. s’y  rendirent  de  part  & d’autre,  & l’on 
y convint  enfin  de  quelques  articles 
qui  furent  rapportes  à Pans , pour  les 
faire  ratifier , à quoi  on  trouva  de  gran- 
des oppofîtions , fondées  fur  ce  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  précis  pour  les  inté- 
rêts des  officiers  généraux  ; que  l’article 
du.  parlement  de  Rouen  n’étoit  pas 
comme  on  fouhaitoit,  &queles’députcâ 
avoient  permis  que  le  cardinal  Mazarin 
fignât  le  traité  : fur  quoi  il  s’éleva  uni 
fi  grand  bruit  à leur  retour,  & quand 
on  s’aflembla  au  parlement  pour  déli- 
bérer, que  le  peuple  penfa  fe  jetter  fut- 
eux,'^  demandant  la  fignature  du  cardi-  • 
nal  Mazarin , pour  la  faire  brûler,  par 
la  main  du  bourreau  , & menaçant  de 
tuer  les  députés  quand  ils  fortiroient  : 
ce  qui  obligea  Mr.  de  Beaufort  dé 
fortir  pour  parler  à eux,  & pour  les 
, appaifer. 

Il  fallut  donc  en  venir  à une  nou- 
velle délibération,  malgré  le  premier 
préfident  & le  préfîdent  de  Mefmes  ^ 
dans  laquelle  il  fut  réfolu  que  les  mê-  ' 
mes  députés  retourneroient  à Ruel  pour 
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traiter  des  prétentions  des  officiers  gé- 
néraux, qui,  pour  cet  effet,  envoyèrent 
auffi  leurs  agents  ; & on  .'leur  recom- 
manda de  faire  en  Ibrte  que  le  cardinal 
ne  Ggnât  pas  le  traité. 

Cette  délibération  dura  depuis  le  ma- 
tin jufqu’au  foir,  & à la  fortie  il  fallut 
que  le  coadjuteur  & le  duc  de  Beau- 
fort  accompagnaffent  le  premier  préfî- 
dent  pour  le  garantir  de  la  fureur  du 
peuple.  Une  lettre  de  cachet , qui  fut 
envoyée  dans  le  même  temps  au  fujet 
des  généraux,  ne  lervit  qu’à  faire  crier 
davantage,  & donna  lieu  à un  fécond 
arrêt  pour  faire  réformer  encore  d’autres 
articles  pour  le  prêt,  & pour  plufieurs 
autres  cnofes. 

Cendant  les  officiers  généraux  ayant 
choin  le  duc  de-Briffac,  & le  comte  de 
Maure  pour  affilier  à la  conférence, 
& ayant  réduit  en  apparence  tous  leurs 
intérêts  à l’éloignement  du  cardinal 
Mazarin , les  députés  du  parlement  eu- 
rent ordre  d’inlifter  auffi  fortement  fur 
cet  article  ; & ils  l’auroient  obtenu , fi 
les  généraux  eiiffent  été  auffi  parfaite- 
ment unis  qu’ils  le  paroiffoient , d’au- 
tant plus  que  l’archiduc  à qui  on  avoit 
envoyé  le  marquis  de  Noirmoutier  & 
de  Laigues,  étoit  enfin  entré  en  France 
avec  l’armée  du  roi  d’Efpagne,  & avoit 
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- écrit  à M.  le  prince  de  Conti , que 
nonobftant  fa  marche , il  feroit  toujours 
prêt  d’entendre  aux  propofitions  de  la  " 
paix  générale,  & de  s’arrêter  au  cas 
qu’on  voulût  nommer  des  ' députés. 
Cette  lettre  ayant  été  communiquée 
au  parlement,  il  ordonna  qu’on  en 
donncroit  avis  à la  reine  , & l’affaire 
en  demeura  là.  Si  les  Efpagnols  euffent 
I fait  dès  le  commencement  cette  ^é- 
I ' marche,  ils  en  auroient  fans  doute  tiré  ' 
i de  grands  avantages;  mais  ils  s’en  avi- 
: ferent  trop  tard , & leur  entrée  dans 

i le  royaume  ne  fervit  qu’à  terminer 
: plutôt  l’accommodement,  tout  le  monde 

; étant  déjà  las  & rebuté  de  la  guerre. 

Enfin  la  cour  ayant  eu  l’adreffe  de 
divifer  le  parlement , elle  eut  auffi  celle 
J , de  divifer  les  généraux,  par  les  pro- 
. meffes  qui  furent  faites  fous  main  à M. 

5 Je  prince  de  Conti  de  lui  donner  en- 

I trée  au  confeil  du  roi  ,&  un  gouver- 

^ nement  de  placé;  à M.  le  duc  àe  Lon- 
, gueville,  le  gouvernement  du  Pont-de- 
I ï’ Arche  ; au  duc  d’Elbeuf,  une  fomme 

d’argent  & un  domaine  confidérable 
en  Normandie;  au  duc  de  Bouillon, 

I / fatisfaélion  entière  fur  fes  prétentions; 

; & au  prince  de  Marfillac,  des -lettres 

I de  duc  & pair;  cé  qui  facilita  la  ré- 
! conciliation  de  madame  de  Longue- 
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Tille  avec  M.  le  prince  : après  quoi  Va 
paix  ne  reçut  plus  aucune  difficulté , & le 
premier  préfident  à fon  retour  avec  les 
autres  députés  rapporta  une  déclaration 
du  roi  qui  fut  vérifiée  le  premier  avril 
1648,  portant  amniftie  générale  pour 
tous  ceux  qui  a voient  été  dans  le  par- 
ti, fpécialement  pour  le  marquis  de 
Noirmoutier,  de  Laigues,  le  comte  de 
Piefque,  S.  Ibal,  la  Sauvetat  &Ia  Bou- 
laye , fans  faire  aucune  mention,  du 
cardinal  Mazarin,  qui  demeura,  com- 
me il  étoit,  le  maître  de  toutes  les  af- 
$iires,  & en  état  de  fe  venger  à fa.  dif- 
crétion  du  coadjuteur  & du  duc  de 
Beaufort,  qui  avoient  paru  les  plus  af- 
feclionnés  au  parti,  & fans  aucun  in- 
térêt. 

Comme  la  paix  ne  fit  avoir  à aucun 
des  partis  tous  les  avantages  qu’on  s’é- 
toit  promis  , ce  ne  fut  proprement 
qu’une  fufpenfion  d’armes , & nullement 
d’intrigues  & de  cabales.  Les  frondeurs 
ne  pouvoient  fouffrir  le  cardinal  Ma- 
zarin en  place;  ils  appréhendoient  fes 
reffentiments , & pour  s’en  défendre 
ils  tâchoient  d’entretenir  l’animolité 
dans  les  efprits.  Le  cardinal  de  fon  côté  ' 
lâchoit  de  rétablir  fon  crédit , efpérant 
que  le  temps  lui  fourniroit  les  occa^ 
fions  de  fe  vçnger  : mais  ce  qui  l’ia* 
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quiétoit  davantage  étoit  l’autorité  que 
M.  le  prince  avoit  prife  dans  les  con- 
lèils  pendant  la  guerre , dont  il  appréf 
hendoit  lés  fuites.  Mr.  le  prince  nuU 
lement  difpofé  à en  foufer  la  diminu- 
tion, prétendoit  conferver  l’avantage 
qu’il  avoit,  comme  dû  à fa  nailîànce 
& à fes  1èr vices  ; & quoiqu’il  n’eût  pas 
delTein  de  perdre  le  cardinal , il  vou- 
loir le  retenir  dans  le  refpeét  & dans  la 
dépendance.  De  plus,  dans  la  penfée  - 
que  les  frondeurs  pouvoient  traverfer 
une  partie  de  fes  delfeins , il  cherchoit 
fur  toutes  chofès  à les  perdre,  ou  du 
moins  à les  abailfer,  & à leur  ôter  la 
faveur  du  peuple,  qui  étoit  entière  & 
fans  partage  pour  les  chefs  du  parti.  ^ 
Avec  tant  de  vues  différentes  il  étofc 
difficile  que  tous  ces  partis  s’accom- 
modalfent  bien  enfemble  : auffi  leur  ar- 
ri  voit-il  fbuvei  it  de  fe  barrer  & de 
s’entrechoquer,  quelquefois  môme  fans 
deffein.  Une  des  premières  aétions  d’é- 
clat qui  réveilla  la  chaleur  des  efpTics  , ' 
fut  l’arrivée  du  duc  de  Candale  à, Pa- 
ris, où  l’on  crut  que  la  cour  l’avoit 
fait  venir  à deffein  pour  infulter  le  duc 
de  Beaufort,  afin  de  voir  de  quelle 
façon  cela  feroit  reçu  du  peuple.  Quel- 
ques-uns difoient  pourtant  qu’il  y étoit  , 
venu  de  fon  mouvement  & Cjns  aucun' 
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€oncert  avec  la  cour.  Quoi  qu’il  en 
Ibit,  s’étant  remontré  un  foir  aux  tui- 
leries, avec  quelques-uns  de  fes  amis, 
il  fe  mit  à plaifanter  tout  haut  fur  la 
liberté  qu’il  difoit  être  alors  pour  tout 
le  monde  fur  le  pavé  de  Paris,  tour- 
nant en  ridicule  certaines  chofes  de 
la  guerre , qui  dénotoient  alTez  intelli- 
giblement le  duc  de  Beaufort,  fans 
néanmoins  nommer  perfonne. 

Ces  difeours  ayant  été  faits  publique- 
ment, furent  bientôt  rapportés- au  duc 
de  Beaufort  & à fes  amis , lefquels  ayant 
fçu  que  le  duc  de  Caudale  devoir  fou- 
per  peu  de  jours  après  dans  le  jardin 
de  Renard  au  bout  des  tuileries  * , ils 


* Ce  Renard  avoir  été  laquais  de  l’évéquc 
de  Beauvais,  & enfuite  fon  valet  de  chambre. 
Comme  il  entroit  au  Louvre  par  le  moyen  de 
fon  maître , il  étoit  accoutumé  de  prélenter 
tous  les  matins  un  bouquet  à la  reine  , qui 
aimoit  les  âenrs.  Ces  petits  préfents  étant  bien 
" reçus , Renard  obtint  de  S.  M.  quelques  ré- 
compenfes , & entr’autres  la  jouilTance  d’une 
partie  du  jardin  des  tuileries.  Il  y bâtit  une 
inaifon  , & l’embellit  lî  bien  , que  ce  lieu  de- 
vint un  réduit  pour  les  perfonnes  de  la  plus 
haute  qualité.  On  s’y  diveriiffbit , on  y jouoit , 
& fouvent  même  on  y tenoit  des  conféren- 
ces fut  les  affaires  du  temps.  Renard  fe  fit 
peindre  en  jeune  garçon  qui  prefentoit  des 
fleurs  à Fortune,  pour  tirer  quelque  piéfent 
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réfolurent  d’y  aller , loijs  précepte  de 
la  promenade , pour  l’infulter  à leur 
tour.  Cela  'fe  fit  comme  il  avoit  été 
projetté.  Le  duc  de  Beaufort  étant  en- 
tré dans  le  lieu  où  le  duc  de  Candale 
iîtoit  à table , lui  dit  en  riant  qu’il  ve- 
noit  fe  réjouir  avec  lui  familièrement, 
& avec  la  liberté  qui  regnoit  alors  fur 
le  pavé  de  Paris.  La  raillerie  ne  plut 
pas  ; on  y répondit  avec  aigreur , & 
le  duc  de  Beaufort*  qui  n’attendoit  que 
cela , prit  un  bout  de  la  nappe , & ren- 
verfâ  tout  ce  qui  étoit  fur  la  table.  Le- 
duc  de  Candale  voulut  mettre  l’épée 
à la  main  ; mais  il  en  fut  empêché  par 
lès  amis,  qui  virent  bien  que  la  partie 
n’étoit  pas  bien  faite  pour  eux  : on  fe 
répara  donc  de  part  & d’autre , & 
duc  de  Candale  Tortit  de  Pari^  le  len- 
demain matin  dans  le  delTein  de  faire 
appeller  le  duc  de  Beaufort;  mais  la 
Cour  .empêcha  que  la  chofe  allât  plus 
loin.  Cette  brufquerie  fit  beaucoup  de 
^ bruit  dans  Paris  pendant  quelques  jours, 

' & fut  fort  approuvée  du  peuple , qui 
, marqua  vouloir  entrer  dans  la  querelle 
envers  & contre  tous. 


de  la  deeffe.  Ls  Fortune  tendoit  la  main  pour 
recevoir  le  bouquet  , & faifoit,  en  fouriant  , 
tomber  une  pluie  d’or  dans  le  fein  du  jeune 
garçon. 
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Il  penfa  encore  arriver  du  bruit  à - 
roccafion  d’un  bateau  chargé  de  bom- 
bes & de  grenades  -.à.rarfenàl,  ,&  'qui 
defcendant  la  riviere  comme  pour  aller 
à S.  Germain , fut  arrêté  vers  le  pont 
rouge‘,  & pillé  par  le  peuple , qui  di- 
foit  tout  haut  qu’on  avoir  deflein  d’aP 
liéger  Paris  une  fécondé  fois. 

Le  duc  de  Beaufort  étant  tombé  ma- 
lade dans  lé  même  temps,  on  ne  man- 
qua pas  de  dire  qu’il  étoic  empoifonné. 
Le  peuple  alloit  tout  le  long  du  jour 
en  proceffion  à l’hôtel  de  Vendôme 
pour  fçavoir  de  fes  nouvelles,  & quoi- 
que fà  maladie  ne  fut  rien  , les  fron- 
deurs la  faifoient  palfer  pour  périlleufe. 
Cependant  fes  gens  avoient  ordre  de 
faire  entrer  une  partie  de  ceux  qui  fe 
préfentoient,  dont  plufieurs  le  voyant 
au  lit  le  jettoient  à genoux  > pleurant 
à chaudes  larmes , & priant  Dieu  pour 
lui  comme  pour  leur  pere  & leur  li- 
bérateur. - 

Tous  ces  incidents  joints  à l’anîmo- 
lité  qui  paroilfoit  encore  dans  les  dif 
cours  du  peuple  contre  le  cardinal  Ma- 
zarin  , lui  firent  juger  qu’il  ne  failbit 
pas  encore  bon  à Paris  pour  lui  : auffi 
ne' put-il' fe  réfoudre  d’y  retourner  ,• 
quoique  la  reine  l’en  prefsât  beaucoup, 
« que  M.  le  Prince  fe  chargeât 
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l’y  conduire  en  toute  sûreté.  On  dit  ' 
même  que  pour  juftifier  fa  crainte, & 
faire  voir  qu’elle  n’étoit  pas  fans  fon- 
dement, il  envoya  un  chariot  couvert 
de  fes  armes  à Paris  , qui  fut  pillé  à 
l’entrée  de  la  ville,  par  des  gens  apo- 
ftés,  de  forte  que  la  cour,  pour  laif- 
1er  refroidir  cette  chaleur  , alla  de  S. 
Germain  à Compiegne,  à la  réfervé  de 
de  M.  le  prince,  qui  fut  lèul  à Paris, 
où  il  fut  complimenté  par  le  parlement 
qui  lui  députa  exprès  , ce  qui  ne  fut 
pas  approuvé  du  peuple  qui  ne  regar- 
doit  ce  prince  qu’avec  avcrfîon,  com^ 
me  le  principal  auteur  de  tous  fes  mal* 
' heurs  ; jufques-là  , que  s’il  avoit  fé- 
jourrié  plus  long -temps  à Paris  , il 
n’y  auroit  peut-être  pas  trouvé  toute 
la  sûreté  qu’il  s’imaginoit  : mais  il  s’en 
alla  bientôt  en  Bourgogne,  lailfant  ainfi 
le  cardinal  lèul  auprès  de  L.  M. , bien- 
aife  de  fe  voir  délivré  de  fa  préfence 
qui  l’incommodoit  fort... 

Le  peuple  de  Paris  eut  auffi.  beau- 
coup de  joie  du  départ  de  S.  A.  com- 
me il  le  fit  connoître  dans  une  affaire 
qui'  arriva  peu  de  temps  après , & qui 
fit  alTez  de  bruit.  Beautou , avocat  au 
confeil , ayant  été  arrêté  au  fujet  d’une 
piece  offenfante  po.ur  S.  A.  dont  qn 
raççufoîc  d’être  fauteur, intitulée 
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cours  fur  la^  députation  du  parlement 
à M.  le  prince  ; la  cour  témoigna  y 
prendre  beaucoup  de  part , & s’intéref- 
fer  fortement  à la  fatisfadtion  de  M. 
le  prince,  ne  négligeant  rien  pour  faire 
punir  cet  innocent. 

La  fubftance  de  cet  écrit  étoit,  que 
le  parlement  n’avoit  pas  dû  députer  à 
à M.  le  prince , parce  que  cette  com- 
pagnie n’avoit  jamais  fait  cette  démar- 
che que  pour  le  roi  & M.  le  duc  d’Or- 
îeans , & que  M.  le  prince  ayant  été 
l’auteur  du  fiege  de  Paris,  le  protec- 
teur du  cardinal , & la  caufe  de  tout 
ce  qu’ils  àvoient  fouffert  , il  n’étoit 
pas  Julie  de  fe  réjouir  de  ibn  retour  ; 
& à la  fin  l’auteur  * apoftrophant  M. 
le  prince  , lui  pronoftiquoit  qu’il  feroit 
la  viélime  du  miniftre , qui  le  jetteroit 
dans  une  prifon  d’où  il  ne  fortiroit  que 
par  la  générofité  de  ceux  qu’il  avoit 
perfécutés  Tans  fujet  ; ce  qui  arriva  ef- 
feélivement  depuis. 

Si  M.  le  prince  eût  fait  alors  une 
réflexion  férieufe  fur  cette  prédiétion , 
il  ne  fe  feroit  peut-être  pas  fi  fort  em- 
porté dans  cette  rencontre,  & il  auroit 


• C’éroit  on  nommé  Poiiail  , avocat  au 
parlement. 


Digitized  by  Googit 


DE  Guy  Joli.-  87 
dû  juger  que  les  folUcitations  publi- 
ques de  la  cour  n’étoient  que  pour  l’en- 
gager davantage  dans  cette*  affaire , 
& pour  rejetter  fur  lui  toute  la  mau- 
vaife  humeur  q^ui  reftoit  dans  l’efprit  du 
peupler  En  effet  tous  les  mouvements  ' 
qu’il  fe  donna  auprès  des  juges  ne  pro- 
duifirent  que  de  nouveaux  "écrits  plus 
forts  , qui  furent  publiés  fous  prétexte 
de  la  défenfe  de  Beautou  , lequel  fut 
enfin  déchargé  de  l’accufation  par  le 
parlement  , après  avoir  couru  rifque 
d’étre  condamné  à mort  par  le  châte- 
let : ce  qui'feroit  certainement  arrivé 
fi  le  fleur  Jo!i| , confeiller  au  châtelet, 
qui  commença  de  fè  faire  remarquer 
dans  cette  occafion  , n’avoit  engagé 
quelques-uns  des  juges  à s’oppofer  avec 
lui  aux  opinions  de  ceux  qui  étoient 
dévoués  à la  cour.  Ce  confeiller , par 
un  pur  efprit  de  générofité  ^ entreprit 
la  défenfe  de  l’accufé  avec  tant  de 
chaleur  , qu’il  alla  plufleurs  fois  dans 
le  cachot  inftruire  le  prifonnier  de  ce 
qu’il  avoir  à faire  & à dire  : mais  ce 
malheureux  étoit  fl  troublé , qu’au- lieu 
de  profiter  des  confeils  qui  lui  avoient 
été  donnés, il  penla  fe  perdre  lui-même 


• C’eft  lui  qui  eft  rauteur  de  ces  Mémoires 
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par  fes  réponfes.  Le  fieur  Joli  a voit 
été  jufqu’alors  infiniment  uni  avec  le 
fieur  d’Aubrai , lieutenant  civil , dont 
il  rapportoit  tous  les  procès  ; mais  ils 
rompirent  dans  cette  occafion  , & en 
vinrent  même  à des  paroles  aflez  fortes. 

Il  arriva  dans  ce  temps  une- affaire 
de  la  même  nature  à l’occafîon  d’un' 
nommé  Marlot  qui  avoit  été  condamné 
à être  pendu,  pour  avoir  imprimé  un 
libelle  très-fale  & offenfant  contre  l’hon- 
neur de  la  reine , intitulé  la  Cuflode. 
Mais  comme  il  fortoit  de  la  concier- 
gerie pour  être  mené  en  greve,plufieurs 
garçons  libraires  & imprimeurs  fe  trou- 
vèrent à. la  porte  du  palais,  qui  char- 
gèrent brufquement  les  archers  à coups 
de  pierres,  & criant  fur  eux  aux  Ma- 
Xarlns^  ils  furent  fécondés  par  les  gens 
de  boutiques  du  quartier , de  forte  que 
Marlot  fut  fauvé , y ayant  eu  plufieurs 
archers  de  blelfés , & même  le  fieur  le 
Grani , lieutenant  criminel, qui  les  com- 
mandoit,  & qui  eut  aflez  de,  peine  à 
fe  fauver  après  avoir  reçu  plufieurs  coups 
de  bâtons.  : 

Tous  ces  événements  étonnoient  la 
CQur.  Le  cardinal  vouloir'  s’en  fer^ir 
pour  différer  le  retour  du  roi  à Paris; 
mais  on  'lui  fit  connoître  qu’une  plus 
longue  ahfence  pourroit  faire  naître 
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des  affaires  plus  dangereufes , & dont 
les  fuites  pourroient  empêcher  la  cour 
de  revenir  quand  il  en  feroit  abfolu- 
ment  néceflaire.  On  lui  difoit  aufli  qu’il 
falloir  accoutumer  le  peuple  à la  pré- 
fence  du  roi  ; que  c’étoit  le  feul  re- 
mede  pour  refroidir  la  chaleur  des  ef- 
prits , & qu’enfin  il  étoit  bon  d’appuyer 
de  plus  près  ceux  qui  étoient  bien  in- 
tentionnés , & qui  étoient  las  de  la  con- 
tinuation de  ces  défordres. 

Aufîi  le  cardinal  Mazarin  fe  réfolut 
enfin  de  venir  à Paris , après  avoir  pris 
toutes  les  mefures  poffibles  contre,  la 
mauvaife  volonté  du  peuple.  La  pre- 
mière précaution  qu’il  prit  fut  de  faire 
parler  à madame  la  duchèffe  de  Mont- 
hazon  qui  gouvernoit  abfolument  le 
duc  de  Béaufort,  de  laquelle  on  obtint 
à force  de  promelfes  , que  ce  duc  ne 
traverferoit  point  le  delfein  du  retour. 
On  auroit  bien  voulu  l’engager  d’aller 
à la  cour  ; mais  il  fallut  fe  contenter 
de  la  parole  que  madame  de  Montba- 
zon  donna  pour  lui.  Le  coadjuteur  ne 
fut  pas  fi  difficile  il  alla  fans  beaucoup 
de  façon  à Compjegne,fur  les  inftances 
qui  lui  en  furent  faites  , quoique  plu- 
neurs  de  fes  amis  l’en  détournaflenç, 
dans  la  penfée  que -ce  voyage  ne  lui 
étoit  propofé  que  pour  le  décrier  dans 


90  Mémoires 
refprit  du  peuple  ; mais  il  n’écouta  pas 
ces  raifons  , & il  fe  figura  qu’il  fuffi- 
foit  de  publier  à fon  retour , qu’il  n’y 
avoit  été  que  pour  rendre  fes  devoirs 
au  roi  & à la  reine,  fans  voir  le  cardi- 
nal. La  vérité  eft  pourtant  qu’il  le  vit, 
& qu’il  eut  une  conférence  avec  lui 
de  trois  ou  quatre  heures  pendant  la 
nuit. 

- Après  cela  on  prit  un  grand  foin  de 
s’affurer  des  corps  de  métiers , par  le 
moyen  du  lieutenant  civil , du  prévôt 
des  marchands,  & de  plufieurs  autres, 
jufqu’à  fe  fervir  de  la  Ratiere  , parti- 
fan  , pour  ménager  les  bateliers  en  les 
faifant  boire  & en  leur  diftribuant’de 
l’argent.  On  employa  auffî  M.  de  Lon- 
gueil,  confeiller  de  la  grand-chambre,’ 
en  lui  promettant  la  furintendance  des 
finances  pour  le  préfîdent  de  Maifons 
fon  frere. 

Le  cardinal  crut  auffi  qu’il  feroit  bon 
de  faire  une  eritreprife  d’éclat,  qui  ré- 
tablît fa  réputation.  Ç’eft  pourquoi  il 
fit  afliéger  Cambrai  par  le  comte  n’Har- 
court , & il  y alla  lui-même  pour  faire 
des  préfents  d’épées , de  baudriers  & de 
gands  de  fenteur  à la  plûpart  des  offi- 
ciers. Mais  toute  cette  dépenfe  mef- 
quine  ne  fervoit  qu’à  lui  attirer  la  rail- 
lerie publique d’autant  plus  que  le 
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fîége  fut  levé  : de  forte  qu’il  fallut  en 
-revenir  aux  premières  mefures  pour 
préparer  les  bourgeois  de  Paris  au  retour 
delà  cour,  que  tout  le  monde  leurcon- 
fèilloit  plus  que  jamais,  ce  à quoi  le 
cardinal  n’auroit jamais  donné  les  mains, 
fl  M.  le  prince  n’eût  répondu  du  fuccès 
-de  l’affaire. 

La  cour  revint  donc  enfin  à Paris 
■au  mois  d’août  1649,  le  cardinal  étant 
à la  portière  du  carroffe  du  roi  aVec 
M.  le  prince  , qui  lui  fervôit  comme 
de  brave  : & pour  fignaler  ce  retour, 
on  fit  une  cavalcade  du  palais  royal 
aux  Jéfuites  de  la  rue  S.'  Antoine  le 
jour  de  S.  Louis,  cette  éminence  étant  ^ 
■ encore  dans  le  carroffe  du  roi , & M, 

‘le  prince  à cheval  avec  toute  la -cour 
dans' des  habits  magnifiques,  dont  l’é- 
clat n’empécha  pas  la  continuation 
des  murmures  : le  peuple  étant  toujours 
fi  animé,  qu’il  eût  fallu  peu  de  chofe 
pour  faire-  repentir  le  cardinal  de  n’a- 
voir pas  fuivi  les  confeils  de  fa  prudente 
timidité. 

M.  le  prince  lui  donna  peu  de  jours 
après  d’autres  fujets  d’inquiétude , en 
menaçant  de  s’unir  aux  frondeurs  pour 
le  perdre^  fur  le  refus  qu’il  faifoit  de 
donner , fuivant  fa  promeffe , le  Pont- 
'de-l’Arche  à M»  de  Longueville.  Cette 
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raifon  n’étoit  à le  bien  prendre  qu’un 
prétexte  : car  M.  le  prince  a voit  d’au- 
tres raifons  perfonnelles  & plus  eflen- 
tielles  de  fe  plaindre  de  ce  miniftre  , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  dire.  11  n’étoit  pas 
content  de  l’alliance  que  M.  le  cardi- 
nal vouloir  faire  avec  la  maifon  de 
Vendôme , en  donnant  qne  de  fes  niè- 
ces à M.  de  Mercœur  : il  étoit  indi- 
gné avecjuftice  de  ce  qu’après  lui  avoir 
fait  efpérer  que  le  roi  traiteroit  de  la 
principauté  de  Montbéliard  pour  la  lui 
donner , & ayant  dépéché  Hervart  en 
apparence  pour  négocier  cette  affaire , 
il  lui  ' avoir  néanmoins  donné  des  or- 
dres fecrets  de  ne  rien  conclure.  Enfin 
il  éprouvoit  tous  les  jours  que  ce  mi- 
niftre le  traverfoit  fous  main  en  toutes 
rencontres  , quoiqu’il  lui  fît  des  dé- 
monftrations  d’une  confidération  toute 
particulière. 

Le  cardinal  de  fon  côté  ne  pouvoir 
fouffrir  la  maniéré  outrageante  dont  M. 
le  prince  parloir  de  fes  nieces , ayant 
dit  au  fujet  du  màfriage  qui  fe  négo- 
cioit  avec  M.  de  Mercœur,  que  les 
nieces  du  cardinal  n’étoient  pas  trop 
bonnes  pour  les  gentilshommes , & que 
s’il  le  fâchoit,  il  obligeroit  Champfleuri, 
capitaine  des  gardes  de  S.  E.  de  lui  ame- 
ner fon  maître  par  la  barbe  à l’hôtel  de 
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Cotidé.  Il  crut  auffi  que  la  folle  décla- 
ration d’amour  que  Jerlay  eut  l’audace 
de  faire  à la  reine , venoit  de  .M.  le 
prince , qui  dans  la  vérité  donna  fa 
proteélion  à Jerfay,  quoique  banni  de 
la  cour  pour  ce  fujet.  Les  foupçons  du 
cardinal  allèrent  même  plus  loin  : il 
s’imagina , comme  bien  d’autres  , qui 
voyoient  les  choies  de  plus  près,  que  M. 
le  prince  n’avoit  fait  parler  Jerfay,  que 
pour  fe  mettre , par  ce  moyen , tout-  _ 
à-fait  à la  place  du  cardinal.  Il  y avoit 
plufieurs  autres  railbns  de  part  & d’au- 
tre, qui  ne  venoient  que  de  la  concur- 
rence d’autorité  que  le  cardinal  vou- 
loir le  conferver,  & que  M.  le  prince' 
auroit  été  bien-aife  de  prendre  pour 
lui.  Cependant  tout  cela  ne  paroilToit 
pas , & dans  le  monde  il  n’étoit  quef- 
tion  que  du  Pont-de-l’Arche , fur  quoi  > / 
le 'cardinal  nefè  prelToit  pas  de  fatis\ 
faire  M.  de  Longueville  : fes  appréhen-  ' ' 
fions  étant  prefque  entièrement  diffi- 
pées,  & les  affaires  commençant  à le 
rétablir , pour  vérifier  le  proverbe  de 
Ibn  pays , pafPato  il  pericolo , fe  vieil 
gabbato  il  Sahto. 

. Enfin  cette  méfîntelligence  fit  beau- 
coup de  bruit , & S.  A.  pouffa  les  cho- 
ies Il  loin , qu’il  alla  deux  ou  trois  fois 
de  fuite  chez  Je  coadjuteur,  comme 
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pour  .prendre  des  mefures  avec  lui  & 
avec  les  frondeurs , pour  perdre  le  car- 
dinal. Le  duc  d’Orléans  paroiflbit  mê- 
me être  de  concert  avec  M.  le  prince; 
jufques-là'que  ces  deux  princes  fe  pe- 
lotterent  un  jour  à coups  d’orange , 
dans  un  foupé  comme  par  débauche , 
& on  remarqua  qu’en  buvant  à la  lànté 
du  cardinal  , M.  le  prince  dit  tout 
haut , à la  reine  , à la  Riviere , & cela 
d’un  ton  qui  donnoit  à douter  s’il  la 
portoit  à l’abbé  de  la  Riviere  qui  étoit 
préfent,  ou  s’il  vouloir  dire  qu’il  falloir 
noyer  le  cardinal  ; & le  lendemain  on 
prétend  qu’ils  lui  envoyerènt  une  let- 
tre avec  cette  infcription’,  à Vllluftrifi 
Jïmo  Signor  Facquino. 

Les  chofès  étant  en  cet  état, Te  coad^ 
juteur,  le  duc  de  Beaufort,  & les  chefs 
des  frondeurs  commencèrent  à s’alTurer 
de  leurs  amis , les  avertilfant  de  fe  te- 
nir prêts  pour  les  occaiions  qui  pou- 
voient.  fe  prélènter  à tous  momens. 
Mais  il  arriva  que  M.  le  Prince  s’ac- 
commoda tout  d’un  coup  avec  M.  le 
cardinal , qui  lui  donna  fatisfaétion  fur 
le  Pont-de-l’ Arche , & lui  promit  de 
lui  procurer  & à lès  amis,  tous  les  avan- 
tages qui  dépendroient  de  lui.  De  Ibn 
côté  S.  A.,  s’engagea  à foutenir  de  tou- 
tes fes  forces  les  intérêts  du  cardinal, 
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& à abandonner  entièrement  les  fron- 
deurs, qu’il  recommença  de  haïr  plus 
que  jamais , d’autant  plus  qu’il  ïèntoit 
bien  qu’il  les  avoit  onenfés. 

Les  frondeurs  extrêmement  irrités  fe 
plaignirent  hautement  de  M.  le  prince^ 
difant  qu’il  ne  les  avoit  recherchés  que 
pour  les  ïacrifier  à fes. intérêts;  & rap- 
pellant  le  fbuvenir  de  fes  premietes  in- 
fidélités , ils  n’oublierent  rien  pour  le 
rendre  odieux  au  peuple & pour  lui 
' faire  regarder  fon  accommodement  avec 
le  cardinal,  comme  une  perfidie  hor- 
rible, & qui  étoit  fans  exemple.  Effec- 
tivement on  avoit  vu  M.  le  prince  en 
public  avec  le  coadjuteur,  pendant  que 
le  démêlé  dura , & Jufques  à fbn  ac- 
commodement. Aum  n^eut  - il  rien  à 
dire  de  bon  pour  fe  jüflifier , finon  que 
le  coadjuteur  ne  lui  ayant  propofé  que 
des  enlevements  & des  barricades  fort 
hafardeufes , il  n’avoit  pu  fe  réfbudre 
à ces  extrémités,  qui  auroient  été  fui- 
vies  d’un,  défordre  général. 

Il  fembloit  que  cette  réfol  ution  de- 
voir entraîner  la  perte  des  frondeurs  , & 
que  la  cour  alloit  entrer  dans  l’exer-' 
cice  de  fon  autorité  arbitraire  dont  elle 
étoit  fi  jaloufe  : mais  ceux  qui  connoifi' 
foient  le  fond  des  chofes  jugèrent  bien' 
que  cet  accommodement  forcé  ne  du- 
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reroit  pas  long-temps , que  le  cardi- 
nal italien  chercheroit  à fe  venger  des 
affronts  qui  lui  avoient  été  faits  , & de 
fe  tirer  de  la  nécefïlté  où  il  s’étoit  mis 
d’accorder  à M.  le  prince  tout  ce  qu’il 
Vüudroit  demander. 

Cependant  le  cardinal  Mazarin  ne 
paroilfoit  occupé  que  du  foin- de  dé- 
truire les  frondeurs , amufant  ainlî  S. 
A.  qui  le  fouhaitoit  plus  que  lui,  & 
qui  s’imaginoit  que  leur  perte  rendroit 
celle  du  cardinal  plus  facile.  De  leur  côté 
les  frondeurs  cherchèrent  les  moyens 
de  fe  foutenir , & de  profiter  des  oc- 
càfions  qui  pourroient  entretenir  la 
mauvaile  humeiir  du  peuple. 

La  cour  leur  en  fournit  elle-même 
un  beau  fujet  en  prenant  fous  fa  pro- 
teélion  les  fermiers  des , gabelles  qui 
avoient  été  condamnés  par  plufieuj;s 
arrêts  du  parlement  à fournir  les  fonas 
pour  payer  les  rentes  de  l’hôtel  de- ville, 
de  forte  que  les  rentiers  voyant  que 
le  prévôt  des  marchands  &.les  éclie- 
vins  gagnés  par  la  cour  négligeoient 
les  intérêts  du  public,  commencèrent 
à s’alfembler  dans  la  raaifon  de  ville , 

' où  fur  la  propofition  du  fleur  Joli , 
confeiller  au  châtelet , ils  arrêtèrent 
qu’ils  choifiroient  parmi  eux  des  fyndics 
pour  veiller  à la  confervation  de  leurs 
. ' rentes  : ' 
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rentes  : ce'  qui  fut  arrêté , nonobftanc 
un  arrêt  de  la  chambre  des  vacations 
qui  leur  défen'doit  de  s’aflembler , & 
qui  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  le  filîent 
toutes  les femaines,  quelquefois jufqu’au 
nombre  de  cinq  cents  perfonnes.  On 
pafla  même  outre  à l’élection  des  fyn-  - 
dics,  & on  nomma  les  fieurs  Char  ton, 
préfident  aux  requêtes  , Joli , confeil- 
1er  au  châtelet,  Matharel,  Labory  & 
des  Coutures , fecrétaires  du  roi , 'du 
Portail,  avocat. en  parlement-,  Maré- 
chal , avocat  au  confeil , Delote  & quel- 
ques autres  au  nombre  de  douze.  Après 
quoi  on  aflicha  des  billets  imprimés 
pour  avertir  les  rentiers  de  fè  trouver 
à i’hôtel-de- ville , où  les  principaux 
n’oferent  pourtant  pas  aller  de  peur 
d’être  remarqués,  fe  contentant  d’ap- 
puyer fous  main  la  conduite  des  autres. 

Toute  la  conféquence  de  cette  affaire 
ne  fut  pas  aflez  comprilè  dans  le  com- 
mencement , ni  par  la  tour,  ni  par  les 
frondeurs.  On  ne  la  fentit  bien  que 
quelques  jours  après,  qu’on  vit  qu’il 
y,  avoit  peu  de  perfonnes  dans  Paris  &' 
dans  les  provinces , qui  n’y  eulfent  quel- 
qu’iniérêt  direét , ou  indireét.  La  cour  ' 
s’avifa  trop  tard  d’en  prévoir  les  fuites  ; 

8z  les  frondeurs  comprirent  à la  firi 
qu’ils  ne  pouvoient  avoir  de  prétexte  , 
Tome  l E 
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plus  favorable  pour  entretenir  dans  l’el^ 
prit  du  peuple  la  chaleur  qu’ils  defi- 
roient.  Ils  commencèrent  donc  à recher- 
cher ceux  des  fyndics  qu’ils  croyoient 
avoir  le  plus  d’autorité  dans  les  aflem- 
blées,  particulièrement  Joli,  qui  étoic 
connu  pour  avoir  des  fentiments  fi  fer- 
mes pour  la  juftice  & pour  l’intérdt 
public , qu’ils  ne  doutoient  point , en 
le  gagnant,  de  faire  du  peuple  ce  qu’ils 
voudroient.  Après  avoir  pris  enfemble 
leurs  melhres , ils  convinrent  que  les 
rentiers  iroient  en  coips  demander  pro- 
tcélion  au  coadjuteur  & au  duc  de 
Beaufort  : ce  qui  fut  exécuté  fort  folem- 
nellement.  Il  y eut  même  un  d’entr’eux 
qui  harangua  ces  deux  Mrs.  qui  répon- 
dirent fort  honnêtement,  & avec  toutes 
fortes  d’afiuràncesdeleuraffeétion  pour 
le  bien  public. 

Afin  de  donner  plus  de  poids  à cette 
affaire,  & d’alTurer  les  perfonnes  qui 
s’étoient  chargées  du  fyndicat.  Joli  pro- 
pofa  aux  frondeurs,  avec  qui  il  com- 
mença d’avoir  grande  liaifon , ,de  pré- 
fenter  une  requête  au  parlement  pour 
demander  la  confirmation  du  fyndicat, 
& de  la  faire  figner  de  quelques  con- 
feillers  intéreffés  dans  les  rentes , afin 
que  fi  la  grand’chambre,  dont  le  pre-< 
, mier  préfident  étoit  le  maître,  vouloit 
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■entreprendre  quelque  choie  contre  les 
rentiers,  elle  ne  le  pût  fans  une  aflem- 
blée  générale  de  toutes  les  chambres. 
Cette  ouverture  plut  , parce  qu’elle 
tendoit  à faire  alTembler  le  parlement, 
ce  que  les  frondeurs /ouhaitoient  fur 
toutes  chofes , fçaehant  bien  qu’après 
cela  il  leur  leroit  aifé  de  faire  naître 
des  incidents  favorables , comme  fut 
l’affaire  du  parlement  de  Bourdcaux , 
qui  avoit  envoyé  des  députes  à celui 
de  Paris  pour  demander  qu’il  fe  joignît 
•à  eux,  afin  d’obte;iir  du  roi  l’éloigne- 
ment  du  duc  d’Epernon , gouverneur  de  ' 
la  province.  Ainli  la  rôquête  fut  lignée 
de  près  de  cinq  cents  rentiers,  entr’au' 
très  du  fleur  de  Loifel , confeiller  au 
Parlement,  qui  n’avoit aucune  relation 
avec  les  frondeurs , des  fleurs  de  Croilfl , 
f'ouquet,  Dorât,  Quatre-lbus,  Caumar- 
tin,  la  Barre,  Viaiar,tous  confeillers  du 
parlement,  qui  lignèrent  à la  priere  du 
coadjuteur  & du  duc  de  Beaufort  ; de 
forte  cjUQ  cette  affaire  fit  grand  bruit , 
aufli-tüt  après  la  S.  Martin  de  1649,  la 
requête  ayant  été  préfentée  à là  grand*- 
chambre  qui  prétendit  en  connoître 
feule,  quoique  Mrs,  des  enquêtes euffent 
demandé  l’affemblée  des  chambres  à ce 
fujet,  & euffent  arrêté  entr’eux  de  con- 
firmer le  fyndicat. 

£ 2 
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La  cour  étoit  engagée  trop_  avant  & 
trop  intéreffée  dans  cette  affaire,  pour 
reculer  : c’eft  pourquoi  au  lieu  de  penfèr 
à fatisfaire  les  rentiers,  elle  s’appliqua 
uniquement  à rejetter  la  requête,  j ugeant 
bien  que  l’établiffement  du  lyndicat 
alloit  üépofféder  les  officiers  ordinaires 
de  la  conduite  de  la  ville , qui  demeu- 
reroit  par  ce  moyen  entre  les  mains  des 
frondeurs.  Elle  rélblut  donc  d’employer 
toute  fon  autorité  pour  traverfer  fon 
établiffement , & elle  donna  ordre  au 
premier  prëlident  d’empêcher  l’affem- 
blée  des  chambres  à quelque  prix  que 
ce  fût.*  Cependant  le  cardinal  voulant 
être  informé  de  ce  qui  fe  difoit  dans 
la  ville,  s’avifa  de  faire  expédier  des 
brevet  à plulieurs  perfonnes , portant 
permiffion  d’affifter  aux  affemblées  des 
rentes  & par-tout  ailleurs , d’y  parler , , 
& d’y  agir  de  la  maniéré  ^-ju’ils  juge- 
roient  la  plus  propre  pour  s’y  donner 
créance  & découvrir  les  fentiments 
d’un  chacun,  à condition  d’en  faire 
leur  rapport.  Cette  infamie  n’a  voit  point 
encore  eu  d’exemple  en  France  , où 
l’on  n’avoit  jamais  vu  d’efpionsde  cette 
•nature:  auffi  ce  nouveau  tour  de  poli- 
tique  fut  fi  fecret  qu’on  n’en  découvrit 
rien  , & que  perfonnCj  même  ne  s’en 
douta  que  long-temps  après.  On  voyoit 
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feulement  que  lé  premier  préfident  s’op- 
pofoit  avec  fermeté  à TalTemblée  des 
chambres  , quoiqu’il  y eut  d’autres 
affaires  qui  la  méritoient , principale- 
ment l’audience'  qui  étoit  demandée  , 
par  les  députés  du  parlement  de  Bour- 
deaux-  , ■ . - 

■'  Néanmoins  les  rentiers  ne  fè  relâche' 
rent  point  de  leurs  pburfuitesj  & le 
fèntant  fortement  appuyés  par  la  cham- 
bre des  enquêtes,  le  premier  prélîdenc 
fut  enfin  obligé  de  propofer  une  con- 
férence chez  lui ,,  où  il  y auroit  des 
députés  de  toutes  les  chambres’,  & où 
les  rentiers  feroient  reçus  pour  y Ibu-  - - - 
tenir  leurs  intérêts  : ce  qui  fut  exécuté 
le  famedi  4 décembre  chez  le  premier 
préfident,  où  quelques  préfidents  -à 
mortier  fe  rendirent  avec  les  députés, 

& un  grand  nombre  de  rentiers.  Dans 
le  ^commencement  les  chofes  furent  af- 
fez  paifîbles,  le  premier  préfident  ayant 
fait  entendre  à l’aflemblée , que  l’affaire 
fè  pourroit  accommoder  en  donnant 
fuisfaétîon  aux  rentiers  : mais  MM. 
des  enquêtes  dirent  qu’il  falloir  aufit 
donner  ordre  ù la  connivence  du  pré-  ^ 
vôt  des  marchands  & des  échevins: 
on  dit  qu’il  falloir  laiffer  entrer  quel- 

‘ ers  pour  fçavoir 
prétentions  J mais. 


ques-uns  des  rent 
quelles  étoient  leurs 
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en  petit  nombre  : fur  quoi  les  portes 
ayant  été  ouvertes,  Joli  & deux  autres 
furent  introduits  pour  repréfenter  leurs 
railbns. 

D’abord  le  premier  préfîdent  lâcha 
de  les  éblouir  par  des  propofitions  Ipé* 
cieufes,  & qui  n’étoient  rien  dans  le 
fond  : à quoi  Joli  répondit  que  la  pre- 
mière chofe  par  où  il  falloit  commen- 
cer, & fans  laquelle  on  ne  pouvoir  rien 
faire,  étoit  la  confirmation  du  fyndi- 
cat , & qu’il  fupplioit  l’afTemblée  de 
vouloir  bien  faire  cette  juftice  au  pu- 
blic : ce  qui  ayant  été  entendu  par 
quelqu’un  des  rentiers , ils  crièrent  ^ 
CCI  fyndîcs^  des  Jyndics.  Mais  comme  le 
premier  préfident  n’en  vouloir  pas , il- 
lompit  l’aflemblée  jufquesau  femedi  fui- 
vant  : à la  fortie  les  rentiers  crièrent  en- 
core plufieursfois  en  apoftrophant  ceux 
qu’ils  fçavoient  ne  leur  être  pas  favora- 
bles, & les- traitèrent  de  traîtres  & de 
Mazarins  ; & j’en  vis  même  quelques- 
uns  tiraillés  fans  aucun  refpeét  » & la  plû- 
part  furent  obligés  de  fe  fauver  par  des 
^cfcaliers  dérobés.  Pendant  tout  ce  vacar- 
*me<,lefieurdeChamplatreux,fils  âînédu 
premier  préfident , s’étant  approché  de 
Joli , lui  dit  plufieurs  paroles  înjürieu- 
fes,  le  traitant  de  féditieux,  & le  me- 
naçant de  lui  faire  fon  procès.  Joli  ré- 
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pondit  auflî  avec  chaleur,  fe  fentant 
appuyé  de  plufieurs  rentiers,  qui  s’é- 
toient  approchés  : après  quoi  chacun 
fe  retira , fans  que  les  autres  qu’on 
avoir  fait  venir,  ofaflent  approcher.  Ce 
quiTe  palTa  dans  cette  occafîon  donna 
bien  à penfer  aux  deux  partis. 

Le  cardinal  crut  qu’il  falloit  faire  un 
coup  d’autorité  contre  ceux  des  ren* 
tiers  qui  avoient  paru  les  plus  échauffés  ' 
ù la  conférence , & il  réfolut  d’en  faire  * 
arrêter  cinq  ou  fix  à la  première  affem- 
blée , qui  devoir  fe  tenir  le  famedl 
fui  van:  en  ce  même  lieu,  où  il  y au- 
roit  des  gens  armés  tout  prêts  à fe  faiGr 
de  ceux  à qui  on  en  vouloir,  & le  ré- 
giment des  gardes  s’y  rendroit  en  mé-  ^ • 
me  temps  , pour  appuyer  l’exécution 
<]ui  devoir  en  être  faite  fur  le  champ 
par  ordre  de  certains  coramiffaires  apo- 
fiés , qui  les  feroient  pendre  aux  grilles 
du  palais. 

On  aura  peut-être  peine  à croire  que 
ce  miniltre  eût  voulu  en  venir  à cet 
excès  de  violence  ; mais  il  n’y  a pour- 
tant rien  de  plus  véritable  que  c’étoit 
fon  deffein  : & quoique  les  frondeurs. 

U’cn  fuffent  pas  avertis  alors,  comme 
ils  le  furent  depuis  d’une  maniéré  à 
n’en  pouvoir  douter,  ils  fçur'ent  cepen- 
dant que  la  cour  avoir  un  deffein  con- 

£4  ' ' 
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tre  eux;  que  la  garde  fe  redoubloit  tous 
les  jours  pour"  favori  fer  l’exécution  ; 
qu’on  devoir  commencer  par  les  ren- 
tiers , & attaquer  enfuite  le  coadjuteur , ' 
le  duc  de  Beaufort  & les  autres  chefs , 
par-tout  où  on  les  rencontreroit.  _ ' < ■ 
Cet  avis  général  fut  donné  par  une 
perfonne  qui  le  fçavoit  d’un  de  ceux 
t]ui  avoient  affidé  à la  délibération. 
C’en  étoit  aflez  pour  engager  les  inté- 
reffés  à fe  tenir  fur  leui*s  gardes  : auffi 
n’y  manquerent-ils  pas.  Pour  cet  effet , ■ 
le  comte  de  Montrefor , le  marquis  de 
Noirmoutier , de  Foffeufe  & de  Lai-' 
gués  s’affemblerent  chez  le  coadjuteur, 
où  ils  firent  venir  auffi  le  ficur  Joli,  le 
tout  à l’infçu  du  duc  de  Beaufort , du 
marquis  de  la  Boulaye  & de  plufîeurs 
autres,  parce  qu’on  n’étoit  pas  aûuré 
du  lecret , fur-tout  à l’égard  de  ma- 
dame de  Montbazon  à qui  le  duc  de 
Beaufort  ne  céloit  rien.  Ceux  qui  étoient 
de  cette  conférence  fe  trouvèrent  af- 
fez  embarralTés,  jugeant  bien  que  la 
cour  pourroit  rompre  toutes  leurs  me- 
fures  par  un  coup  de  furprife,  qui  fe- 
roit  irréparable  ; de  forte  qu’ils  réfolu- 
rent,  après  bien  des  conteftations , de 
prévenir  la  cour  à quelque  prix  que  ce 
fût  , & fur-tout  de  tâcher  de  faire  aff 
fembler  les  chambres  avant  la  confé? 


■V 
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rcnce  qui  ■ devoir'  fe  tenir  chez  le  pre- 
mier préfident,  ne  doutant  pas  que  la 
cour  fie  prît  ce  jour  pour  exécuter  fon  * 
' deflein.  ' ’ 

La  difficulté  fut  à trouver  des  pré- 
textes fuffifants  & des  raifons  aflez  pref- 
fautes  pour.-  affembler  le  parlement.  Le  ' 
coadjuteur  propofa  plulîeurs  projets  fon- 
dés fur  le  crédit  qu’il  avoir  parmi  le  ^ 
peuple,  mais  qui  ne  furent  pas  jugés  ' 
alTez  folides.  Le  marquis  de  Noirmou- 
tier  renouvella  une  propofition  qui  avoir 
été  faite  quelque  temps  auparavant, 
fçavoir , de  faire  une  entreprife  feinte . 
fur  le  duc  de  Beaufort  ou  fur  le  fieur 
de  Brouffel,  en  les  faifant  attaquer  dans' 
les  rues  par  des  gens  inconnus  ou  maf- 
qués  : ce  qu’on  fuppofoit  devoir  faire 
un  foulevement  général.  Mais  on  trouva 
des  difficultés  dans  le  projet , attendu 
qu'il  falloir  être  d’intelligence  avec  ce- 
lui qu’on  attaqueroit , ce  qui  ne  fe  pour- 
roit  faire  avec  ledit  fieur  Broûflel , ou 
avec  le  duc  de  Beaufort.  On  craignoic- 
le  défaut  de'  fecret.  Le  coadjuteur  fe 
propofa  auffi  ; mais  il  n’appuya  pas  aflez 
pour  faire  croire  qu’il  le  fouhaitât  tout 
dè  bon. 

Enfin  Joli , qui  avoir  déjà  conféré 
fur  ce  fujet  avec  le  comte  de  Mqntre- 
for  & le  fieur  d’Argenteuil  , réfolut  de 

' ' E-5  ' . ’ • 
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ie  propofer  lui- même , difant  qu’à  la 
vérité  il  pouvoit  n’étre  pas  aflez  connu , 
ni  aflez  eftimé  dans  le  monde  pour 
exciter  les  efprits  du  peuple,  mais  que 
fa  qualité  de  fyndic  des  rentiers , & la 
bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  lui , 
feroient  fans  doute  fon  effet,  & produi- 
Toient  du  moins  l’afTemblée  des  cham- 
bres, par  le  bruit  que  les  rentiers,  qui 
ctoient  tous  les  jours  au  palais,  ne  man- 
queroient  pas  d’y  faire  impétueufement 
au  premier  bruit  de  cet  attentat. 

La  propofition  fut  approuvée  de  toute  ' 

la  compaiçnie , où  il  n’y  avoir  affuré- 
ment  perlbnne  qui  eût  voulu  rilquer  ' 
d’en  faire  autant.  Pour  l’exécution , le 
marquis  de  Noirmoutier  fe  chargea  de 
donner  un  gentilhomme  qui  étoit  à lui , 
très-brave  & très-adroit,  nommé  d’Ef- 
tainville , pour  tirer  un  coup  de  piftolet 
au  fleur  Joli , lorfqu’il  pafleroit  dans 
fon  carroflfe,  fuivant  les  mefures  qui 
lèroiçnt  prifès  entr’eux  ; & le  marquis 
de  FoflTeufe  promit  de  fournir  à d’Ef- 
tain  ville  un  bon  cheval  pour  le  fauvër 

Pour  poncerter  les  moyens  de  Texé- 
cution , Argenteuil  & Joli  furent  le 
, , vendredi  au  foir  chez  le  marquis  de 
Noirmoutier  qui  demeuroit  dans  la  rue 
S.  Merri,  dans  la  maifon  où  l’amiral 
"^de  CliatilJon  étoit  logé  quand  il  fut. 
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tué  à la  journée  de  S.  Barthelemi.  Ils  y 
trouvèrent  d’Eftainville  qui  les  atten- 
doit  dans  une  chambre  fort  écartée , 
où  on  ajufta  le  pourpoint  & le  man- 
teau de  Joli  fur  un  morceau  de  bois', 
dans  une  certaine  attitude , une  des 
manches  du  pourpoint  étant  pleine  de 
foin,  fur  laquelle  d’Eftainville  tira  un 
coup  de  piftplet,  avec  tant  de  jufteffe, 
qu’il  la  perça  précifément  où  elle  de- 
voir être  percée,  après  quoi  il  fut  arrêté 
entr’eux  que  le  véritaole  coup  feroic 
tiré  le  lendemain  fur  les  fept  heures 
& demie  du  matin  , dans  la  rue  des 
Bernardins,  vis-à-vis  la  porte  où  logeoit 
Argenteuil,  qui  n’étoit  pas  bien  éloi- 
gnée de  celle  du  préfident  Charton , 
où  Joli  alloit  prefque  tous  les  jours.  ~ - 
La  chofe  fut  faite  comme  on  l’avoit 
projettce.  D’Eftainville  s’approcha  du 
carroftê  ; Joli  fe  baifla  , & le  coup  palfa 
par  deffus  fa  tête  & fut  fi  bien  ajufté 
qu’il  fe  rapportoit  parfaitement,  à la 
ntuation  où  Joli  devoir  être  dans  le  car- 
rofle , derrière  lequel  il  n’y  avoir  pas 
de  laquais , qui  avoient  été  envoyés  - 
exprès  en  différents  endroits , de  peur 
qu’ils  n’empêchaffent  le  deffein.  Après 
le  coup,  d’Eftainville  fe  fauva  le  plus- 
vite  qu’il  put  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans 
danger , fon  cheval  s’étant  malheurcu- 
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fement  abattu  fur  le  pavé.  Il  vint  à 
bout  cependant  de  trouver  l’hôtel  de 
Noirmoutier  par  dçs  chemins  détour- 
nés , & la  nuit  il  renvoya  le  cheval 
du  marquis  de  Fofleufe , qui  le  fit  me- 
ner à la  campagne  & empoifonner , 
pour  en  ôter  tout  à -fait  la  connoifiance. 

11  arriva  encore  'une  autre  chofe  qui 
étoit  capable  de  tout  gâter.  D’Eftain- 
ville  avoit  mis  dans  fon  pillolet,  pour 
fervir  de  bourre,'  un  deffus  de  lettre  qui 
lui  avoit  été  adrelTée  ; mais  par  bonheur 
fon  nom  fe  trouva  brûlé  : le  refie- du 
papier  fut  ramaffé  avec  les  balles  en- 
core toutes  chaudes  par  le  fleur  Bri- 
gnon  ^ avocat  général , qui  demeuroît 
,dans  le  cloître  des  Bernardins  : ce  qui 
contribua  beaucoup  à perfuader  le  public, 
Aufli-tôt  après  l’aétion,  Joli  futcon-  > 
duit  chez  un  chirurgien  au  bout  de  la 
rue  des  Bernardins , vis-à-vis  S.  Nico- 
las du  Chardonnet , où  ayant  été  dés- 
habillé , on  lui  trouva  au  bras  gauche , 
à l’endroit -OÙ  les  balles  dévoient  avoir 
pafTé , une  efpece  de  plaie  qu’il  s’étoit 
faite  lui-méme  la  nuit  avec  des  pierres 
à fufil , de^  forte  que  le  chiruigien  ne 
douta  pas  que  ce  ne  fût  l’effet  du  coup , 

& il  y. mit  un  appareil  dans  les  formes;  _ 
Pendant  ce  temps  d’Argenteuil  fit  & 
dit  tout  ce  qu’il  put  pour  infinuer  que 
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cette  entreprife  ne  pouvoir  venir  que 
de  la  part  de  la  cour,  qui  vouloir  fe 
défaire  de  celui  des  fyndics  oui  paroif- 
foit  le  plus  affeétionné.  Il  alla  enfuite 
"chez  le  préfident  Charton , qui  s’ima- 

tina  quec’étoit  à lui  qu’on  en  vouloir;  . 
i comme  il  étoit  colonel  du  quartier, 
il  fit  battre  du  tambour.  Cependant  - ' 
Joli  le  retira  chez  lui  pour  fe  mettre 
au  lit.  - ^ ^ 

Le  bruit  de  cette  aétion  ayant  été 
porté  bientôt  au  palais  , les  rentiers  fui- 
vis  de  plulîeurs  autres  frondeurs , cou- 
rurent en  foule- à la  tournelle  où  l’on 
tendit  l’audience,  & demandèrent  juf 
tice  de  l’alîallinat  de  Joli,  qu’ils  difoient 
être  mort;  ce  qui  fit  cefler l’audience 
& obligea  MM.  des  enquêtes  d’aller 
aufli-tüt  bien  échauffés  prendre  leurs 
places  â la  grand’charabre , où  le  pré- 
lident  Charton  fe  rendit  aufli  en  équi- 
page de  guerre,  l’épée  au  côté,  difant 
que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloir  ; 
que  l’en treprife  s’étoit  faite  à fa  porte, 

« cela  avec  un  emportement  fi  grand 
& fi  naturel , qu’il  répéta  plus  de  cin- 
quante fois  je  dis  ça , au  lieu  qu’il  ne 
le  dilbit  que  fept  ou  huit  fois  aux  re- 
quêtes du  palais  par  une  mauvaile  ha- 
bitude , étant  d’ailleurs  un  fort  honnête 
homme , plein  d’affeétion  & de  fidélité 
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pour  fes  amis.  Ce  bon  préfident  pouHa 
même  la  chofe  fi  loin  , qu’il  alla  juf- 
qu’à  demander  des  gardes  à la  compa- 
gnie,* mais  perlbnne  n’êtant  peifuadé 
comme  lui , on  éluda  fa  demande , S: 
il  eut  le  déplaifir  d’entendre  dire  au 
fieur  Viole  Douzenceau  , confeiller- 
clerc  de  la  grand’chambre , qu’il  étoit 
d’avis  qu’on  donnât  des  gardes  au  pré- 

■ fi  dent  Charton  , mais  qu’il  falloit  un 
charpentier  qui  les  fît.  On  ne  fit  pas 
grand’chofe  ce  jour  là  au  parlement , 
ayant  été  feulement  arrtêté  qu’il  feroit 
informé  de  l’aflaflinat  commis  en  la 
perfonne  du  fieur  Joli , par  les  fieur  s 
Champion  & Doujat , oui  furent  aufli 
chargés  de  s’informer  de  l’état  où  il 
étoit.  Cependant  le  marquis  de  la  Bou- 
laye  ayant  vu  l’émotion  du  parlement, 

X crut  que  l’on  pouvoir  pouffer  la  chofe 
plus  loin , & fe  jetta  dans  les  rues  avec 
environ  deux  cents  hommes  qui  crioient 
aux  armes , difant  que  la  cour  avoir 
fait  alfalTiner  un  confeiller , fyndic  des 
rentiers , & qu’on  en  vouloir  faire  au- 

■ tant  à M.  de  Beauforr.  Ce  marquis  alla 
ainfi  de  côté  & d’autre,  particuliére- 
ment chez  le  coadjuteur  & chez  le  fieur 
de  Brouffel  , mais  il  ne  fut  pas  trop 
écouté  : il  y eut  feulement  quelques- 
boutiques  fermées  en  différents  endroits 
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de  la  ville;  & le  principal  effet  de  cette 
levée  de  boüclier  fut  qu'en  un  in  fiant 
le  pain  fut  enlevé  dans  tous  les  mar- 
chés au  double  du  prix  ordinaire. 

Il  eft  à remarquer  que  le  marquis  de 
la  Boulaye  ne  fçavoit  rien  de  l’affaire  de 
Joli,  & qu’il  n’avoit  pris  aucunes  mc- 
fures  avec  ceux  du  parti , à la  réferve 
du  duc  de  Beaufort , lequel  ayant  fçu 
la  bleffure  de  Joli , jugea  que  la  chofe 
pourroit  avoir  des  fuites , & fe  tint  tout 
le  matin  prêt  à monter  à cheval  avé'c 
fes  amis , pour  appuyer  le  marquis , fi 
le  peuple  s’étoit  remué  : mais  les  bour- 
geois étant  demeurés  tranquilles , cha- 
cun demeura  ,chez  foi. 

Les  confèillers  - commiffaires  , qui 
étoient  venus  dès  le  matin  chez  Joli , 
y retournèrent  l’après  - dînée  , & trou- 
vèrent fort '‘mauvais  qu’on  eût  levé  l’ap- 
pareil de  fon  bras  fans  les  attendre  : 
mais  enfin  on  leur  donna  contentement 
en  le  faifant  relever  en  leur  préfence 
par  les  médecins  & chirurgiens  du  par- 
lement , dont  l’un  , fçavoir  , le  lieur 
Guenaud  * eut  ordre  de  la  reine  d’al- 


* C’cft  à Guenaud  qu’en  vent  Gui -Patin 
dans  fes  lettres.  G ueuaud  étoit  médecin  de  la 
reine  & grand  partiliin  de  l’antimoine.  Il  mar- 
cboit  toujours  à cheval.  C’cft  pour  ceia  qu’on 
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1er  le  loir  au  palais  royal , pour  rendra 
compte  à S.  M.  de  ce  qu’il  avoir  vu  .* 
ce  qu’il  fit  en  alTurant  qu’on  ne  pou- 
voir pas  douter  de  la  vérité  de  la  cho- 
fe  ; qu’il  avoir  trouvé  beaucoup  de  fiè- 
vre à M.  Joli , & que  le  plus  grand 
comédien  du  monde  ne  pouvoir  por- 
ter la  diflimulation  lî  loin  dans  une  af- 
faire de  cette  nature.  ' 

Le  fbir  du  même  jour  le  marquis  de 
la  Boulaye  qui  voyoit  bien  que  fon  en- 
treprife  du  matin  l’expofiiit  à d’étran- 
ges fuites , voulut  la  couvrir  par  une 
autre  encore  plus  téméraire , en  atta- 
quant Ml  le  prince  fur  le  pont-neuf  à 
fon  retour  du  Louvre  à l’hôtel  de 
Condé.  Pour  cet  effet  il  alfembla  deux 
ou  trois  cents  perfonnes  dans  l’ifle  du 
palais  & aux  environs  : mais  le  cardi- 
nal en  ayant  été  averti , il  le  fit  dire  à 
M.  le  prince.  Ainfi  on  réfolut  de  faire , 
mettre  dans  le  carroffe  de  S.  A.  & dans 
celui  de  M.  de  Duras  qui  le  fuivoit 
ordinairement,  quelques  laqqais  dont 
il  V en  eut  un'fortbleffé  d’un  coup  de 
piuolet  ; & fi-  M.  le  prince  y eut  été  , 
il  eft  certain  qu’il  auroit  couru  très» 
grand' rifque. 


difoic  en  parlant  de  lui  ^ Guenaud  & fon  cAc- 
^ val.  Il  mourut  en  1667,  . 
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Cependant  il  y en  a beaucoup  qui 
ont  cru  que  le  cardinal  étoit  l’auteur  de 
cette  entreprife,  & que  la  Boulaye  n’a- 
voit  rien  fait  que  par  fon  ordre , mais 
il  n’y  a guerre  d’apparence  ; quoiqtie 
depuis , la  Boulaye  ait  avoué  à quel- 
ques-uns de  fes  amis  pendant  fit  retraite 
à l’hotel  de  Vendôme,  qu’il  avoit  ima- 
giné cet  attentat  fur  M.  le  prince  , 
pour  réparer  la  faute  qu’il  avoit  faite 
le  matin  , fçachant  bien  que  la  perte 
de  S.  A.  n’auroit  pas  déplu  au  cardi- 
nal, qui  lui  avoit  fait  propofer  par  ma- 
dame de  Montbazon  dès  le  mois  d’oc- 
tobre, de  le  faire  arrêter  en  plein  jour 
fur  le  pont- neuf. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  certain 
'que  les  autres  chefs  des  frondeurs  n’y 
avoient  aucune  paît*;'  que  l’afiFaire'de 
■Joli  ne  venoit  pas  du  mêrne  confeif, 
, & n’avoit  aucun  rapport  l’une  à l’au- 
tre. Cependant  M.  le  prince  ne  lailfa 
pas  de  s’imaginer  le  contraire  , & le 
cardinal  n’eut  pas  de  peine  à lui  perfua- 
der  tout  ce  qu’il  voulut  fur  ce  fujet, 
& que  c’étoit  une  belle  occafîon  de  per- 
- dre  tous  les  chefs  de  cette  cabale,  que 
le  peuple  avoit  abandonnée  dans  cette 
rencontre  ; Sz  que  le  parlement  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  condamner  fur  les 
preuve^d’une  conjuration  auffi  évidente. 
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EfFe(5livement  pendant  les  premiers 
'jours  l’affaire  parut  tourner  d’une  ma- 
niéré affez  favorable  pour  la  cour,  & 
le  roi  ayant  envoyé  le  lundi  13  dé- 
cembre une  lettre  de  cachet  au  parle- 
ment pour  ordonner  à cette  comp^nie 
' d’informer  de  ce  qui  s’étoit  pallé  le 
lamedi , comme  d’une  confpiration  dan- 
gereufe  contre  l’état  ; on  fit  pendant 
toute  la  iemaine  différentes  informa- 
tions qui  furent^  tenues  fort  fecrctes  , 
dont  les  principaux  témoins  étoient  les 
efpions  à brevet  , dont  il  a été  fait 
mention.  Mais  comme  on  n’avoit  pas 
, encore  découvert  cette  belle  intrigue, 

'&  que  les  confeillers  bien  intentionnés  , 
pour  le  parti , n’avoient  ofé  rien  diæ 
contre  la  lettre  de  cachet , tout  le  monde 
étoit  fi  confterné  , que  fi  la  cour  eût 
pouffé  la  chofe  avec  vigueur,  eile,au- 
roit  fait  tout  ce  qu’elle  auroit  voulu, 

& difiipé  tous  les  chefs.  Il  eft  même 
confiant  que  le  coadjuteur,  le  duc  de 
Beaufort  & les  plus  confidérables  de  ' • 
la  faétion  étoient  prefque  réfoliis  de 
fortir  de  Paris,  & de  fe  retirera  Peron- 
ne , où  ils  elpéroient  d’être  reçus  par 
le  maréchal  a’Hoquincourt,  ami  inti- 
me des  ducheffes  de  Chevreufe  & de 
Montbazon  ; mais  le  comte  de  Mon-  ' 
trefor  leur  fit  connoître  que  ce  feroit 
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tout  perdre;  qu’il  falloir  aller  tête  le- 
vée au  parlement,  où  il  y avoir  encore 
_ quantité  de  gens  bien  intentionnés  pour 
eux , & qu’en  faifant  bonne  mine , le 
peuple  ne  les  abandonneroit  pas  dans 
le  befoin. 

Ayant  donc  été  informés  que  le  con- 
tenu aux  informations  ne  contenoit  que 
des  bagatelles , & n’intérefibit  propre- 
ment que  la  Boulaye  qui  s’étoit  retiré 
à rhôiel  de  Vendôme , ils  réfolurent 
d’aller  tous  enfemble  au  parlement  à 
la  fuite  du  coadjuteur  & des  ducs  de 
Beaufort  & de  Brilfac,  afin  de  contre- 
carrer M.  le  duc  d’Orléans  , M.  le 
prince  & plufieurs  autres  feigneurs  qui 
le  préiènterent  du  côté  de  la  cour.  On 
ne  fit  pourtant  rien  d’important  ce  jour- 
,là,  toute  la  Icance  s’étant  palTée  à par- 
ler d’une  requête  préfentée  par  joli  au 
fujet  de  fon  aflaffinat  prétendu,  fur  la- 
quelle le  premier  préfident  ayant'  voulu 
empêcher  qu’on  ne  délibérât , il  s’éleva 
un  grand  bruit  qui  fit  connoître  qu’il 
y avoit  encore  dans  les  efprits  plus  de 
chaleur  qu’on  ne  penfoit. 

Elle  éclata  tout  d’un  coup  le  mercredi 
fuivant , lovfque  le  premier  préfident , 
après  la  leéture  des  informations  & des 
conclufions  des  gens  du  roi , qui  por- 
toient  que. le  coadjuteur,  le  duc  de 
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Beaufort  & le  fleur  de  Brouflel  feroîent 
aflîgnés  pour  être  ouïs  , voulut  faire 
retirer  ces  trois  Mrs.  comme  étant  ac-  ' 
eufés  : car  le  coadjuteur  & le  duc  de 
Beaufort  s’étant  levés  pour  fe  retirer , 
le  fleur  Coulon , confeiîler , s’y  oppofa  ; 
& le  fleur  Brouflel  dit  tout  haut  qu’il 
ne  fortiroît  pas  que  le  premier  préfident 
ne  fortît  aufli , attendu  qu’il  étoit  par- 
tie au  procès , puifqu’il  prétendoit  qu’on 
avoit  voulu  l’aflamner , ajoutant  qu’il 
étoit  fon  ennemi  particulier;  qu’il  l’a- 
voit  voulu  perdre  en  plufleurs  occafions 
& qu’il  en  donneroit  de  bonnes  preu- 
ves à la  compagnie.  \ ' 

La  déclaration  réfolue  de  Ce  bon  vieil- 
lard changea  en  un  moment  la  face  des 
affaires  ^ & il  s’éleva  un  bruit  fl  grand' 
& fi  continuel  contre  le  premier  pré- 
fident, qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  dé- 
libérer pendant  tout  le  jour  , quoique 
l’affemblée  eut  commencé,  à fept  heu- 
res du  matin  & ne  finit  qu’à  quatre 
heures  du  loir;  & comme  on  fçut  peu 
après  dans  toutes  les  falles  du  palais, 
où  il  y avoit  plus  de  dix  milles  hom- 
H mes , ce  qui  le  paflbit  dans  l’affemblée, 
on  donna  par-tout  de  grands  Agnes  de 
joie  ; & lorfque  le  duc  de  Beaufort 
fortit,eeux  qui  étoient  au  paffage  s’é- 
tant mis  à crier , chapeaux  bas  , c^efl. 
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M.  U duc  de  Beaufort  ^ tout  le  monde 
^ mit  aufli-tôt  le  chapeau  à la  main  , & 
fe  mit  à crier , vive  Beaufort  , vive 
Broujjèl , & ces  acclamations  continue- 
, rent  toujours  quand  on  s’aflembloit,  au 
lieu  que  la  plûpart  murmuroient  dès 
- qu’ils  voyoient  paroître  M.  le  duc  d’Or- 
leans  ou  M.  le  prince. 

Depuis  ce  jour-là  les  frondeurs  ayant 
reconnu  leur  avantage  , n’oublierenc 
rien  de  ce  qui  pouvoit  augmenter  la 
chaleur  du  peuple , & les  difpofitions 
favorables  du  parlement.  Pour  cet  effet 
ils  s’àffemblerent  tous  les  foirs  chez  le 
lieiir  de  Longueil  pour  concerter  les 
délibérations  du  lendemain , & ils  ré-  • 
folurent  qu’on  donneroit  des  requêtes 
de  récufations  contre  le  premier  pré- 
fident  au  nom  du  coadjuteur  & du  duc 
de  Beaufort  & des  lieurs  Brouffel  & 
Joli,  fondées  fur  l’intérêt  perfonnel  que 
ce  magiftrat  avoit  dans  l’affaire  , plu- 
, fieurs  témoins  dépofant  qu’on  avoit 
voulu  l’affaffiner.  Ces  requêtes  eurent 
tout  l’effet  qu’on  s’en  étoic  promis.  Ce- 
pendant comme  le  premier  préfident 
avoit  plufieurs  partifans  dans  la  com- 
pagnie , outre  ceux  de  la  cour , on  dé- 
libéra pendant  quelques  jours  pour  fça- 
voir  11  les  requêtes  leroient  reçues  ou  . 
Jiion.  11  Y eut  auffî  des  récufations  pré- 
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fentées  contre  M.  le  prince,  qui  offrit 
de  fe  retirer  ; mais  la  compagnie  ne 
le  voulut  pas  fouffrir  , & on  n’infifta 
pas  à fon  égard  comme  à celui  du  pre- 
mier préfident. 

Enhn  cette  affaire  faifant  toujours 
un  grand  bruit,  & les  frondeurs  ayant 
fait  imprimer  des  moyens  de  récufa- 
tions  , qui  fouleverent  par- tout  les  ef- 
prits  du  peuple;  quelques  amis  com- 
muns propoferent  de  paffer  outre  au 
jugement  du  fond  du  procès , fans  dé- 
libérer fur  les  récufations,  promettant 
au  coadjuteur,  au  duc  de  Beaufort  & 
au  fleur  de  Brouffel,  de  les  tirer  d’af- 
faire fur  le  champ  , n’y  ayant  aucune 
preuve  confldérable  contr’eux,  ce  qui 
engagea  ces  Mrs.  à retirer  leurs  requê- 
, tes,  le  laiffant  endormir  par  de  fauffes 
apparences.  Mais  comme  ce  déflftement 
ne  pouvoir  fe  confommerfans  le  con- 
fentement  de  Joli,  qui  a voit  aufli  ré- 
cufé  le  premier  préfldent  ; le  coadjuteur 
qui  avoit  grande  envie  de  fortir  de  cet 
embarras , alla  chercher  joli  dans  la 
■grande  falle  du  palais  pour  l’obliger  à 
retirer  aufli  fa  requête.  Mais  il  lui  ré- 
pondit qu’il  n’en  feroit  rien,  ajoutant 
' que  cette  propofltion  d’accomraode- 
'ment  étoic  un  piege  pour  les  perdre 
tous.  Ainfi  Joli  n’ayant  pas  voulu  y 
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donner  les  mains,  & ayant  au -con- 
traire prié  le  fieur  Lainé , qu’il  avoit 
chargé  de  fa  requête , de  la  rappor- 
ter mr  le  champ  , elle  fut  lue , & on 
la  trouva  fi'  forte  & fi  précife  contre 
le  premier  préfident , qu’il  s’éleva  tout  ' 
d’un  coup  un  murmure  général , enfuite 
de  quoi  le  coadjuteur  &;  le  duc  de 
Beaufort  ayant  remis  aufli-tôt  leurs  re- 
quêtes entre  les  mains  des  confeillers 
qui  dévoient  les  rapporter  , il  fut  or- 
aonné  que  le  premier  préfident  pafie- 
Toit  le  barreau  , & qu’il  répon  droit  au 
contenu  des  requêtes  : ce  qu’il  fît  aflez 
bien , mais  pourtant  avec  aes  marques 
de  douleur  trop  fenfibles,  ayant  la  larme 
à l’œil. 

Celui  des  confeillers  qui  fe  diftinguj^^ 
le  plus  en  cette  occafion  , & qui  mar- 
qua le  plus  de  fermeté  pour  foutenir 
la  rccufation,  fut  le  fieur  Daurat,  con- 
feiller  en  la  troifieme  des  enquêtes, 
qui  parloit  toujours  avec  tant  de  juf- 
tefle  , d’éloquence  & de  bon  lens , qué 
dès  qu’il  ouvroit  la  bouche  il  fe  faifoit 
un  filence  général , qui  ne  fîniflbit  pas 
qu’il  n’eût  cefîe  de  parler. 

• Enfîn  après  plufieurs  conteftations , 
les  voix  étant  prefque  partagées  , il 
palTa  de  fort  peu  en  faveur  du  premier 
préfident , qu’il  dcmeureroit  juge  : ce 
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qui  arriva  par  le  caprice  & la  légè- 
reté de  quelques-uns  de  ceux  qui  paf- 
foient  pour  être  des  plus  zélés  , entre 
autres  les  fleurs  Labbé  , Amelot  & Ba- 
çhaumont.. 

Mais  les  frondeurs  eurent  bientôt  lieu 
de  le  confoler  de  ce  petit  défavantage, 
par  les  mefures  qu’ils  prirent  avec  Je 
cardinal  pour  la  prilbn  de  M,  le  prince, 
dont  ils  n’étoient  pas  plus  contents  que 
de  lui.  Jufque-là  le  cardinal  n’avoit  rien 
ofé  entreprendre  contre  S.  A.  dans  la 
crainte  que  fe  réunifiant  avec  les  fron- 
deurs , ils  ne  le  perdiflfent  entièrement. 
Il  avoit  cru  aufli  qu’après  avoir  fubju- 
gué  le  parti  avec  Mr.  le  prince  il  fe- 
roit  aifé  de  le  réduire  lui-même  avec, 
l’autorité  du  rOi  ; & c^^eft  ce  qui  lui 
avoit  fait  prendre  la  réfolution  de  coin-  . 
mencer  par  eux.  Mais  il  vit  bien  par 
les  fuites  du  procès  criminel , qu’ils 
étoient  encore  trop  puiflants , & qu’il 
étoit  dangereux  de  les  pouffer  à bout, 
ayant  fçu  qu’ils, avoi en t fait  venir  un 
grand  nomore  de  leurs  amis  dans  la 
ville,  qui  tenoient  leurs  armes  toutes 
prêtes  pour  éclater  à la  première  occa- 
iîon.  ' > 

C’eft  ce  que  madame  de  Chevreufè  ' 
prit  foin  de  faire  fentir  au  cardinal , de 
concert  avec  eux , & de  lui  offrir  ea 

même 
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tnôfne  temps  leur  amitié  contre  Mr.  le 
prince,  qu’il  accepta  enfin  après  bien 
des  ' difficultés  , pour  -fe  délivrer  tout 
d’un  coup  de  l’embarras  préfent  où  ils 
l’avoient  réduit  , & des  inquiétudes 
continuelles  que  lui  donnoit  la  trop 
grande  autorité  de  S.  A.  ' ^ 

Le  mariage  du  duc  de  'Richelieu  , 
que  Mr.  le  prince  venoit  de  faire  avec 
la  fille  du  marquis  de  Vigean  fans  la 
participation  de  la  cour  , contribua 
beaucoup  à déterrniner  le  cardinal  : ce 
prince  ayant  mené  lui-même  les  nou- 
veaux mariés  à Trie,  chez  madame  de 
Longueville,  & fait  partir  dès  la  même 
nuit  le  duc  de  Richelieu  pourfe  jetter 
dans  le  Havre.  Ce  qui  fit  appréhender 
de  plus  grands  defleins. 

Le  cardinal  s’expliqua  donc  enfin  - 
ouvertement  avec  madame  de  Ghe- 
vreufe , qui  en  fit  auffi-tôt  confidence 
' air  marquis  de  Laigues  fon  bon  ami  i 
&■  celui-ci  au  marquis  de  Noirmoutier. 
Ainfi  ces  deux  Mrs.  qui  avoient  été 
offenfés  par  Mr.  le  prince,  eurent  là 
joie  de  fe  voir  en  quelque  façon  les  ar- 
bitres de  fa  fortune,  ayant  été  les  pre- 
miers auteurs  de  fa  priîbn. 

Dans  la  fuite  le  coadjuteur  y eut  la 
plus  grande  part,  &:  ce  fut  lui  propre- 
ment qui-termma- cette  grande  amure 
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après  plufieurs  conférences  fecrétes  qu’ü 
eut  avec  le  cardinal  au  palais  royal* 
où  il  fe  rendoit  la  nuit  en  habit  de 
cavalier pour  concerter  enfemble  les 
mefures  néceflaires  pour  l’exécution  de 
ce  delTein.  Madame  de  Chevreufe  qui 
voyoit  plus  librement  le  cardinal , fut 
chargée  du  foin  de  négocier  avec  lui 
les  conditions  particulières  des  chefs 
du  parti , qui  répondoient  des  autres. 
On  promit  au  coadjuteur  un  chapeau 
de  cardinal,  l’amirauté  à Mr.de  Beau** 
fort,  quoiqu’il  ne  Içût  rien  de  cette  in* 
trigue  qui  fut  tenue  fort  fecréte , le 
gouvernement  de  Charleville  & dû 
Mont-Olympe  à NoirmOutief,  & la 
charge  de  capitaine  des  gardes  au  maf^ 
quis  de  Laigues. 

Après  cela  H ne  reftoit  plus  que  le. 
conlèntement  de  M.  le  duc  d’Orléans,- 
làns  lequel  on  ne  pouvoir  entreprendre 
cette  affaire  ; mais  il  ne  fut  pas  difficile 
à obtenir , & il  fe  rendit  ailement  aux 
raifons  de  la  reine  & de  madame  de  ' 
Chevreufe,  qui  lui  firent  fentir,  làns 
beaucoup  de  peine , qu’il  étoit  de  fort 
intérêt  de  diminuer  le  trop  grand  crédîç 
de  Mr.  le  prince,  dont  il  étoit  natu- 
rellement allez  jaloux.  La  feule  inquié- 
tude qui  reffa  fur  fon  chapitre  fut  la 
crainte  que  S.  A.  R,  ne  découvrît  le 
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fecret  à l’abbé  de  la  Ri viere,  fon  favori, 
qu’on  fçavoit  être  dans  les  intérêts  de 
Mr.  le  prince  ; mais  on  tira  des  paroles 
fi  pofitives  de  Mr.  le  duc  d’Orléans ,, 
qu’il  ne  lui  en  dit  rien , ce  prince  étant' 
déjà  un  peu  dégoûté  de  cet  abbé. 

Cependanrles  frondeurs  ne  laiflToient- 
pas  dans  le  même  temps  d’entretenir 
une  négociation  • fecréte  avec  Mr.  le 
prince , par  le  moyen  du  duc  de  Retz 
& du  marquis  de  Noirmoutier,  qui' 
traitoient  avec  le  fleur  de  Chavigni  ,- 
& le  prince  de  Marfilldc.  Mais  Son* 
ÀltelTe  n’y  voulut  jamais  entendre  , 

Sieplufieurs  dé  fès  amis  lui  con-, 
mt  ; & ce  fut  môme  une  des  cho-’ 
fes  qui  lui  fit  négliger  les  avis  qu’oa 
lui  donna  plus  d’une  fois  de  l’accom- 
modement des  frondeurs  avec  le  car-' 
'dinal , ne  pouvant  croire  qu’ils  l’euflènt  ' 
fait  prefler  comme*  ils  failbient , s’ils  ' 
avoient  été  affurés  de  la  cour; ni  que- 
la  reine  & ce  miniltre  pülîbnt  jamais  fe  > 
réfoudre  à rien  entreprendra  contre  lui^ 
non-feulement  à caufe  de  fes  fervices‘ 
paflTés , mais  aufli  par  rapport  au  befoin^ 
préfent  dans  la  fltuation  où  étoient  lés 
affaires  du  dedans  &du  dehors.  D’ail-' 
leurs  ils  avoient  grand  foin  de  l’endor- 
mir l’un  & l’autre  par  de  bonnes  paroles 
pour  lui  & pour  les  fîeiàs.  Enfin  il  jugea 
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fort  bien  que  la  cour  ne  pouv^oit  rien 
entreprendre  contre  lui , lans  parler  à- 
Mr.  le  duc  d’Orléans  ; mais  il  ne  fup- 
pofa  pas  que  S.  A.  R.  pût  s’empêcher 
d’en  parler  à l’abbé  de^la  Riviere , & 
ce  fut  ce  qui  contribua  le  plus  à le 
tromper. 

Ainfî  quoique  M.  le  prince  eût  reçu- 
plulieurs  avis  des  conférences  noéturnes 
du  cardinal  avec  le  coadjuteur  en  habit' 
de  cavalier , il  n’en  voulut  rien  croire, 
Sc  il  fe  contenta  d’en  rire  avec  le  car- 
dinal, qui  lui  rendit  fur  le  même  ton" 
fans  s’embarrauer , que  fans  doute  ce 
feroit  une  chofefort  plaifante  dç  voir  le 
coadjuteur  avec  de  grands  canons,  un 
bouquet  de  plumes,  un  manteau  rouge' 
& l’épée  au  côté , & qu’il  promettoic  : 
à S.  A.  de  la  réjouir  de  cette  vue  s’il  • 
prenoit  envie  à ce  prélat  de  de  vilitef 
dans  cet  équipage.  11  lui  donna  tout  cela 
d’un  air  fi  libre  & fi  dégagé,  que  M.  1er 
prince  y fut  -trompé  ; mais  il  penla  dé-  ' 
couvrir  toute  l’affaire  quelques  jours  ; 
après,  ayant  furpris  brufquenlent'le'^ 
cardinaLdans  fon  cabinet , qui  faifoic  - 
écrire  par  le  fieur  de  Lionne  les  ordres  ^ 
pourd’arrêter  avec  le  prince  de  Conti 
& le  duc  de  Longueville.  La  réfolution 
en  étant  donc  prife  ^ il  ne  reftoit  plus  • 
que  l’exécution  : mais  comme  le  car-  - 
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dinal  étoit  naturellement  incertain  Sa 
timide,  & qu’il  différoit  toujours,  peut- 
être  dans  refpérance  que  le  temps  ferok 
naître  des  incidents  qui  le  difpenferoient 
d’en  venir  à cette  fàcheufe  extrémité; 
les  frondeurs  furent  obligés  d’en  venir 
aux  menaces  pour  le  déterminer  : ils 
prirent  même  des  mefures  fecrétes  con*- 
tre  lui  du  coté  du  parlement,  bien  ré- 
fol us  de  s’en  fervir,  fî  l’affaire  eût  traîné  " 
davantage.  Ils  eurent  aulfi  le  foin  de  lui 
repréfenter  les  fujets  qu’ils  avoient  de 
craindre  que  Mn.le.  duc  d’Orléans , 
naturellement  peu  difcret,  ne  fe  laffat  ^ 
de  garder  le  fecret  ; que  depuis  quelques 
jours  il  n’alloit  plus  aux  affemblées  du 
parlement,  fous  prétexte  d’une  indil^ 
pofition  feinte  ; qu’il  difoit  hautement 
que  le  procès  criminel  n’étoit  qu’une 
bagatelle,  comme  pour  faire  entendre 
à Mr.  le  prince  qu’il  ne  devoit  pas  le 
pourfuivre  ; qu’il  pourroit  en  dire  da-’ 
vantage  par  la  ' fuite , & donner  lieu  à 
S.  A.  de  juger  que  la  cour  aupit  changé  ' 
de  fentiment.  Enfin  ils  en  dirent  tant, 
que  le  cardinal  le  réfolut.  Pour  cet 
effet  il  fit  entendre  à Mr.  le  prince , 
qu’il  avoit  reçu  avis  que  des  Coutures , 
un  des  principaux  fujets  du  procès  cri- 
minel , étoit  caché  dans  une  maifoa 
dans  la  rue  Montmartre,  d’où  il  devoit 
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le  faire  enlever  raprès  dînée , & que 
pour  le  faire  plus  fL:*ement  il  falloir 
donner  ordre  aux  gendarmes  & chevaux- 
-légers  de  monter  à cheval  & de  fe  tenir 

Î)rêts  à tout  événement  derrière'  le  pa- 
ais  royal  : ce  que  S.  A.  approuva.  Le  x 
miniftre  lui  dit  auflî  qu'il  avoir  reçu  des_ 
dépêches  d’Allemagne  fur  lefquelles  il 
falloir  alTembler  le  confeil , & qu’il  feroit 
■bon  que  S.  A.  fît  avertir  Mr.  le  prince 
de  Conti  & Mr.  le  duc  de  Longueville 
de  sV  trouver  : ce  qu’il  fit  auffi-tôt. 
Aiïîu  ces  trois  princes  s’étant  rendus  à 
l’heure  ordinaire  du  confeil  au  palais 
royal,  furent  arrêtes  par  le  fieur  Gui* 
taut,  capitaine  des  gardes  de  la  reine, 

Ik  par  le  fieur  de  Comminges  ^ Ibn  ne<^ 
veu,  le  i8  Janvier  1650.  Ét  bientôt 
après  être  defeendus  par  l’efcalier  qui 
conduit  au  jardin , on  le  leur  fit  tra» 
verfèr  pour  monter  enfuite  dans  le  mê- 
me carrolTe,  où  le  fieur  de  Comminges 
monta  feul  avec  eux.  Ils  furent  menés 
‘ au  château  de  Vincennes  avec-  une 
efeorte  de  cinquante  chevaux,  tant 
gendannes  que  gardes  de  la  reine,  com- 
inandcs  par  les  fieurs  ^de  Mioflens  , 
depuis  maréchal  d’Albret,  & deCom- 
minges.  Ils  arrivèrent  fort  tard  à Vin- 

4:  Reçu  en  furvivauce  d«  cette  charge. 
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cennes,  le  carrofle  s’étant  rompu  en  - 
chemin  : ce  qui  1:|onna  occafion  à Mr. 
le  prince  de  propôfer  à Mioflens  de  le 
làuver.  'Mais  il  répondit  à S.  A.  que 
la  fidélité  qu’il  jlevoit  au  roi  ne  le  lui 
permettoit  pas  ; & le  fleur  de  Corn- 
' minges  ayant  entendu  la  propofition , 

^ remarqué  que  S.  A.  jettoit  les  yeux 
de  toutes  parts  pour  voir  s’il  ne  lui 
venoit  pas  de  fecours,  lui  dit  qu’il  étoic 
fou  très-humble  ferviteur , mais  que 
quand  il  étoit  queftlon  du  fervice  du 

roi,- il  n’écoutoit  quo  {on  devoir,  Sx-  - 

que  s’il  venoit  du  monde  pour  les  fau-» 
ver , il  les  poignarderoic  plutôt  que  de 
les  laifler  fortir  d’entre  les  mains,  & 
de  ne  pas  rendre  bon  compte  de  leurs 
perfonnes  à S.  M.  qui  lui  en  avoit 
confié  la  garde.  Ce  difcours , quoique 
dur,  n’empéchà  pas  que  Mr.  le  prince 
n’eût  une  entière  confiance  au  fleur  de 
Comminges  pendant  les^emiers  jours  ^ 
de  fa  prifon.  Elle  fut  môme  fi  grande , 
que  S.  A.  ne  voulut  pas  permettre  que  , 
les  officiers  du  fleur  Guitaut  qui  les  fer- 
yoient,  fiflent  l’eflai  des  viandes  devant 
eux.  Mais  cela  ne  dura  pas , le  fleur  dé 
Bar  ayant  été  nommé,  pour  les  garder  ; 

.&  on  leur  donna  en  même-temps  des 
officiers  du  roi  pour  les  fervir. 

. Quand  on  annonça  cette  nouvelle'^ 
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à M.  le  duc  d’Orléans,  S.  A.  R-  dit*f 
Voilà  un  beau ‘Coup  de -filet -/on  vient 
de  prendre  un  lion , un  finge  & un  re- 
^ nard.  On  arrêta  auffi  dans  le  même 
temps  le  préfident  Perraut,  intendant 
de  M.  le  prince  , & on  alla  chez  d’au- 
tres perfonnes  qui  ne  le  trouvèrent  pas. 

Il  n’y  eut  que  madame  la  princefla 
douairière  qui  fut  épargnée  ; mais  bien-i 
tôt  après  elle  fut  reléguée  dans  une  de 
fes  maifons  de  campagne. 

Pendant  tout  ce  temps-là , le  coad- 
juteur dtoit  à rhdtcl  de  Clicvicule  avec 

le  duc  de.Beaufort , qui  y avoit  dîné  j 
la  porte  de  la  maifon  étant  fermée; 
avec  défenfe  de  laifler  entrer  qui  que 
ce  fût  ; parce  qu’alors  ils  écrivoient  ‘ 
des  billets  à tous  les  curés  de  Paris , 
pour  les. avertir  de  la  détention* des  ' 
princes.  Ce  qu’ils  faifoient  avec  li- peu 
de  précaution,  qu’il  auroit  été  aifé  à 
pluneurs  dccfeux  qui  étoient  préfents  , 
s’ils  avoient  été  plus  curieux,  de  jet-_ 
ter  les  yeux  fur"  ces  billets , & d’en 
avertir  S.  A.  encore  à temps.  Mais  la 
deftinée  des  princes  ne  le  permit  pas; 
& la  nouvelle  de  leur  prifon  fut  apport 
tée  chez  le  coadjuteur  par  Brillet, 
écuyer  du  duc  de  Beaufort  , qu’on 
avoit  envoyé  exprès  au  palais*  royal  ; 
pour  venir  donner  avis  de  ce  qui  fe 
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pafTeroit , dès  qu’il  en  auroit  l’ordre  dû 
marquis  de  Noirmoutier  ou  de  Laitues, 
qui  commencèrent  à paroître  ce  jour- 
là  chez  la  reine  un  peu  avant  que  les 
princes  fuflent  arrêtés. 

Ces  MM.  auroient  peut  être  mieux 
fait  de  ne  fe  point  trouver  à cette  ac- 
tion , attendu  que  leurs  perfonnes  feu- 
les étoient  capables  de  faire  foupçom 
ner  & découvrir  le  defîein  ; mais  la 
, reine  avoit  • fouhaité  que  cela  fût.  Ils 
avoient  eu  même  tant  d’envie  de  fe 
venger  de  M.  le  prince  , & de  paroître 
les  auteurs  delà  prifon  , qu’ils  ne  purent 
s’empêcher  de  fe  donner  ce  plaifir  : ou- 
tre que  ceux  du  parti  doutoient  tou- 
jours de  la  fermeté  du  cardinal  , & 
jugèrent  qu’il  ne  falloir  pas  l’abandon- 
ner à fon  incertitude  dans  le  temps  de 
l’éxécution. 

Le  bruit  s’étant  répandu  dans  Paris 
qu’on  avoit  arrêté  quelqu’un  au  palais 
royal,  fans  dire  qui,  le  peuple  s’ima- 
gina que  c’étoit  M.  de  Beaufort,  cev 
oui  obligea  plufieurs  bourgeois  à pren-  - 
dre  les  armes , particuliérement  dans 
le  quartier  des  Halles  & vers  la  porte 
Dauphine.  Tout  le  refte  auroit  bientôt 
fuivi , fi  la  reine  n’eût  envoyé  en  dili* 
gence  chercher  ce  duc  au  palais  d’Or- 
léans , où  lui  & le  coadjuteur  étoient 
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allés  dés  que  Brille:  leur  eut  porté  la 
nouvelle.  Il  fallut  même  que  le  duc  de 
Beaufoït  montât  à cheval  avec  quan- 
tité de  flambeaux , pour  fe  montrer  au 
peuple , étant  fuivi  de  trois  ou  quatre 
cents  chevaux,  depuis  neuf  heures  du 
foir  jufqu’à  deux  heures  après  minuit , 
dont  quelques-uns  crièrent  qu’il  falloit 
aller  aflbmmer  la  grande  barbe , c’eft- 
à-dire le  premier  préfident , jufqu’à 
prendre  la  bride  de  fon  cheval  pour  le- 
faire  tourner  de  ce  côté-là. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit , 
des  amis  de  M.  Je  prince , qui  s’étoient 
aflemblés  à l'hôtel  de  Condé , propofe- 
rent  de  monter  à cheval , & d’aller 
attaquer  le  duc  de  Beaufort , pour  met- 
tre la  confufîon  dans  le  peuple  qui  au- 
roit  pu  s’imaginer  que  c’étoit  une  en- 
ireprife  du  cardinal  ; & dans  la  vérité, 
fi  la  chofe  a voit  été  bien  conduite  , 
elle  auroit  pu  réullir.  Mais  l’avis  ne  fut 
pas  fuivi , & tous  (es  partifans  ne  pen- 
ferent  qu’à  fe  retirer.  Madame  de  Lon*- 
guevilîe  étoit  panie  dès  le  commence-  ' 
ment  déjà  nuif,  pour  aller  en  Nor- 
mandie, efcoitée  de  fbixante  chevaux 
conduits  par  le  duc  de  la  Rochefau- 
cault,.  Le  duc  de  Bouillon  prit  le, che- 
min de  Bourdeaux,  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  celui  de  Stenai  ^ le  llenr  de  Bour 
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tevUle  ("depuis  duc  de  Luxembourg  & ^ 
maréchal  de  France^  & quelques  au- 
tres , celui  de  Bourgogne  : de  forte  que 
dés  le  lendemain  on  convint  que  le 
parti  des  princes  feroit  aflcz  confidéra- 
ble  : ce  qui  n’empécha  pas  que  le  peu-  ' 
pie  ne  fît  des  feux  de  joie  en  plufîeurs 
endroits  de  la  ville  , la , plûpart  des 
bourgeois  difant  que  je  cardinal  ii’étoit: 
plus  Mazarin  après  un  coup  de  çettç 
nature. 

Ainli  le  procès  criminel  fut  bien  aifé* 
à juger  , & tous,  les  accufés  furent  dé- 
chargés des  plaintes  contr’eux , & ren- 
voyés hors  de  cour  & de  procès,  avep 
des  termes  plus  ou  moins  ayantageux. 
L’arrêt  de  Joli  Tut  le- plus  favorable  de 
tous^  ayant  été  nonTeulemeht  déchargé  ‘ 
de  raccufaclon , niais  ayant  obtenu  a ulîi 
permiflion  de  continuer  fes  informations, 
il  eft  vrai  que.  le  fleur  de  Champlatreux 
.y  contribua  un  peu  , dans  Tappréheq- 
fion  qu’étant  privé  de  la  protection  de  ^ 
M.  le  prince , on  ne  fe  fervît  de  l’af- 
faire .de  Joli  pour  le  pouflèr  : ce  qui. 
•auroit  été  ailé , fur  la  dépofition  de 
deux  témoins , dont  il  auroit  pu  fe 
■trouver  aflez  embàrralTé  : c’eft  pour- 
quoi il  alla  trouver  le  duc  de  Noirr 
, ..moutier , pour  accommoder  J’affaire  , ' 
offrant  .pour  cela  deux  mille  écus  à 
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Joli , ce  qiii  donna  lieu  à rire  à ceux 
qui  étoient  du  lecret , & leur  fît  ce- 
pendant juger  qu’il  y avoit  eu  quelquè 
'defiein  formé.  Joli  répondit  que  volon-  • 
tiers  il  prendroit  de  l’argent  ; mais  qu’il 
vouloir  qu’il  y en  eût  un  aéte  devant 
notaire.  Ce  qui  n’étoit  pas  le  compte 
de  Champlatreux  , auquel  , par  ce 
jnoyen  , il  n’en  coûta  rien  , que  la  pai- 
rôle  qu’il  donna  ^ que  lui  & tous  (es  ' 
parents  fortiroient  , loffqu’on  parlerok 
de  l’affaire  de  Joli , & qu’aucun  d’eux 
ne  feroit  de  fes  juges^;  & Joli  promît 
de  fbn  côté  qu’il  ne  pourfuivroit  paâ 
fon  information.  Il  n’auroit  pu  le  faire  " 
quand  il  auroit  voulu  , parce  que  la 
'cour  envoya  • peu  de  temps  après  une 
amniftie  en  faveur  du  marquis  de  la  * 
iloulaye , & pour  abolir  ce  qui  s’étoit 
pafle  le  u décembre  1649. 

Cette  amniftie  confirma  le  fbupçon 
de  ceux  qui  croyoient  que  le  marquis  • 
de  la  Boulaye  n’avôit  rien  fait  que  de  - 
concert  avec  le  cardinal  : ce  qu’on  a 
cru  encore  plus  fortement  après  la  mort 
'de  ce  miniftre , parce  que  la  Boulaye 
'a  laifle  entendre  que  cela  étoit  vrai , 
quoiqu’auparavant  il  ne  parlât  pas  fi 
ouvertement.  Mais  il  y a bien  de  l’ab- 
•pafence  qu’il  a plutôt  dit  cela  pour  le 
difculper , & pour  diminuer  le  'blâme 
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d’une  àétion  fi  étrange , que  pour  con-  ' 
fefler  la  vérité. 

Le  commencement  de  la  prifon  des 
■princes  fut  fort  rude le  cardinal  les 
ayant  mis  à la  garde  de  M.  de  Bar, 
homme  farouche  , qui  s’imagina  que 
le  mauvais  traitement  qu’il  leur  feroit, 
avanceroit  la  fortune , & lui  feroit  d’uti 
■grand -mérite  à la  cour.  Ainfi  la  feule 
confolation  des  prifonniers  fut  le  com- 
merce' qu’ils  eurent  dès  le  trois  ou  le 
quatrième  jour  de  jeur  prifon  avec  leurs 
•amis. 

Le  fîeur  de  Montreuil , fecrétaire  de 
-M.  le  prince  de  Conti , étoit  celui  qui 
conduifoit  le  commerce  fi  adroitement 
-&  par  des  inventions  fi  fubtiles , qué 
le  fleur  de  Bar  étoit  fouvent  lui  même 
l’inftrument  dont  il  felervoit  pour  faire 
tenir  les  lettres  aux  princes.  Pour  cela 
on  avoit  fait  faire  des  écus  creux,  qui 
le  fermoient  à vis , qu’on  mêloit  avec 
ceux  qu’on  envoyoit  de  temps  en  temps  ' 
“aux  prifonniers  pour  jouer,  & que  l’on 
confioit  au  fleur  de  Bar , pour  les  leur 
remettre  lui-même  entre  les  mains.  On 
fè  1er  voit  auffi  quelquefois  du  miniftere 
des  ofiieiers  de  la  'Chambre , & même 
d’un  valet  du  fleur  de  Bar,  fans  plq- 
■fieurs  autres  'finélTes  dont  lés  prllonh 
•niers  ne  manquent  jamais^ 
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Mais  toutes  ces  petites  rufçs  ne  pou- 
' voient  pas  leur  donner  de  grandes  con- 
folations  , puifqu’on  ne  leur  apprenoit  • 
que  d’alTez  mauvaifes  nouvelles  ; car 
quoique  leurs  amis  fe  donnaflcnt  dç  . 
' grands  mouvements  au-dedans  & au- 
dehors  du  royaume,  le  cardinal  fuc 
fi.  heureux  qu’il  découvrit  toutes,  leurs 
pratiques  , fouyent  par  le  moyen  des 
frondeurs.  C’eft  pourquoi  dans  les  coui- 
: mencements  il  les  ménageoit  avec  dp 
grandes  attentions,  difant  par-toqt  qu’il 
étoit  fort  aife  d’être  devenu  frondeut. 
•Mais  fes  profpérkés  lui  ayant  enflé  le 
cœur,  il  les  négligea 'dans  la  fqite,  ^ 
les  força  de  prendre  les  mefures  qui 
furent  fui  vies  de  la  liberté  des  princes, 

' & d’une  ligue  prefque  générale  contr? 
lui, 

La  première  démarche  que  le  mi- 
' . niftre  fit  contre  les  princes , fut  d’en- 
voj'er  au  parlement  une  déclaration  a^ 
ièz  mal  digérée , concernant  les  raifons 
de  leur  emptifonnement,  qui'  u’airroic 
pas  produit  un  effet  conforme  à lès 
delirs,  fi  les  réponfes  qui  furent  faites 
par  les  parti  fans  des  princes,  n’a  voient 
ité  encore  plus  mauvaifes^  ~ . 

Enfuite  il  mena- le  roi  & la. reine  à 
Rouen  pour  en  çhaffer  madame  de 
Longueville  qui  fut  obligée  de  fe  reiir 
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rer  à Dieppe  & delà  en  Flandre,  d’où 
elle  alla  trouver  le  vicomte  de  Turenno 
à Stenai.  -Le  duc  de  Richelieu  aban- 
donna auffi  le  Havre,  & le  roi  de- 
meura maître  de  toute  la  province  , & 
des  places  que  le  duc  de  Longueville 
y avoit.  La  même  chofe  arriva  en 
Bourgogne,  où  tout  ce  qui  tenoit  pour 
les  princes  fut  bientôt  fournis  après  la 
réduélion  de  Bellegarde.  - 

Cependant  madame  la  princefle  douai- 
rière ayant  préfenté  une  requête  au 
parlement  , pour  avoir  la-  lioerté  de 
demeurer  à Paris , afin  de  folliciter  l’é- 
largiflement  de  MM.  fes  enfants,  on 
n’y  eut  aucun  égard,,  quoiqu’il  y eût 
une  forte  cabale  pour  elle,  le  premier' 
préfident  qui  étoit  des  amis  de  M.  le 
prince  ayant  fait  fous  main ,,  & fans 
trop  fe  déclarer,  tout  fon  polîîble  pour 
en  favorifer  le  fuccès.  Mais  M.  le  duc 
d’Orléans  avec  le  coadjuteur  & le  duc 
de  Beaufort,  étant  allés  au  parlement 
firent  rejetter  la  requête;  & toutes  les 
follicitations  de  cette  princefle  demeu- 
rèrent inutiles,  auflibien  que  les  fou- 
milTions  indignes  d’elle  & de  fes  en- 
fants, qu’elle  fit  au  coadjuteur  à l’en- 
trée du  palais,  en  s’abaiffant  jufqu’à 
embrafler  fes  genoux.  Baflefle  qu’il  eft 
, bien  diflicile  & pardonner  à une  mere 
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de  ce  rang,  quelque  défolée  qu’elle  . 
puiüe  être.  - - 

Quelque  temps  après , le  cardinal 
étant  revenu  à Paris,  réfolut  tout  d’un 
coup  d’aller  à Bourdeaux , où  madame 
la  princefle  & M.  le  duc  d’Enguien 
avoient  été  reçus  avec  le  duc  de  Bouil- 
lon & de  la  Rochefoucault , & avoient. 
engagé  le  parlement  à donner  un  ar-  - 
rêt  portant  qu’il  feroit  fait  remontrance 
au  roi  pour  la  liberté  des  princes.'  La 
plûpart  des  amis  du  cardinal  ne  lui 
- confeilloient  pas  ce  voyage , parce  qu’il, 
y falloir  mener  beaucoup^  de  troupes  ' 
& laifler  les  frontières  de  Flandres  ou' 
vertes  aux  ennemis.  Ils  difoient  encore  - 
.que  pendant  l’abfence  de  la  cour,  les 
amis  des  princes  pourroient  faire  des 
pratiques  dangereufes  dans  le  parle- 
ment & dans  la  ville  de  Paris  ; qu’on 
pouvoir  remédier  aux  défordres  de 
Bourdeaux  en  y envoyant  un  habile 
général  avec  des  troupes  ; qu’en  fin  Pa- 
ris étoit  la  tête  de  toutes  les  affaires  & 
le  cœur  de  l’état,  où  il  falloir  nécelfai- 
rement  s’arrêter.  Mais  ce  miniftre  pafla 
pardeffus  toutes  ces  confidérations  5 & 
comme  les  Efpagnols  venoient  de  le- 
ver le  fiege  de  Guife  avec  quelque 
perte,  il  crut  qu’ils  ne  feroient  pas 
fi-tôt  en  état  de  rien  entreprendre , 
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qu’ir  àuroit  le  temps  de  s’afllirer  de 
Bourdeaux,  où  il  ne  s’attendoit  pas 
de  trouver  plus  de  réfiftance  qu’eit 
Bourgogne  & en  Normandie.  Il  partit: 
donc  avec  le  roi  & la  reine , laiflant  à 
Paris  M.  le  duc  d’Orléans  en  qualité 
de  lieutenant  général  de  la  couronne, 
avec  le  fieur  le  Tellier,  fecrétaire  d’é* 
tat , qui  avoit  le  fecret  & la  confidence 
du  cardinal.  ' 

' Les  frondeurs  lui  promirent  aulli  de 
demeurer  fidellement  dans  Tunion  qu’ils  ' 
avoient  faite  avec 'lui  ; & de  s’oppofer 
aux  cabales  que  lespartifans  des  princes 
pourroient  faire  dans  le  parlement  & 
dans  la  ville, '&  même  auprès  de  M.  le 
duc  d’Orléans,  dont  le  coadjuteur étoit 
devenu  le  confident,  depuis  la  dilgrace 
de  l’abbé  de  la  Riviere , qui  fut  chalfé 
un  peu  après  la  prifbn  des  princes. 

' Le  cardinal  fe  repola  fur  madamè 
de  Chevreufe  du  loin  de  ménager  les 
frondeurs , & fur  le  garde  des  fceaux 
de*€;hâteauneuf,  par^^le  moyen  de  ma-  " 
dame  de  Rhodes  fon  amie , qui  alloit 
tous  les  loirs  à l’hôtel  de  Chevreufe  où 
ces  MM.  ne  manquoient  pas  de  fe  ren- 
contrer. Mais  comme  le  garde  des 
fceaux  étoit  vieux,  & que  madame 
de  Rhodes  n’avoit  plus  pour  lui  qu’une 
complaifance  .intérelfée,  elle  étoit  biea 
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;pTus  difbofée  à fèrvir  les,  frondétlrs, 
& elle  découvroit  beaucoup  plus  dé 
chofes  en  leur  faveur  par  le  raoyen  du 
garde  des  fceaux , qu’il  n’en  découvroit 
par  elle  en  faveur  du  cardinal  , auquel 
al  n’étoit  pas  lui-même  fort  attaché. 

, . Ces  précautions  n’empêcherent  donc 
pas  les  inconvénients  qui  avoient  été 
prédits  au  cardinal.  Le  liege  de  Bour- 
deaux,  qui  dura  plus  qu’il  n’avoit  cru, 
donna  lieu  aux  Efpagnols  d’entrer  en 
campagne,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  . 
de^  la  Capelle,  de  Rhetel  & de  Châ- 
leau^Porcien  ; & les  amis  des  princes 
trouvèrent  le  moyen  de  faire  délibé- 
rer plufîeurs  fois  le  parlement  fur  ce 
qui  fe  paflbit  ..à  Bourdeaux,  d’où  il 
étoit  venu  deux  députés  avec  des 
lettres.  • • 

Ces  deux  incidents-  commencèrent 
à faire  changer  la  face  des  affaires.. Le 
voifinage  des  Efpagnols,  qui  pouvôierit 
aifément  venir  de  Rhetel  à Vincen^ 
nés,  obligea  la  cour  à penfer  à en  rtrer 
' les  princes 'pour  les  transférer  ailleurs  : 
mais  la  difficulté,  fut  de  convenir  du 
lieu.  Le  cardinal  fît  propofer  le  Havre; 
mais  les  agents  des  princes  s’y  oppofe- 
rent  de  toutes  leurs  forces , & les  fron- 
deurs ne  trou  voient  pas  bon  qu’on  les  - 
mîî  dans, un  lieu  qui  dépendît  fi  abfo** 
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îument  du  cardinal.  Ils  auroient  mieux 
aimé  la  Baftille,  dont  ils  étoient  à peu 
près  les  maîtres  : & ce  fuç  le  fentiment 
du  coadjuteur  ^ du  duc  de  Beaufort. 
Mais  le  fieur  le  Cellier  s*y  oppola 
fortement,  faifant  agir  tous  les  parti-» 
fans  de  la  cour  auprès  de  S.  A.  R.  pour 
l’en  détourner,  & l’engager  à confen- 
tir  au  Havre.  Le  marquis  de  Laigues 
confulté  par  le  duc  d’Orléans  ne"  lui 
confeilla  pas  de  les  mettre  à la  Baftil- 
le; mais  il  n’approuva  pas  aufli  la  ci- 
tadelle du  Havre,  où  S.  A.  R.  n’a- 
voit  aucun  pouvoir.  Aufti  M-  le  duc 
d’Orléans  après  plufieurs  délibérations , 
fe  réfolüt  de  lui-méme  de  les  faire  tranf- 
:férer  à Marcouffî , dont  perlbnne  n’a- 
voit  parlé. 

Cette  tranflation  déplut  fort  à la 
cour , & le  cardinal  en  ayant  été  in- 
formé commença  de  fe  plaindre  du 
coadjuteur , comme  s’il  eut  voulu  fe 
rendre  maître  des  princes,  Ibus  le  nom 
de  S.  A.  R.  11  trouva  aulTi  fort  mau- 
vais que  M.  le  duc  d’Orléans  eut  en- 
, voyé  le  marquis  de  Verderonne,  & le 
comte  d’ Avaux  ^ l’archiduc  fur  de 
. nouvelles  prdpolîtions  de  paix  faites 
par  ce  prince,  difajit  que  cela  ne  ve-  . 
noit  Que  du  coadjuteur  qui  avoit  voulu 
faire  la  paix  fans  lui.  Il  eft  vrai  que 
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cette  négociation  fut  pouCTée  un  peia 
trop'  avant,  l’archiduc  ayant  envoyé 
dorî  Gabriel  de  Tolede  à Paris:  mais 
on  découvrit  bientôt  que  la  conduite 
des  Efpagnols  n’étoit  qu’un  pur  artifice 
pour  brouiller,  par  le  refus  que  l’archî- 
duc  fit  d’envoyer»  des  palTeports  au 
nonce  du  pape  & à l’ambafladeur  de  i 
Venife,  qui  avoient  été  nommés  pour 
médiateurs,  & qui  s’étoient  avancés 
en  cette  qualité  jufqu’à  Nanteuil. 

Le  carainal  Mazarin  ,fe  tint  aufli-tôf 
offenfé  d’une  députation  du  parlement 
à la  cour,  ménagée  par  S.  A.  R.  fous 
prétexte  d’informer  le  roi  des  propo-  ' 
lirions  des  députés  de  Bourdeaux;  mais  . 
en  effet,  pour  tâcher  de  terminer  la 
chofe  par  un  accommodement,  s’ima- 
ginant que  le  coadjuteur  lui  avoit  fuf- 
cité  cette  affaire  pour  lui  ôter  l’Hon- 
neur de  réduire  Bourdeaux  par  la  force: 
-Toutes  ces  plaintes  que  le  cardinal 
faifoit  publiquement  refroiciirent  les  ef  - 
prits,  & le  coadjuteur  irrité  commença 
dèsdors  d’écouter  le  fieur  Arnaud, gé- 
néral des  carabins , ami  des  princes  & 
le  fien , qui  yenoit  le  voir  la  nuit  dans 
un  grand  fecret.  Il  cacha  cependant  fon 
reffentiment  , quoiqu’il  vît  bien  que.' 
ce  miniftre  cherchôit  à lui  faire  Une 
querelle  d’Allemand,  ,&  qu’il  feroit 
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bientôt  obligé  de  fe  détacher  de  fes 
intérêts,  les  amis  des  princes  ayant  mis 
leurs  affaires  fur  un  pied  qui  mettoit 
les  frondeurs  hors  d’état  de  leur  réfif 
ter,  fans  perdre  ieur  crédit  dans  le 
parlement  & parmi  le  peuple. 

En  effet  les  délibérations  du  parle* 
‘fnent  alloient  fi  avant  fur  les  affaires 
de  Bourdeaux,  qu’on  ne  parloit  pas 
feulement  de  faire  des  remontrances 
pour  la  liberté  des  princes , mais  auffi 
de  l’éloignement  du  cardinal  : fur  quoi 
le  coadjuteur  & les  frondeurs,  en  par- 
Jant  d’une  maniéré  ambiguë,  fè  fai- 
foient  un  grand  préjudice  dans  le  mon- 
de , où  le  nom  de  Mazarin  étoit  tou- 
jours odieux. 

Les  amis  des  princes  eurent  aulîi  le 
loin  de  diftribuer  de  l’argent  à plufieurs 
aventuriers,  qui,  fe  mêlant  dans  la 
làlle  du  palais  8f  déclamant  hautement 
contre  le  cardinal,  engageoient  une 
infinité  de  gens  de  crier  à tous  mo- 
ments , vive  le  roi , vivent  les  princes , 
point  de  Maxarin  : ce  qui  caufoit  un 
tel  bruit,  & une  fi  grande  confufion, 
Gue  S.  A.  R.  délibéra  plus  d’une  fois 
de  rentrer  dans  la  grande  Talle , les 
gardes  ne  pouvant  lui  ménager  le  paf- 
lage,  quoiqu’aflifté  du  duc  de  Beau- 
fort  qui  fcmit  à leur  tête,  & qui /ut 
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repouiïe  aufli-bîen  qu’eux.  Le  coadju- 
/ teur , s’il  l’en  faut  croire , fut  aulTi  at- 
taqué un  jour  par  un  gentilhomme  le 
poignard  à la  main , qu’il  fe  vantoit 
de  lui  avoir  prracbé  des  mains  : cepen- 
dant il  n’a  jamais  voulu  le  nommer  à 
perfonne , quoiqu’il  aflurât  l’avoir  fort' 
bien  reconnu.'  Mais  il  n’y  a guère  d’ap-* 
parence  qu’une  aétion  de  cette  nature 
le  fût  paflee  dans  la  grande  falle  du 

f)alais , fans  que  perfonne  le  vît.  D’ail- 
eurs  ceux  qui  l’ont  connu  le  plus  fa- 
milièrement fçavent  bien  qu’il  étoit  in- 
capable de  garder  un  fecret  de  cette 
efpeçe,  auffi-bien  que  de  fes  bonnes 
fortunes  avec  les  dames. 

Malgré  tout  cela  les  frondeurs  de- 
meurèrent fermes,  & empêchèrent  qu’il 
ne  fût  rien  ordonné  contre  le  cardinal 
ou  pour  la  liberté  des  princes;  & toutes 
les  délibérations  du  parlement  fur  les 
affaires  de  Bourdeaux  fb  terminèrent  à- 
un  fécond  envoi  de  députés,  parl’en- 
tremife  delquels  • le  traité  fut  enfin, 
ligné,  portant  la  révocation  du  duc 
d’Epernon, gouverneur  de  la  provinces- 
une  amniftie  générale  pour  la  ville,  &' 
pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes , particulièrement  pour  les  ducs 
de  Bouillon  & de  la  Rochefoucauît, 
& permiffion  à.  madame  la:  princefle^ 
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de  fe  retirer  avec  Mr,  fon  fils  à Mon* 
trond,  ou  én  quelqu’une  de  lèsmaifons 
.d’Anjou.  • 

, La  paix  de  Bourdeaux  étant  faite , 
les  délibérations  du  parlement  céflerenc 
auffi  : mais  les  partilans  des  princes  ne 
difcontinuoient  pas  pour  cela  leurs  in-^ 
trigues  pour  fe  rendre  les  peuples  favo- 
''  râbles.  Ils  s’a viferent  entr’autres  choies^ 

‘ d’expofer  un  matin  le  portrait  du  car^^ 
dînai  à mi-corps  en  habit  rouge  atta- 
' ché  à un  poteau , la  corde  qui  paflToit 
à l’endroit  du  col,  comme  s’il  eut  été 
pendu , avec  un  écriteau  portant  diffé* 
rents  crimes  pour  lefquels  ilétoit  déclaré 
digne  de  mort.  Ce  portrait  fut  expofô 
à laCroix-du-trahoir  & aubout  du  Pt>nt* 
neuf , vis  à-vis  la  rue  Dauphine, 
cette  bagatelle  ne  laifla  pas  de  plaira 
au  peuple  , & d’y  caufer  de  l’émotion  ^ 
jufques-là  qu’un  exempt  qui  alla  ôter 
un  de  ces  tableaux,  penfa  être  alTommé; 

Il  y eut  auffi  du  bruit  au  fujet  du 
meurtre  d’un  des  gentilshommes  de  M. 
de  Beaufort , nommé.  Saint-Eglan , le-  > 
quel  allant  quérir  ce  prince  à l’hôtel 
de  Montbazon  , fut  tué  dans  , fon  car- 
roflfe  dans  la  rue  S.  Honoré  fur  , les 
onze  heures  de  nuit.  Cet  aflaffinat  fit 
faim  bien  des  raifonnerhents  : quelques^ 
uns  voulurent  le  faire  pafler.pour  .un 
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fimpîe  vol , plufieurs  Timputerent  aux 
amis  de  iVlr,  le  prince  ; mais  Topiniori 
la  plus  générale , appuyée  par  les  émiï^ 
faires  des  princes , fut  que  le  cardinal 
avoir  fait  faire  le  coup,  mais  que  fes 
gens  s’étoient  mépris',  ayant  cru  que 
c’étoit  le  duc  de  Beaufort.  Quoi  qu’il 
en  foit,  on  n’en  a jamais  bien  pu  dé- 
couvrir la  vérité  ; ceux  des  alTaflins 
qui' furent  exécutés  ayant  dit  fimple- 
ment  qu’ils  étoient  conduits  par  un 
homme  qui  s’étoit  fauvé , & qui  avoit 
fervi  dans  un  des  régiments  de  Mr7  le 
prince. 

Le  corps  d’un  de  ces  miférables  ayant 
été  abandonné  aux  chirurgiens , |on  lui 
trouva  toutes  les  parties  tranfpofées, 
le  cœur  & la  rate  au  côté  droit , & le 
foie  au  côté  gauche.  Cela  fut  reman- 
qué comme  une  chofe  fort  extraordi- 
naire , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans 
exemple  ; puilque  dans  le  même  temps , 
ou  à peu  près  , on  trouva  la  même 
conformation  dans  le  corps  d’un  cha- 
noine de  Nantes. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe 
pafîbient , les  confidents  des  princes  Ibl- 
ficitoient  puiffamment  le  coadjuteur  , 
fans  lequel  ils  voyoient  bien  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  faire  auprès  du  duc 
d’Orléans.  Ils  Icavoient  d’ailleurs  qu’il 

étoit 
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éloit  piqué  des  plaintes  du  cardinal , 

& il  s’en  étoit  ouvert  à' -madame  de 
Chevreufe,  en  lui  faifant  connoître  en 
même  temps  les  offres  qui  lui  étoient 
faites  de  la  part  du  prince.  Cette  dame 
lui  repréfenta  qu’il  ne  devoit  pas  |è  , 
féparer  fi  légèrement  de  la  cour  , ni 
rentrer  avec  tant  de  précipitation  dans 
les  intérêts  de  M.  le  prince,  dont  la 
fidélité  devoit  lui  être  fufpeéte , après 
les  expériences  du  palTé;  qu’il^ne  de^ 
voit  pas  tant  s’arrêter  à des  bruits  qui 
pouvoient  être  répandus  par  les  émif- 
faires  des  princes  ; & qui  , quand  ils  - 
leroient  vrais , n’étoient  pas  alTez  im- 
portants pour  le  porter  aux  extrémités, 

& qu’enfin , avant  de  fe  déterminer , 
il  falloir  voir  fi  la  cour  lui  refufbit  la 
• nomination  au  cardinalat,  qu’elle  lui 
àvoit  fait  efpérer , & que  c’étoit  uni- 
quement par  cette  pierre  de  touche'' 
qu’il  devoit  juger  de  lès  bonnes  ou 
mauvaifes  volontés  à'  fon  égard.  . 

‘ Le  coadjuteur  fe  fit  prier,  difant  qu’il 
ne  vouloir  rien  demander  au  cardinal  ; 
mais  madame  de  Chevreufe , qui  fça- 
voit  combien  il  defîroit  la  chofe , ne 
kifla  pas  d’en  parler  au  fîeur  le  Téllier , 
le  priant  d’en  écrire  inceflamment  au 
cardinal , & de  lui  faire  bien  fent^  ^ 
qu’il  lui  étoit  de  la  derniere  conféquence 
Tom^  L G 
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de  retenir  le  coadjuteur  dans  fes  inté- 
rêts , à quelque  prix  que  ce  fût.  Le 
fieur  le  Tellier  ayant  refufé  de  fe  char- 
ger de  cette  propofition  qu’il  ^ fçavoit 
Bien  ne  devoir  pas  être  agréable,  elle 
en  écrivit  elle-même  au  cardinal , qui' 
lui  répondit  en  termes  généraux , qui 
ne  figiîifioient  rien  dans  fon  langage  ; 
mais  il  ne  laiflbit  pas  de  lui  donner 
quelque  lueur  d'efpérance. 

Cette  réponfe  retint  le  coadjuteur 
quelque  temps  jufqu’à  ce  qu’il  eût  avis 
cle  certaines  paroles  qui  étoient  échap- 
pées' au  cardinal  contre  lui  & contre 
îes  amis,  dont  madame  de  Chevreule 
ayant  été  informée  , elle  .commença 
aufli  d’entrer  en  quelque  défiance,  d’au- 
tant plus  que  le  fleur  de  Laigues  fon 
ami  étoit  mêlé  dans  ce  difcours,  le  * 
cardinal  ayant  dit  que  ce  marquis  avoit 
encore  trop  de  teinture  du  coadjuteur 
pour  le  pouvoir  fier  en  lui.  C’eft  pour- 
quoi dès  que  la  cour  fut  arrivée  à Fon- 
tainebleau , cette  dame  s’y  rendit  ex- 
près , afin  de  faire  expliquer  plus  net-’ 
tement  ce  miniftre  fur  l’alfaire  du  cha- 
peau : ' ce  que  n’ayant  pu  obtenir , elle 
fui  dit,  en  prenant  congé  de  lui , qu’elle 
ne  pourroit  pas  s’empêcher  de  témoi-j 
^ler  au  coadjuteur  quelque  chofe  de 
fa  froideur  à fon  égard.  Sur  quoi  le 
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cardinal  ayant  fait  réflexion , il  envoya 
chez  elle  le; lendemain  matin , & ayant 
fçu  qu’elle  étoit  déjà  partie , il  fit  cher- 
cher avec  empreffement  le  marquis  de 
Laiî^ues , auquel  il  donna  des  paroles 
prefque  pofitives , dans  la  crainte  qu’il 
avoit  que  le  coadjuteur  ne  le  traversât 
dans  le  deflTein  qu’il  avoir  de  retourner' 
à Paris , & de  transférer  les  princes  au 
Havre-de-Grace. 

Ce  fut  la  première  chofe  dont  la 
reine  entretint  M.  le  duc  d’Orléans  à 
Fontainebleau , en  le  priant  de  vouloir 
bien  fe  chamer  de  la  prifon  des  prin- 
ces , ou  de  fouffrir  qu’on  les  menât  au 
Havre  : à quoi  S.  A.  R.  s’oppofa  pen- 
dant quel(^ue  temps  avec  aflez  de  fer- 
meté ; mais  enfin  il  fe  rendit  aux  inl- 
tances  de  la  reine  : & le  cardinal  craî-, 
gnant  qu’il  ne  rétraélât  fon  conlènte- 
ment , fit  expédier  les  ordres  fur  le 
champ  par  le  fieur  le  Tellier , auqqel 
il  dit  en  même  temps  de  s’abfenter  ou 
de  fe  cacher  fi  bien  qu’on  ne  le  pût 
trouver  au  cas  que  S.  A.  R.  l’envoyât 
chercher  pour  lui  défendre  de  palTer 
outre  à l’exécution  des  ordres.  Cela  ne 
manqua  pas  d’arriver  ; mais  il  n’étoît 
plus  temps. 

Cette  tranflation  fut  fort  fenfible  aux 
amis  des  princes  , qui  étoient  fur  le 
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point  d’exécuter  un  deflein  concerté 
depuis  long- temps  pour  les  fauver.  Dans 
cette  vue  ils  avoient  gagné  quatre  gar- 
des des  fept  qui  étoient  dans  Tapparte- 
ment  des  princes , qui  dévoient  fe  ren- 
dre maîtres  des  autres  trois , ou  les  poi- 
gnarder en  cas  de  réfiftance.  Ils  s’é- 
toient  aufîi  affurés  de  guelques-uns  des 
officiers  & foldats  qui  veilloient  à la 
garde  des  dehors  fur  la  terrafle  du  châ- 
teau- de  Marcouffi  , au  pied  de  ' la- 
quelle un  homme  . s’étoit  chargé  de 
faire  trouver  un  bateau , dans  lequel 
les  princes  dévoient  pafler  le  foffé , pour 
aller  joindre  à vingt  pas  delà  le. duc 
de  Nemours , qui  les  auroit  conduits 
avec  une  bonne  efcorte  en  lieu  de  sûreté. 

Ainfi  le  comte  d’Harcourt , qui  vou- 
loit  bien  fe  charger  de  la  conduite  des 
princes , s’acquitta  de  cette  commiffioa 
fans  beaucoup  de  peine  ; mais  il  s’at- 
tira le  blâme  de  tous  les  honnêtes  gens 
qui  trouvèrent  cette  aétion  indigne  de 
lui  & de  la  belle  réputation  qu’il  s’é- 
toit faite  dans  le  monde.  Cela  donna 
lieu  à cette  chanfon  : * .i 

Cet  honune  tros  & court,  ^ ^ 

Si  connu  dans  l’hiftùire  , " • 


' ♦ M le  prince  fit  cette  chanfon  dans  fon 
carrofi'e  pendant  qu’on  le  cransferoit. 
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Ce  grand  comte  d’Harcourt  , 

Tout  couronné  de  gloire  , 

Qui  recourut  Cazal  & qui  reprit  Turin  ', 

Elt  maintenant,  efk  maintenant 
Recors  de  Jules  Mazarin. 

Peu  de  temps  aprèvS,  la  cour  étant 
revenue  à Paris , madame  de  Chevreufe 
ne  manqua  pas  de  prefler  le  cardinal  . ' 

fur  le  chapeau  promis  -au  coadjuteur.  ~ ' 
Mais  ce  miniftre  fe  voyant  maître  des 
princes , & dans  Paris , où  il  croyoit 
n’avoir  plus  rien  à craindre , changea 
de  langage , & refufa  nettement  de  te- 
nir les  paroles  qu’il  avoit  données  au, 
marquis  de  Laigues  à Fontainebleau. 

Le  coadjuteur  avoit  toujours  bien  prévu 
qu’il  en  uferoit  de  la  forte , & mada? 
me  de  .Chevreulè  commençoit  à s’en 
douter  ; mais  comme  elle  avoit  beau- 
coup de  peine  à quitter  le  parti-  de  la 
cour,  on  auroit  eu  beaucoup  de  peine 
à l’en  détacher , & on  n’en  lèroit  pas- 
'venu  à bout,  lî  l’on  ne  s’étoit  pas  avifô 
de  lui  propofer  le’  mariage  de  made- 
moifelle  de  Chevreufe  avec  M. . le 
prince  de  Conti. 

. ' Cette  affaire  avoit  déjà  été  ménagéo 
par  madame  de  RJiodes  avec  la  prin- 
ceffe  Palatine , qui  avoit  toute  la  con- 
fiance des  princes.  Le  coadjuteur  & 
mademoifelle  de  Chevreufe  la  defiroieia 
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fur  toutes  chofes.  11  n’en  étoit  pas  de 
même  de  madame  de  Chevreuiè , qui 
en  reçut  d’abord  la  propofition  avec 
aflez  d’indifférence , parce  que  le-mar^ 
quis  de  Laigues  s’y  oppofoit  diredle- 
ment,  ne  pouvant  fe- réfoudre,  non 
. plus  que  le  marquis  de  Noirmoutier , 
à tranir  le  cardinal  dont  ils  avoient 
fujét  d’être  contents , & qui  leur  avoir 
tenu  parole  fur  tout  ce  qu’il  leur  avoir 
promis.  D’ailleurs  ces  deux  MM.  avoienr 
des  raifons  perlbnnelles  pour  ne  fcvpas 
raccommoder  avec  M.  le  prince,  dont 
ils  appréhendoient  la  vengeance  & la 
légèreté.  Ils  difolent  que  tout  étoit  à 
craindre  du  côté  de  S.  A.  & prefqüe 
rien  du  côté  du  cardinal , qui  ne  s’em- 
prefferoit  peut-être  pas  de  leur  accor- 
der toutes  les  grâces  qu’ils  pourroient 
- defîrer  de  lui , mais  qui  fèroit  toujours 
. obligé  de  garder  de  certaines  mefures' 
avec  eux , & qu’enfin  le  mariage  de 
mademoifelle  de  Chevreufe  n’étoit  pas 
,une  alTurancefuffifante  pour  eux,  quand 
M:  le  prince  leur  tiendroit  parole  fur 
' ce  cher  : ce  qu’il  pourroit  bien  ne  pas 
faire , s’il  fè  voyoit  une  fois  en  liberté. 
^ A la  vérité  ces  raifons  étoient  plau-? 

^ fibles'  & bien  capables  de  faire  imprejf 
fion  fur  l’efprit  des  frondeurs.  Mais  la 
négociation  du  mariage  fut  li  fecréte^ 
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qu’il  n’y  eut  que  le  ueur  Caumartin 
qui  en  fçut  quelque  chofe  en  qualité 
d^ami  de  madame  de  Rhodes , & de 
confident  du  coadjuteur,  & de  madame 
de  Chcvreufe , dont  il  étoit  fort  con- 
Cdéré,  parce  que  tout  jeune  qu’il  étoit, 
il  avoit  un  efprit  prévenant,  louple,  & 
délicat , avec  une  grande  connoilTance 
des  affaires  du  parlement  : ce  qui  fai- 
foit  que  lorfque  le  coadjuteur  avoit  à ' 
parler  dans  la  compagnie,  c’étoit  Cau- 
martin ou  Joli,  qui  dreflbient  le  projet 
de  fon  difcours,  & fouvent  l’un  & l’au- 
tre enfèmble. 

Enfin  malgré  les  contradiéUons,  ma- 
demoifelle  de  Chevreufe , madame  de 
Rhodes,  le  coadjuteur  & Caumartin 
firent  fi  bien  auprès  de  madame  de, 
Chevreufe  & du  marquis  de  Laigues, 
qu’ils  obtinrent  leur  confentement  pour  ^ 
le  mariage  & pour  le  traité  avec  les 
princes,  dont  le  coadjuteur  fut  chargé 
pendant  que  madame  de  Chevreufe  tâ- 
cheroit  de  perfuader  Mr.  le  duc  d’Ch- 
léans  : cela  ne  fut  pas  aifé.  Ce  n’eft  pas 
que  S.  A.  R.  ne  convînt  aifément  qu’il 
étoit  bon  de  diminuer  un  peu  la  grande 
autorité  du  cardinal  ; qu’il  ne  feroit 
plus  temps  d’y  penfer  fi  l’on  atteudoit 
tranquillement  la  mîijorité  du  roi  qui 
approchoit  fort  , & qu’enfin  l’unique 
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moyen  de  le  réduire  étoit  de  fë  réunir 
avec  les  princes.  Le  comte  de  Bethune,' 
en  qui  le  duc  d’Orléans  avoir  une  grande 
confiance , aida  bien  à lui  faire  fentir 
cette  néceffité  ; mais  il  appréhendoit 
toujours  les  fuites  de  cette  réunion , & 
que  M.  le  prince  n’en  tirât  un  trop  grand 
avantage.'  Il  y donna  pourtant  enfin  les 
mains  fur  la  propofition  qui  fut  faite 
de  mademoifelle  d’Orléans  avec  Mr.  le 
duc  d’Enguicn. 

- ■ Il  ne  reftoit  donc  plus  qu’à  écrire  ; 
mais  comme  il  y avoir  eu  des  avis  diffé- 
rents parmi  les  frondeurs,  il  y en  eut 

- aufii  parmi  les  amis  des  princes , dont 
quelques-uns  étant  entrés  en  négocia- 
tion avec  le  cardinal,  qui  leur  faifoit 

' efpérer  dans  peu  la  liberté  des  princes, 
foutenoient  qu’il  faljoit  tout  attendre 
de  ce  côté-là.  Les  autres  difoient  que 
, toutes  les  paroles  q u’il  donnoit  n’étoien t 
que  pour  amufer  leurs  amis , & qu’iî 
ne  falloir  rien  fe  promettre  de  lui  que 
par  force , & en  fe  rendant  fupérieurs  f 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  que  par  Tunion 
avec  les  frondeurs.  Mais  ce  qui  les  divi- 
foit  davantage  étoit  un  article  que  ces 
Mrs.  vouloient  inférer  dans  le  traité  pour 
engager  les'  princes  à travailler  de  con- 
cert avec  eux  à l’éloignement  du  car- 
- dinal  ; à quoi  plufieurs  d’entr’eux  n« 
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pouvüient  confentir,  parce  qu‘ils  étoient 
anciens  Mazarins  & ennemis  jurés  des 
frondeurs.  ^ 

Cependant  comme  M.  le  prince  remit 
cette  négociation  entre  les  mains  de 
madame  la  princefle  Palatine,  du  pré- 
lident  Viole , & de  Croilli , qui  n’a- 
voient  aucune  raifon  de  ménager  le 
cardinal , ils  ne  s’arrêtèrent  point  à ces 
confidérations , & ils  entrèrent  en  con- 
férence avec  le  coadjuteur,  qui  alloit 
toures  les  nuits  incognito  chez  la  Pa- 
-latine,  fouvent  avec  Caumartin. 

Tout  cela  ne  pouvoit  pas  être  fi  fe- 
cret  qu’il  n’en  revint  quelque  choie  à 
la  connoiflance  du  cardinal  ; mais  corn-  ^ 
me  les  avis  qu’on  lui  donnoit  n’étojenc 
pas  bien  circonftanciés , & qu’il  négo- 
cioit  lui*  même  avec  les  principaux  amis  ' 
des  princes,  il  ne  s’en  mit  pas  beaucoup 
en  peine.,  s’imaginant  être  au  'deffus  de  " 
toutes  chofes , parce  qu’il  étoit  venu 
à bout  de  la  Normandie,- de  la  Pour-  ' 
gogne  & de  Bourdeaùx. 

Comme  il  ne  lui  reftoit  rien  à fou- 
mettre  que  la  frontière  de  Champagne, 
où  les  ennemis  s’étoient  établis , il  ré- 
folut  d’aller  lui-même  èn  ces  quartiers-  ' 
là,  ,&  il  y fut  li  heureux,* que  non-feu- 
lement il  reprit  Khetel,  mais  il  eut  la 
'fortune  que  l’armée  du  roi,  comman* 
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dée  par  le  maréchal  du  Pleflis , défît 
celle  du  vicomte  de  Turenne  près  de 
Saumepui  : après  quoi  il  revint  à Paris 
triomphant,  ne  croyant  pas  que  rien 
pût , ni  ofât  lui  réufter  après  cela. 

Mais  il  y trouva  plus  d’affaires  qu’il 
ne  penfoit  : car  le  traité  des  princes  > 
. ayant  été  ligné ^u  de  jours  après,  ma- 
dame la  princeue  préfenta  une  requête 
au  parlement  avec  une  lettre  des  prin- 
-ces,  qui  engagèrent  la  compagnie  dans 
des  délibérations  que  le  cardinal  ne  put 
éviter  avec  tous  les  artifices , & il  fut 
arr^é  que  très-humbles  remontrances 
feroient  faites  au  roi  & à la  reine,  & 
que  Mr.  le  duc  d’Orléans  feroit  prié 
d’employer  Ibn  autorité  pour  la  liberté 
des  princes. 

S.  A.  R.  n’étoit  pas  entré  dans  ces 
délibérations , quoique  dès-lors  il  té- 
moignât publiquement  defirer  la  liberté 
des  prifonniers,  & qu’il  eût  déclaré 
- hautement  que  leur  tranflation  au  Havre 
s’étoit  faite  fans  fon  agrément  : mais 
comme  fon  traité  avec  eux  n’étoit  pas 
.encore  conclu,  il  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  s’engager  avant  d’avoir  pris 
lès  lûretés. 

Enfin  le  coadjuteur  acheva  le  tout 
par  deux  traités  qu’il  fit  avec  madame 
,1a  princeffe  Palatine,  qui  avoit  reçu 
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pour  cela  un  pouvoir  de  M.  le  prince 
fur  un  morceau  d’ardoife,  & une  pro- 
mefle  de  madame  de  Longueville  d’a- 
gréer pour  les  princes,  tout  ce  dont  on 
leroit  convenu  avec  leurs  agents.  Dans 
1 le  premier  traité , qui  regardoit  S.  A.  . 
I R.  en  particulier , on  ftipuloit  le  ma- 
riage d’une  de  mefdemoifelles  fes  filles 
1 avec  Mr.  le  prince, plufîeurs  autres 
conditions  d’un  attachement  & d’une 
j . union  très-étroite  de  part  & d’autre.  Par 
le  fécond,  qui  regardoit  le  coadjuteur  , 
le  duc  de  Beaufort,  & le  relie  du  parti  , 
dont  la  plupart  ne  fçavoient  pourtant 
rien,  on  convenoit  du  mariage  de  ma- 
demoifelle  de  Chevreufe  avec  le  prince 
de  Conti , en  s’engageant  à une  intelli- 
gence réciproque  contre  le  cardinal 
Mazarin  dans  les  termes  les  plus  forts 
' & les  plus  prelTants.  Il  y avoit  auffi  un 
i article  pour  aflurer  l’amirauté  au  duc 
I de  Beaufort,  Mr.  le  prince  renonçant 
I pour  cet  effet  à toutes  les  prétentions 
.qu’il  pourroit  avoir  fur  cette  chaige. 
Ce  dernier  traité  fut  ligné  par  le  coad- 
juteur & le  duc  de  Beaufort,  quin’é- 
coit  point  entré  dans  le  détail  de  la 
négociation , & auquel  on  prit  foin  de 
cacher  l’article  du  mariage  de  made- 
•moifelle  de  Chevreufe,  dans  l’appré- 
.henfion  que  madame  de  Montbazon 
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ne  rompît  l’afFaire  à caufe  de  la  jaloufic 
qu’elle  portoit  à madame  &”à  made- 
môüelle  de  Chevreufe  : lé  coadjuteur 
qui  fe  chargea  de  la  leéture  de  cè  traité, 
ayant  paffé  adroitement  cette  claufe , 
fans  que  le  duc  s’en  apperçut.  On  a 
prétendu  auffi,  que  pour  faciliter  la 
ngnature,  on  avoir  promis  au' nom  des 
princes  une  fbrnme  confidérable  à ma- 
dame de  Montbazon.  Tout  le  monde 
'étant  d’accord,  il  ne  fut  plus  queftion 
que  de  la  maniéré  donc  on  s’y  pren- 
droit  pour  faire  élargir  les  princes.  Quel- 
ques-uns propoferent  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  perfonne  du  cardinal , & de 
le  faire  mettre  à la  Baftille , le  coad^ 
juteur  ayant  offert  le  miniftere  du  mar- 
quis de  Chandenier,  premier  capitaine 
des  gardes- du- corps , dont  il  répondoit  ; 
& la  chofè  fut  pouffée  li  loin,  que  ce 
prélat  avertit  quelques-uns  defes  amis  de 
fè  tenir  prêts,  & que  l’affaire  fèroit  exé- 
cutée à un  louper  que  le  fleur  Tubeuf, 
furintendant  de  la  reine  , devoit  donner 
au  cardinal. 

Mais  S.  A.  R',  n’ayant  pu  s’y  réfou- 
dre , on  prit  le  parti  de  preffe’r  la  ré- 
ponse de  la  cour  aux  remontrances  du 
parlement , qui  avoit  toujours  été  dif- 
férée fous  différents  prétextes , & par 
les  ■'  maneges  d u prcm  ier  préfident , qui 
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rie  poil  voit  fouffrir  , quoiqu’ami  des 
princes',  que  les  frondeurs  euflent  là 
gloire  de  leur  rendre  la  liberté.  Mais  . 
enfin  il  ne  fut  plus  poffible  ni  à la 
cour,  ni  à lui  de  réfîfter  aux  empref- 
lèments  & aux  inftances  de  la  compa- 
gnie : il  fallut  céder  & répondre , d’au- 
tant plus  que  plufieurs  confeillers  du 
parlement  commençoient  à mêler  le 
cardinal  dans  les  avis  , & à prendre  des 
conclurions  contre  lui.  La  reine  déclara 
donc  enfin  , pour  réponfe  ,aux  remon- 
trances, que  S.  M.  confentoit  à la  li- 
berté des  princes,  mais  qu’il  étoitjufte 
auparavant  que  madame  de  Longue- 
ville-& le  Vicomte  de  Turenne,qui 
étoient  en  pofleflion  de  la  ville  de  Ste- 
nai , remiflent  cette  place  entre  les  mains 
du  roi,  & rentraflent  dans  l’obéifTance : 
après  quoi  S.  M.  donneroit  les  ordres 
néceflaires  pour  l’élargiffcment  des  prin- 
ces. Cette  réponfe  fut  regardée  com.me 
un  artifice  du  cardinal , qui  vouloit  ga- 
gner du  temps  & éluder  les  fins  de  la 
requête  par  une  propofition  captieufe  , 
dontl’éxécütion  aüroit  fait  certainement 
languir  l’affaire  des  princes  ^ & l’eût  peut- 
être  entièrement  ruinée.  v 

Aufli  la  leéture  fut  ^ fuivie  aulri  - tôt 
. d’un  cri  des  enquêtes,  difant  qu’il  fal* 
lüit  délibérer  : ^ quoi  le  premier  j»:é- 
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fiâent  ne  put  s’oppofer  après  que  le  coad- 
juteur eut  déclaré  que  S.  A.  / R.  jugeoit 
la  liberté  des  princes  néceflaire  au  bien 
du  royaume. 

La  délibération  fut  longue  & les  avis 
fort  partagés , les  frondeurs  concluant 
toujours  à l’éloignement  du  cardinal  , 
& les  amis  des  princes  ne  pouvant  y 
^confentir.  Sur  quoi  , quelques-uns  ayant 
propofè  d’inviter  M.  le  duc  d’Ofleans 
à venir  prendre  fa  place  au  parlement , 
tout  le  monde  fe  rangea  de  cet  avis  , 
& on  envoya  prier  S.  A.  R.  de  donner 
cette  fatisfaétion  à la  compagnie.  Ce 
prince  s’en  excula  -pendant  quelques 
jours , mais  enfin  il  y donna  les  mains, 
piqué  de  certains  propos  que  le  car- 
dinal avoit  tenus  fur  ce  fujet  dans 
le  confeil,  où  il  avoit  ofé  dire  que 
le  parlement  vouloir  faire  comme  ce- 
lui d’Angleterre,  & comparer  le  coad- 
juteur & le  duc  ‘ de  Beaufort  , à 
Fairfax  & à Cromwel.  Ce  que  ce  roi- 
nilb-e  dit  pour  rendre  le  parti  odieux, 
produifit  un  effet  tout  contraire , juf- 
qûes-là  que  S.  A.  R.  déclara  haute- 
ment à la  reine,  qu’il  n’entreroit  plus 
dans  le  confeil  tant  que  le  cardinal  y 
feroit. 

. Dans  ees  fentiments  il  réfolut  d’aller 
au  parlement , quoique  la  reine  fit 
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tous  fes  efforts  pour  J’en  détourner , 
& pour  l’obliger  de  retourner  au  con- 
feil , offrant  même  de  mener  le  roi  au 
Luxembourg  avec  un  feul/écuyer  & 
fans  gardes , pour  lui  marquer  la  con- 
fiance qu’elle  avoit.  en  lui , & pour  lui  ' 
ôter  les  ombrages  qu’il  avoit  pris  de 
l’ordre  qui  avoit  été  donné  aux  gens- 
d’armes  & aux  chevaux-légers  de  mon- 
ter à cheval.  Mais  tout  cela  ne  pro-' 
duifit  rien.  C’eft  pourquoi  le  cardinal, 
voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à efpérer 
du  côté  de  S.  A.  R.  dépêcha  en  di- 
ligence le  maréchal  de  Grammont , ami 
de  M.  le  prince , au  Havre  pour  trai- 
ter avec  lui  des  conditions  de  fa  li- 
berté, quoiqu’il  n’eut  pas  les  pouvoirs 
nécelTaires  pour  conclure.  Cependant 
M.  le  duc  d’Orléans  étant  allé  au  par- 
lement , & la  cour  voulant  empêcher 
la'  délibération  , envoya  le  marquis  de 
Rhodes,  grand-maître  des  cérémonies, 
avec  une  lettre  de  cachet,  portant  or- 
dre à toute  la  compagnie  de  fe  trou- 
ver à neuf  heures  au  palais  royal  pour 
y apprendre  la  volonté  de  S.  M.  à 
guoi  le  premier  préfident  répondit  qu’il 
falJoit  obéir.  Mais  plufieurs  confeillers 
des  enquêtes  s’y  oppoferent , difant 
. qu’on  avoit  déjà  arrêté  de  n’avoir  au- 
xun  égard  à ces  lettres  de  cachet  qu’on 
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envoyoit  à tous  moments  : & que  puif- 
que  S.  A.  R.  étoit  prcfente  il  falloit 
délibérer.  Cela-  alloit  pafler  malgré  le 
premier  prclident , fi  M.  le  diic  d’Or- 
Jeans  n’avoit  propofé  fur  l’heure  de  dé- 
puter au  palais  royal  pour  fçavoir  la 
volonté  de  la  reine,  & que  cependant 
la  compagnie  demcureroit  alfemblée 
pour  délibérer  inceflamment  après  le  re- 
tour des  députés.  Ce  qui  fut  exécuté  fur 
le  champ  par  le  premier  préfident , qui 
fut  nommé  avec  quelques  autres , -& 
qui  ne  revinrent  qu’au  bout  de  trois 
heures  , pendant  lefquelles  S.  A.  R. 
demeura  dans  la  grand’chambre.  Au 
retour,  le  premier  préfident  avec  une 
afFeélation  affez  grofliere,  pour  mieux 
faire  fentir  la  majefté  de  la  cour  , dit 
que  le  grand  nombre  des  carrofles,  & 
la  foule  des  courtifans  leur  avoir  rendu 
l’accès  du  palais  fort  diflucile  , mais 
qu’enfin  ayant  été  introduits  en  la  pré- 
fence  du  roi  & de  la  reine,  du  duc 
d’Anjou , du  cardinal  & de  plufieurs 
officiers  de  la  couronne  , le  garde 
des  fceaux  leur  avoir  fait  ce  difcours  : 
„ Meffieurs,  la  reine  vous  a mandés 
„ pour  vous  diveque  depuis  deux  jours 
,,  M.  le  coadjuteur , pour  émouvoir. 
„ les  efprits,  va  publiant  par- tout  que 
„ le  cardinal  Mazarin  a tenu  des  diJF- 
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cours  defavantageux  de  votre  corps, 
,,  Elle  a voulu  vous  aflurer  que  cela 
„ efl:  faux , & vous  informer  en  même 
,,  temps  de  ce  qui  Te  paiïa  mercredi 
„ dans  le  confeil , où  fur  le  fujet'  des 
,,  affaires , M.  le  cardinal  dit  qu’il 
„ voyoit  bien  qu’on  n’en  vouloir  pas 
„ feulement  à lui , mais  à l’autorité 
„ royale , & qu’après  s’être  défait  de  . 
„ lui 'on  en  viendroit  à la  pérfonne  de 
„ Monfieur  & enfuiie  à celle  de  la 
„ reine , & que  M.  le  coadjuteur  étoit 
5,  auteur  de  tous  ces  déforafes  ; à quoi 
„ S.  A.  R.  avoit  répondu  qu’on  n’en 
„ vouloir  qu’au  miniflre  & à là  mau<^’ 
„ vaife  conduite  : qu’après  le  conlèil 
„ il  le  plaignit  à la  reine' du  difcours 
„ du'  cardinal , & qi^  le  lendemain  il 
„ lui  manda  par  le  maréchal  de  VU^ 
„ leroi  & le  fleur  le  Tellier,  qu’il  n’afl 
,,  filleroit  plus  au  confeil  tant  que  *le 
„ cardinal  s’y  trouverait  : ce  qui  eft 
„ d’autant  ^plus  fâcheux  à la  reine , 
,,  qu’elle  a toujours  traité  avec  S.  A.  Ri 
„ en  pleine  confiance,  fans  lui  rien  cé- 
„ 1er  aes  délibérations  les  plus  fecrétes  , 
& qu’elle  ne  peut  attribuer  fon  éloh 
„ gnement  qu’aux  mauvais  confeils  de 
„ M.  le  coadjuteur;  que  quant  à la 
„ liberté  des  princes , elle  la  defire  plus 
„ que  lui,  qui  doit  l’appréhender,  Si 
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„ qu’enfin  elle  conjure  S.-  A.  R.  de 
^ vouloir  bien  rentrer  dans  le  confeU, 
,,  l’aflurant  que  toutes  chofes  fe  rac- 
„ commoderont  par  fa  préfence.  ” 

, -Après  cela , le  premier  préfîdent  dit 
que  la  reine  avoit  pris  la  parole,  & les 
avoif  chargés  de  dire  à S.  A.  R.  qu’elle 
ne  pouvoir  aflez  exprimer  le  dcplaifîr 
qu’elle  reflentoit' de  fon  éloignement  , 
& qu’elle  le  conjuroit  de  retourner 
au  palais  royal  pour  y ordonner  de 
toutes  chofes  comme  S.  M.  même  ; 

- qu’elle  les  avoit^  enfui  te  alTurés  que  le 
roi  ne  Ibrtiroit  pas  de  Paris  ; que  s’il 
en  étoit  dehors  il  reviendroit , & qu’en* 
fief  pour  la  liberté  des  princes  elle  la 
promeitoit  pure  & fimple  fans  aucune 
condition,  & qu’au  retour  du  maré- 
chal de  Grammont  on  verroit  qui  l’a- 
voit  plus  defirée  d’elle  ou  du  coadju- 
teur, aux  confeils  duquel  elle  prioit 
S.  A.  R-  de  ne  le  pas  laifler  fuipren- 
dre.  Enfuite  le  comte  de  Brienne,  fe- 
crétaire  d’état,  laifla  au  parlement  un 
écrit  conforme  au  récit  du  premier  pré- 
fîdent, & dit  à M.  le  duc  d’Orléans 
de  la  part  de  la  reine,  qu’elle  le  prioit  ~ 
d’aller  au  palais  royal , où  elle  fouhai- 
toit  de  conférer  avec  lui  fur  l’état  pré- 
lent  des  aflàires.  S.  A.  R.  répondit  que 
le  rapport  de  M.  le  premier  préfîdent 
étant  de  la.  derniere  çohfèquence  , U 
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faîloit  auparavant  voir  ce  qu’il  y auroit 
à faire.  Le  premier  préudent  reprit 
auflî-tôt  la  parole  pour  dire  à M.  le  duc  ^ 
d’Orléans,  au’il  ne  devoir  pas  refuler 
cette  fatisfaction  à la  reine;  que  fon 
refus  meitroit  la  confufion  & le  dé- 
fordre  dans  l’état  ; qu’on  pourroit  tout 
raccommoder  dans  une  • conférence  ; 
fînon  que  le  parlement  feroit  tout  ce 
que  S.  A.  R.  pourroit  defirer  ; tm’il  l’en 
conjuroit  pour  le  bien  &' pour  le  repos 
de  la  France.  En  cet  endroit  le  premier 
préfident , qui  avoit  prononcé  fon  dif- 
cours  avec  force  & véhémence , parut . 
comme  un  homme  faili  de  douleur, 
les  larines  aux  yeux,  & comme  a3^ant 
peine  à trouver  ce  qu’il  vouloir  dire, 
& finit  par  ces  mots  ; Monfieur  , ne  per-- 
deipas  le  royaume,  vous  avei  tou- 
jours aimé  le  roi, . , • 

. Ce  dilcours  émut  tellement  toute  la 
compagnie,  qu’il  y eUt  un  filence  gé- 
néral, qui  n’y  avoit  jamais  été,  per* 
fonne  n’ofant  prendre  la  parole  clans 
une  conjonéture  fi  délicate. -M.  le  duc 
d’Orléans  répondit  feulement  en  peu 
de  mots,  qu’il  ne  refufoit  pas  de  rendre 
vifîte  à la  reine  fi  la  compagnie'  le  lui 
confeilloit,  malgré  les  fujets  de  crainte 
qu’il  avoit.  Mais  il  dit  cela  d’un  air 
K d’un  ton  fi  peu  afluré,  qu’il  ne  fit 
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qu’augmenter  l’embarras  de  toute  l’af^ 
lemblée.  Ainlî  le  'premier  préfident  re- 
prenant la  parole  pour  preffer  S.  A.  R.* 
d’aller  chez  la  reine,  peut  être  en  le- 
roit-il  venu  à bout,  fi  le  duc  de  Beau- 
fort  ne  l’eût  interrompu  pour  deman- 
der. où  étoit  la  sûreté  de  Monfieur. 
Encore  cela  ne  fit  pas  un  grand  efiet , 
le  premier  préfident  ayant  répondu  , 
jih  ! Monfieur , elle  ejl  toute  entière  ; 
le  parlement  i^y  obligera.  Enfin  le  coad- 
juteur, qui  julbues-là  n’avoit'rién  dit, 
prit  la  parole  a’ùn  air  décifif,  & dit  : 
.M.  S.  A.  R.  vous  a déjà  déclaré  qu’elle 
s’en  rapportoit  à l’avis  ae  la  compagnie  : 
l’avis  de  la  compagnie  n’eft  pas  celui 
de  deux  ou  trois,  c’eft  pourquoi  il  faut 
délibérer.  ‘ ' ■ 

A ces  mots  tout  le  monde  reprît 
courage,  & il  s’éleva  un  fi  grand  bruit 
& fi  continuel  de  voix  qui  difoient 
qu’il  falloit  délibérer,  quà  la  fin  le 
premier  préfident  fut  obligé  de  céder. 
M.,  le  duc  d’Orléans  reprit  aulTi  fes  eP 
prits,  & après  avoir  chargé  le  comte 
de  Brienne  de  faire  fès  exculès  à la 
reine  , il  fit  le  dilcours  fuivaot  : 

„ Meffieurs,  par  ce  que  vous  venez 
„ d’entendre,  il  femble  que  la  reine 
„ me  veut  charger  d’un  changement 
. „ notable;  en  ma  conduite , qui  me 
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„ pourroic  être  reproché , fî  je  négli- 
„ geoîs  de  la  juftifier  à la  compagnie. 

„ Pour  le  faire,  je  fuis  obligé  d'î  re- 
„ prendre  la  chofe  de  plus  haut  & de 
„ remonter  au  confeil  qui  fe  tint  il  y 
„ a dix-huit  mois  à Compiegne  fur  les 
,,  troubles  de  Guyenne,  où  je  disque 
„ pour  les  appaifer  je  ne  voyois  pas  de 
meilleure  voie  que  de  rappeller  le 
■„  duc  d’Epernon.  Le  cardinal  Maza- 
,,  rin  me  témoigna  n’être  pas  content 
5,  que  j’eufle  ouvert  cet  avis  ; il  m’en 
„ fit  parler  par  la  reine  ; & dans  un  au- 
„ tre  conleil  qui  fe  tint  à Paris  pour 
„ la  même  aftaire , ayant  vu  que  je 
„ perfiftois  dans  mon  fentiment,  11  le 
„ combattit  & le  fit  pafler  pour  fort 
,,  extraordinaire.  Je  me  tus  par  refpeét 
„ pour  S.  M.  Depuis  il  fut  quelUon  - 
„ ae  la  prifon  des  princes,  qu’on  me 
„ repréfènta  comme  abfoluraent  néeef- 
„ faire,  & fur  laquelle  on  ne  me  douna 
„ pas  le  peu  de  temps  que  j’avois  de- 
„ mandé  pour  me  réfoudre.  Au  retour 
„ des  voyages  de  Normandie  & de 
„ Bourgogne  ,'  on  propofa  celui  de 
. Bourdeaux.  Je  m’y  oppofai  autant  que 

je  pus , remontrant  le  péril  où  l’on 
,,  s’expofoit  en  abandonnant  les  fron- 
„ tieres  aux  entrcprifes  des  ennemis. 

„ Mes  raifons  .ne  firent  qu’aigrir  le 
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„ cardinal  : fans  s’y  arrêter,  il  fit  ré.- 
,,  foudre  le  voyage  qu’on  pouvoit  évi- 
„ ter  en  retirant  le  duc  d’Epernon  de 
„ cette  province,  & en  y envoyant  un 
„ nouveau  gouverneur.  Quelque  temps 
„ après,  j’appris  la  réfiftance  de  Bour- 
»,  deaux,  l’irruption  des  Efpagnols  en 
„ Champagne,  & la  prife  du  Catelet. 
„ Pour  remédier  à tant  de  défordres, 
„ je  jugeai  qu’il  étoit  à propos  de  dépu- 
,,  ter  quelques-uns  de  votre  corjjs  pour 
„ aller  aider  à pacifier  les  troubles  de 
„ Guienne  : vous  fçavez,  MiVL  la  ma^' 
„ niere  dont  ils  furent  reçus.  La  guerre 
„ continua  ; il  fut  réfolu  d’envoyer  de 
,,  nouveaux  députés.  Le  cardinal  m’en 
„ fçut  mauvais  gré  ; il  fe  plaignit  que- 
I „ j’avois  empêché  le  fuccès  des  armes  , 
,,  & m’en  fît  écrire  en  ces  termes  par 
„ la  Reine. 

„ Quand  madame  la  princefle  fortit 
„ de  Bourdeaux , il  eut  avec  elle  une 
„ longue  conférence  fans  m’en  donner 
„ avis  ; enfuite  les  ennemis  pénétrant 
,,  plus  avant  dans  le  royaume,  il  vous 
»,  vint  des  nouvelles  de  plufieurs  en^ 
,,  droits , que  dans  vingt-quatre  heu- , 
,,  res  ils  fe  pouvoient  rendre  au  bois 
„ de  Vinceniies.  Pour  la  sûreté  de 
„ MM.  les  princes , je  les  fis  transférer 
»,  à Marcoum  ; on  s’en  plaignit  à la  cour. 
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Les  Efpagnols  s’étant  retirés , j*écri vis 
„ trois  fois  à la  reine  pour  fçavoîr  lî  elle 
„ fouhaitoit  qu’on  les  ramenât  au  bois 
„ de  Vincennes  ; elle  ne  me  fit  point  de 
„ réponfe.  Le  roi  étant  de  retour  à Fon- 
„ tainebleau , je  m’y  rendis  auffi-tôt.  On 
„ me  propofa  de  fouffrir  qu’ils  fufTenc 
„ conduits  au  Havre  : la  reine  m’en  fit 
les  dernieres  inftances,  & pour  ne  pas 
„ l’irriter,  je  fus  obligé  d’y  confentir. 

„ Peu  après  je  mandai  Mr.  le  garde 
„ des  fceaux  & le  fleur  le  Tellier,  pour 
„ leur  déclarer  que  je  n’approuvois  '* 
„ point  celte  tranflation,  que  dans 
„ une  ^aire  de  cette  ' importance , il 
„ falloit  me  vaincre  par  des  raifons , 

9,'  & non  par  des  prières.  M.  le  cardL 
„ nal  m’en  fit  faire  des  reproches  par 
,,  la  reine , & m’en  témoigna  iftême 
,,  quelque  chofe.  Depuis  il  a confervé 
,,  tant  d’aigreur  contre  moi,  que  la 
„ plus  grgnde  partie  des  confeils  s’eft 
„ paffée  en  dilpute.  Il  m’a  dérobé  la 
„ connoiflance  de  plufieurs  affaires;  il  - 
„ a propofé  fes  deffeins  violents  contre 
„ cette  compagnie.  11  m’a  prefTé  d’aban-- 
„ donner  mon  neveu  de  Beaufort  & 

„ Mr.  le  coadjuteur.  Il  a infpiré  au  roi 
„ des  fèntiments  de  défiance  à l’égard 
„ de  fesfujets,  & des  maximes  de  dan-' 

„ gereufe  conféquence.  Enfin  mercredi 


\ 
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r ■ dernier  en  parlant  de  vos  aflemblées , 

; ^ „ il  ola  dire  qu’il  voyoit  bien  qu’on  en 

^,.vouloit  au  roi  ',  qu’on  prétendoit 
commencer  par  lui  comme  on  avoit 
„ fait  en  Angleterre  par  le  vice-roi  d’Ir- 
y,  lande,  & qu’après  on  n'épargneroit 
„ ni  moi,  ni  la  reine,  ni  le  roi  lui-mê- 
y,  me  ; mais  que  li  je  voulois  le  laifler 
y,  faire,  il  viendroit  bien  à bout  des 
„ fadtieux.  Je  lui  répondis  que  le  par^ 
y,  lement  de  Paris  n’étoit  pas  comme 
„ celui  de  Londres  ; oue  vous  étiez 
tous  gens  de  bien  , bons  fujets  du 
„ roi,  & que  vous  n’en  vouliez  qu’à 
„ la  perfonne  du  miniftre,  que  vous 
y,  regardiez  comme  l’unique  caufe  des, 

„ défordres.  Enfin  voyant  qu’il  contL 
,y  nuoit  les  mêmes  difcours , je  dis  à 
^ y,  la  reine  que  je  ne  les  pouvois  plus 
ÿ,  fouffrir,  ni  me  trouver  avec  un  hom- 
me  qui  donnoit  de  li  mauvaifes  im- 
„ preflions  au  roi.  Le  lendemain  je 
„ mandai  Mr.  le  garde  des  (beaux , le 
„ maréchal  de  Villeroi , & le  Heur  le  i 
y,  Tellier , pour  leur  déclarer  ,que  je 
' y,  n’irois  plus  au  confcil  ni  au  palais 
y,, royal,  tant  que  le  cardinal  y feroit.  .i 
y,  Voilà,  Mrs.  un  compte  exadt  de  ma  .1 
. y,  conduite,  dans  laquelle  je  ne  crois  ' 
' pas  qu’on  puifle  remarquer  aucun  iri-  | 

I,  térét  particulier.  Tout  le  monde  fçait  J 

yy  commé  , 
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^ comme  j’en  ai  ufè  jufqu’ici , quel 
„ refpeâ:  j’ai  toujours  eu  pour  la  reine  : 

„ je  ne  rtf  en  éloignerai  jamais , encore 
„ moins  du  fervice  du  roi , qui  tou- 
„ jours  m’a  été  plus  cher  que  toute 
5,  chofe  * ”, 

Ce  difcours,  quoique  fans  prépara- 
tion, fut  prononcé  par  S.  A,  R.  avec 
tant  de  facilité , de  majefté , & d’un 
air  fi  digne  de  fa  nailTance , qu’il  fut 
fuivi  d’un  applaudiflement  général , & 
d’une  répétition  continuelle  qu’il  falloir 
délibérer.  Cependant  le  premier  préfi- 
dent , & Iç  préfident  le  Coigneux  ne 
laiflerent  pas  d’inlîfter  encore  fur  une 
conférence  de  S.  A.  R.  avec  la  Reine  ; 
mais  leurs  remontrances  n’eurent  point 
d’effet,  non  plus  que  les  conclurions 
de  l’avocat  général , qui  commença  à 
dire  fort  gravement  que  les  éclipfes 
des  corps  céleftes  n’arri voient  que  par 
l’interpofition  des  corps  étrangers  : ce 


I 

* La  fermeté  de  ce  prince  ne  répondoit  pas 
à fon  éloquence  , qui  luanquoit  à M.  de  lieau- 
fort.  Sur  quoi  l’on  fie  ce  quatrain  « 

Keauforc  brille  pat  les  combats  : 

Gafton  par  la  harangue. 

Ah  ! que  Beaufort  n’a-t-il  fa  langue  ! 
Ah  I que  G-afton  n’a*t-il  fon  bras  [ 

' Tom  l.  H 
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ce  qui  fit  juger  qu’il  alloit  conclure  ri- 
^oureufement  contre  le  cardinal , mais 
il  tomba  tout  d’un  coup  en  priant  S. 
A.  R.  de  conférer  avec  Ja  reine.  Il  vou- 
lut auffi  faire  la  grimace  de  pleurer» 

- comme  le  premier  préfident  : mais  ce 
jeu  fut  traité  comme  il  le  méritoit,  de 
badin  & de  ridicule^  Le  premier  prélî- 
dent  n’en  demeura  pas-là  : il  revint 
encore  à la  charge  avec  fes  mêmes  arti- 
fices , & dit  à Mr.  le  duc  d’Orléans 
„ Ah  / Monfieur,  toute  la  compagnie 
„ voit  manifeftement  que  votre  cœur 
„ eft  ému  : au  nom  de  Dieu , Monfieur, 

„ au  nom  du  roi  & de  l’état,  ne  préférez 
„ point  les  voies  extrêmes,  vous  ferez 
„ plus  par  vos  raifbns  fur  la  reine,  que 
„ toutes  ces  alTembiées  Mais  ayant 
malheureufement  avancé  qu’il  ofbit  ré- 
pondre de  la  liberté  des  princes  ; qu’ils 
étoient  peut-être  déjà  libres  ; que  le 
maréchal  de  Grammont  étoit  parti  ex- 
près pour  cela,  & ^e  la  reine  lui  avoir 
commandé  d’en  auurer  la  compagnie;  ' 
S:  A.  R.  lui  répondit  : Mr.  le  premier 
préfident,  vous  en  fçavez  donc  plus 
que  moi  ; car  tout  ce  que  je  fçais-  là-  .1 
delTus , c’cft  que  le  maréchal  de  Gram- 
mont  eft  allé  feulement  pour  négocier  .] 
»fans  aucun  pouvoir,  pour  la  liberté  des  j 
princes.  Ainfî  le  premier  préfident  ayant  | 
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perdu  ' toute  efpérance  , commença  à 
prendre  les  avis  , cjui  furent  fuivant 
Tufage  des  grandes  afièrnblées,  entre- 
mêlés de  bonnes  chofes,  & de  quantitér  - 
de  bagatelles.  Tout  le  monde  s’atten- 
. doit  que  le  coadjuteur  alloit  faire  une 
apologie  dans  les  formes  pour  juflifier 
fa  conduite,  mais  il  fut  plus  fage  qivoa 
ne  penfoit.  Il  fè  contenta  de  dire  : Mrs. 
pour  me  défendre  des  calomnies  qu’on 
m’impofe , * In  dijjicillimis  Reip.  temA 
porihus  utbem  non  aeferui^^  in  profperîs 
nihil  de  piiblîco  delihavi,  in  defperati$ 
nihil  tirniii.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  ref- 
onte un  déplaifir  extrême  des  mauvaifes  » 
imprelîions  qu’on  a données  au  roi  & 
à la  reine  contre  moi  ; mais  ce  qui  me 
confole  , eft  d’être  calomnié  par  un 
hotnme  dont  les  gens  de  bien  méprifent 
jufq  u’aux  louanges.  Après  les  témoi- 
gnages dont  Mr.  le  duc  d’Orléans  a 
bien  voulu  m’honorer,  je  ne  dois  point 
' chercher  de  julHfication  : c’eft  pourquoi 
mon  fcntiment  eft  que  la  reine  doit  être 
fuppliée  d’envoyer  une  déclaration  d’in- 


^,Le  coadjoteur  compofa  fur  le  champ  ce' 
latin  , que  la  plûpart  des  affiliants  prirent  pour, 
un  palTüge'de  Cicéron  , ou  de  quelque  fameux 
auteur  de  rantiquitc, 
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nocence  pour  Mrs.  les  princes  ; d’éloi- 
cner  Mr.  le  cardinar  Mazarin  d’auprès 
fa  perfonne  du  roi , & de  fes  coiîfeils , 
que  non- feulement  on  doit  fe  plain- 
dre des  paroles  injurieiifes  qu’il  a dites 
contre  le  parlement,  mais  en  demander 
une  réparation  publique. 

Enfin  Mn  le  duc  d’Orléans  opina  en 
•rejettant  quelques  avis  qui  avoient  été 
propofés  , d’informer , de  décréter , & 
de  faire  le  procès  au  cardinal  : ce  qu’il 
dit  n’être  pas  à propos  pour  le  préfent  ; 
& il  conclut  que  le  roi  & la  reine  (e- 
roient  très-humblement  fuppliés  d’en- 
voyer incelfamment  les  ordres  néceP- 
faires  pour  mettre  les  princes  en  liberté , 
& enfuite  une  déclaration  de  leur  in- 
nocence , comme  auffi  d’éloigner  le 
cardinal  de  la  cour  & du  confeil , & de 
s’aOembler  le  lundi  fuivant  fur  la  ré^ 
ponfe.  Cet  avis  fut  fuivi , l’alTemblée 
ayant  duré  julqu’à  quatre  heures  du 
foir  en  préfence  d’un  peuple  extraordi-' 
naire , qui  témoigna  beaucoup  de  joie 
par  les  cris  redoublés  qu’il  fit  en  voyant 
pafler  S.  A.  R.  de'Vfve  le  roi  ^ point  de 
Maxarin.  ' 

Cet  arrêt  furprit  la  cour  qui  ne  s’y 
• attendoit  pas  ; mais  elle  ne  déiefpéra- 
pas  d’y  remédier  en  changeant  de  bat- 
teries^ Voyant  donc  que  les  paroles 
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dont  elle  avoir  chargé  le  ' premier  pré- . 
fident  pour  la  liberté  des  princes,  n’a- 
voient  pas  produit  l’effet  qu’on  s’en 
étoit  promis,  elle  réfol  ut  de  les  défa- 
vouer , dans  l’efpérance  que  les  amis 
des  princes , .qui  avoient  opiné  pour 
l’éloignement  du  cardinal , pourroicnt 
revenir  à changer  d’avis  en  leur  faifant 
fentir  qu’ils  n’obtiendroientrien  pour  les 
princes  tant  qu’ils  toucheroient  cette 
corde.  C’eft  pourquoi  la  reine  envoya  le 
garde  des  fceaux,  le  maréchal  de  Ville- 
roi  , le  fleur  le  Tellier  au  Luxembourg , 
pour  déclarer  qu’elle  défavouoit  ce  que 
le  premier  préfldent  avoit  avancé  tou- 
chant la  liberté  des  princes  : fur  quoi  le 
confeil  n’a  voit  rien  arrêté  depuis  la  rélo- 
lution  qui  avoit  été  prife  en  préfence 
de  S.  A.  R.  le  preffant  toujours  de  re- 
tourner au  palais  royal.  A quoi  M.  le 
duc  d’Orléans  répondit  feulement  qu’il  ' 
falloir  auparavant  finir  ce  qui  regardoit 
la  liberté  des  princes. 

Le  lundi  matin  S.  A.  R.  fit  rapport  à 
la  compagnie  du  fujet  de  ce  meffage:ce 
qui  excita  un  étrange  murmure  contre 
le  premier  préfldent , & même  des  termes 
injurieux,  de  forte  qu’il  demeura  dans 
une  confufion  extrême,  dui  augmenta 
encore  par  les  queflions  qui  lui  furent 
faites  fur  les  remontrances  que  la  com- 
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jiagnie  avoit  ordonnées  par  le  demîér 
^arrét.  Et  comme  on  vit  qu’il  avoit  reculé 
cette  affaire , il  s’éleva  de  nouveaux 
bruits  contre  lui,  & tout  le  monde  entra  ' 
dans  de  grandes  défiances  du  côté  de 
la  cour , d’autant  plus  que  S,  A.  R.  le 
plaignit  en  même  temps  des  défenfes 
que  la  reine  avoit  envoyé  faire  au  pré- 
vôt des  marchands  & à tous  les  offi- 
ciers, de  lui  obéir,  quoiqu’il  fût  lieute- 
nant général  de  la  couronne.  Ainfi  le 
.parlement  ordonna  derechef  que  très- 
iiumbles  remontrances  feroient  faites  à 
[isL  reine,  & que  M.  le  duc  d’Orlcans  fe- 
roit  remercié  de  la  proteétion  qu’il  don- 
jîoit  à la  compagnie.  . " 

[ Les  chofes  étant  dans  cet* état , le  carr 
dînai  jugea  bien  qu’il  falloit  fe  réfoudre 
a faire  de  lui- même  ce  que  dans  la  fuite 
il  auroit  été  obligé  de  faire  par  force  , 
en  fe  retirant  fàgement  pour  éviter  les 
~ infultes  facheufes  qui  lui  auroîent  pu 
arriver  dans  un  tumulte.  Ayant  donc 
communiqué  ce  deffein  à quelqu’un  de 
fes  confidents , il  y en  eut  qui  lui  con- 
feilloient  d’emmenér  le  roi  &:  la  reine, 
& de  fe  moquer  enfuite.  de  toutes  les 
délibérations  du  parlement , en  fe  met- 
tant à la  tête  d’une  année  qui  réduiroit 
les  partifans  des  princes  à la  néceflité 
de  venir  à lui  pour  .folliciter  icurhberté. 
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dont  il  demeureroit  toujours  le  maître. 
On  lui  avoit  donné  le  même  confeil 
après  la  bataille  de  Rhetel  ; & s’il  l’eut 
fuivi  dans  ce  temps-là , il  auroit  certai- 
nement bien-embarralTé  fes  ennemis, 
qui  étoient  défunis  & mécontents  les 
uns  des  autres.  Mais  ce  miniftre  étant 
enyvré  de  la  viétoire  & des  avantages 
' qu’il  avoit  remportés  en  Normandie  ; 

en  Bourgogne  & Guienne , il  crut  qu’il 
' lui  feroit  aifé  de  réduire  l’un  des  partis 
en  s’attachant  à l’autre , après  quoi  rien 
ne  lui  réfîfteroit  : ce  qui  n’arriva  pas 
comme  il  fe  l’étoit  imaginé.  Quoi  qu’il 
en  foir,  les  affaires  ayant  changé  de 
face,  il  ne  lui  étoit  plus  ni  sûr  ni  poffi- 
ble  de  prendre  ce  parti , fes  ennemis 
ayant  pris  des  mefures  pour  l’en  em- 
pêcher, & ayant  fait  venir  de  tous  côtés 
des  gens  de  guerre  qui  montoient  à 
cheval  toutes  les  nuits,  & faifoient  des 
rondes  continuelles  autour  du  palais 
royal. 

M.  le  duc  d’Orléans  autorifoit  tou- 
tes ces  précautions,  & fe  tenoit  lui- 
même  prêt  à monter  à cheval , & à lè 
mettre  en  campagne  au  premier  avis , 
aufli-bien  que  les  ducs  de  Beaufort,  de 
Nemours , &c.  avec  un  fort  grand  nom- 
bre de  nobleffe,  qui  avoient  obtenu  la 
permiffion  de  S.  A.  R.  de  s’aflembler. 
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Le  cardinal  bien  informé  de  toutes  ces 
choies,  réfolut  donc  de  fe  retirer  leul , 
dans  l’efpérance  que  fon  éloignement 
appaiferoit  les  efprits , & donnèroit  lieu 
aux  négociations.  Ainlî  ce  miniftre  fbr- 
tit  de  Paris  à pied  le  6 février ,,  1651 , 
fur  les  onze  heures  de  nuit , en  habit 
gris  , accompagné  feulement  de  fon  ' 
écuyer,  & ae  trois  autres  perfonnes 
qui  le  menèrent  par  la  porte  ae  Riche- 
lieu jufqu’au  rendez-vous,  où  ils  trou- 
vèrent des  chevaux  tout  prêts  , lef- 
Guels  ayant  montés,  ils  allèrent  join- 
are  un  gros  de  cinq  cents  chevaux  , 
qui  le  conduifîrent  à S.  Germain. ^Cette 
retraite  fut  bientôt  fçue  dans  la  ville  : 
& la  reine  en  ayant  fait  informer  M.  le 
duc  d’Orléans  par  le  comte  de  Brien- 
ne,  ce  prince  en  «apporta  auffi-tôt  la 
nouvelle  au  parlement,  où  il  déclara 
que  cette  démarche  nefuflifoitpas  pour 
qu’il  entrât  en  conférence  avec  la  rei- 
ne ^ ce  qu’il  ne  feroit  point  pendant 
que  le  cardinal  demeureroit  aux  envi- 
rons de  Paris,  & jufqu’à  ce  que  la 
cour  eût  mis  les  princes  en  liberté  (ay. 


(æ)  Dan%  une  note  de  Véditlon  de  Paris , on 
, Ht  ce  qui  fuit  -:  Avant  que  le  duc  d’Orléans 
eut  fiçné  le  traité  pour  faire  fartir  les  princes 
de  prifon  , M.  de  C.  l’ftvpit  porté  trois  jour* 
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Cette  réfolution  de  S.  A'.'R.  fut  approu-  | 

vée  de  tout  le  monde  : & pour  la  con-  j 

firmer',  le  parlement  ordonna  que  la  ] 

reine  féroit  très  - humblement  fuppliée 
dès  le  même  jour,  de  faire  expédier  in- 
ceffamment  les  ordres' néceffaires  pour 
la  liberté  des  princes  ; que  leurs  ma-  ; 

jeftés  lèroient  remerciées  de  l’éloigne- 
ment' du  cardinal , & priées  de  lui  com-  ■ 

mander  de  fortir  du  royaume,  & d’en- 
voyer au  parlement  une  déclaration 
pour  exclure  à l’avenir  des  confeils  du 
roi , tous  étrangers',  même  les  natura- 
lifés , & en  général  tous  ceux  qui  au- 
.roient  prêté  ferment  à d’autres  princes 
que  le  roi.  Suivant  cet'  arrêt , le  pre-  ^ 
•mier  préfident  fuivi  des  autres  députés, 
étant  allé  au  palais  royal , la  reine  leur 
dit  feulement  qu’elle  ne  pouvoit  leur 
donner  de  réponfe  fans  l’avis  de  fon 
confeil,  dont  M.  le  duc  d’Orléans  étoit 
chef,  & que  s’il  n’y  vouloir  pas  aller, 
elle  feroit  obligée  d’affembler  les  grands 
^du  royaume  , pour  les  confulter  fur 
-l’état  préfent  des  affaires.  Conformément 
à cette  réponfe  , la  reine  envoya  les 


. dans  fa  poche  , fans  pouvoir  l’y  réfoudre.  En- 
fin entre  deux  portes  au  Luxembourg  il  le  fit 
figner , fon  chapeau  fervant  de  table  à .Mon- 
'fieur, 
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ducs  de  Vendôme,  d’Eibeuf,  d’Eper- 
non  , les  maréchaux  d’Etrées  , Schom- 
berg  , de  l’Hôpital , de  Villeroi , Du- 
plellis d’Hocqüincourt , de  Gvancey 
avec  l’archevêque  d’Embrun  (2z)  àu 
Luxembourg , qui  dirent  à S.  A.  R. 
que  la  reine  leur  ayant  témoigné  qu’eliê 
-defiroit  qu’ils  s’aflemblaflent'  au  palais 
royal , ils  venoient  prier  S.  A.  R.  de 
s’y  trouver,  l’afllirant  que  cette  con- 
férence accommoderoit  toutes  chofès , 
.&  qu’ils  étoient  prêts  de  le  mettre  tous 
.entre  les,  mains  dç  lès  gardes  pour  la 
sûreté  de  fa  perlbnne.  A cela  M.  lê 
duc  d’Elbeuf  ajouta  aüèz  indifcreteraent 
.qu’il  feroit  là  caution  ; fur  quoi  M.  le 
,duc  d’Orléans , qui  depuis  long-temps 
étoit  piqué  contre  ce  duc , à caufe  de 
Ibn  attachement  au  cardinal , contre 
les  obligations  qu’il  avoir  à S»  A.  R, 
& ce  qu’il  devoir  à l’honneur  de  Ibn 
, alliance  , lui  répondit  avec  aigreur  : 
c’eft  bien  à vous , Mazarin  fielFé à 
vous  faire  ici  de  fête.  Vous  êtes  un  bel 
homme  pour  me  fervir  de  qaution , vou5 
qui  devriez  être  tous  les  jours,  à mon 
lever.  On  fçait  aflez  que  ce  qui  vous  a 


(tf)  Cet  archevêque  ii’Eqabrun  l’appelloit 
George  d’Aoboflçu. 
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fait  changer  de  lèntiment'font  les  do- 
maines & l'argent  quei’on  vous  a don- 
nés. Sans  la  confîdération  de  ces  MM. 
avec  qui  vous  êtes , je  vous  appren- 
drois  le  refpedt  que  vous  me  devez. 
Je  vous  défends  ma  maifon  & de  vous 
préfenter  devant  moi.  Enfuite  S.  A.  R. 
répondit  à ces  Mrs.  qu’elle  les  remer- 
cioit  de  leur  honnêteté;  qu’elle  ne  pou- 
voit  aller  au  palais  royal  Jufqu’à  ce  que 
les  princes  fuflent  en  liberté , & que 
fes  amis  ne  lui  pourroient  confeiller  au- 
tre chofe  pendant  que  le  cardinal  Ma- 
zarin  demeureroit  aux  portes  de  Paris , 
d’où  il  gouvernoit  toujours  comme  s’il 
étoit  au  Louvre.  Cette  fermeté  dé  M. 
le  duc  d’Orléans  étonna  fort  la  reine, 
qui  avoit  efpérô , comme  bien  d’autres, 
que  la  retraite  du  cardinal  lui  ôteroit 
les  préjugés  & les  prétextes  dont  U 
s’étoit  fervi  pour  fe  dilpenfer  d’affiller 
au  confeil.  Il  e^l  même  certain  que  ce 
fut  le  premier  fentiment  de  S.  A.  R. 
qui  fit  affufer  par  deux  fois  la  reine 
qu’il  iroit  au  palais  royal  ; mais  les  amis 
des  princes  lui  firent  bientôt  changer' 
d’avis  , fous  prétexte  de  fa  sûreté  par- 
ticulière , & pour  ne  pas  fe  commet-’- 
tre , difoient-ils , dans  une  occafion  où 
il  ne  pourroit  pas  conferver  toute  la 
fermeté  qu’il  devoit  à ceux  avec  lef- 
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quels  il  avoir  traité , fans  refufer  Ja  reine 
en  face , ce  qui  feroit  bien  plus  déft)- 
bli  géant  qu’en  faifant  des  excufes  de 
>loin.  > 

La  reine  n’infifta  donc  plus  fur  TaL 
- femblée  des  grands  ;•&  fe  voyant  pref- 
lëe  de  donner  une  réponle  polîtive  aux 
derniers  arrêts , elle  fit  déclarer  ay  par- 
lement par  les  gens  du  roi , que  fi  S. 
A.  R.  perfîftoità  refufer  d’aller,  au  pa- 
lais royal , elle  vouloir  bien , pour  mar- 
quer la  fincérité  de  fes  intentions,  en- 
voyer chez  lui  le  maréchal  de  Villeroi , 
le  garde  des  fceaux , & le  fieur  le  Tel- 
lier,  afin  de  concerter  avec  lui  la  ma- 
niéré dont  on  s’y  prendroit  pour  l’élar- 
giflement  des  princes,  ajoutant  que  l’é- 
foignement  du  cardinal  Mazarin  étoit 
. làns  retour.  Ce  rapport  ayant  été  fait 
au  parlement , n’appaîfa  pas  la  chaleur 
des  efprits  : & quoique  M.  le  duc  d’Or- 
léans témoignât  être  làtisfait  de  ce 
tempérament , on  ne  laifla  pas  de  s’em- 
porter autant  que  jamais  contre  le  car- 
dinal , & de  donner  un  arrêt  par  le-, 
quel  il  fut  ordonné  qu’en  conféquence 
ae  la  déclaration  de  leurs  majeltés , le 
cardinal  Mazarin , fes  parents , & fes 
domeftiques  étrangers  lortiroicnt  dans 
quinze  jours  du  royaume , linon  qu’il 
leroit  procédé  contre  eux  extraordinaL 
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rement , permis  à tous  les  fujets  du  roi 
de  leur  courir-fus  , fans  qu’ils  puflent. 
revenir  fous  prétexte  quelconque , fai- 
fant  défenfes  à tous  gouverneurs , mai- 
res & échevins  de  les  foufFrir  dans  au- 
cune des  villes  du  royaume  , avec 
ordre  de  publier  les  arrêts  à fon  de  ' 
trompe.  < 

Cependant  la  conférence  ne  laifla  pas 
de^fe  tenir  chez  M.  le  duc  d’Orléans, 
ou  les  ducs  de  Beaufort,  de  la  Ro-  - 
chefoucault , le  coadjuteur,  le  préfident 
Viole  fieur  Arnauld  fe  trouvèrent 
avec  les  commiflaires  de  la  reine.  Après  ' 
quelques  conteftations , ils  convinrent 
que  le  duc  de  la  Rochefoucault , le 
neur  de  la  Vrilliere  ; le  préfident  Viole 
& le  fieur  Arnauld  fe  tranfporteroient 
inceflamment  au  Havre  avec  une  let- 
tre de  cachet,  fignée  de  la  reine  & de 
S.  A.  R.  portant  ordre  exprès  au  fieur 
de  Bar  de  mettre  les  princes  en  liberté.  ' 
Il  fembloit  ainfi  que  tout  le  monde  de- 
voit  être  content , lorfqu’il  s’éleva  un 
bruit  que  la  reine  vouloir  emmener  le 
roi  hors  de  Paris  :ce  qui  donna  de  nou- 
velles inquiétudes.  On  n’a  jamais  bien 
fçu  d’où  venoit  ce  bruit , ni  quel  en 
étoit  le  fondement  ; mais  M.  le  duc 
d’Orlcans  en  parut  fort  perfuadé  , di- 
fant  tout  haut  qu’il  en  avoir  des  avis 
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irès-certains  : ce  qui  fit  juger  que  la 
reine  ne  s’étoit  relâchée  à'confentir  à 
la  conférence , que  pour  ôter  tout  fa- 
jet  de  défiance , & prendre  plus  aifë* 
ment  les  mefurespour  exécuter  fon  def- 
fein.  Quoi  qu’il  en  foit,  S.  A.  R.  donna 
de  11  bons  ordres  pour  l’en  empêcher 
qu’il  lui  auroit  été  irapoflible  d’en  ve- 
nir à bout  quand  elle  l’auroic  entrepris, 
d’autant  plus  que  cinq  â fix  compagnies 
de  bourgeois  du  quartier  S.  Honoré  fe 
mirent  fous  les  armes  deux  heures  après 
minuit  par  les  intrigues  du  coadjuteur. 
Iis  fe  faifirent  des  portes  de  la  ville  les 
plus  proches  du  palais  royal.  Cepen- 
dant ce  procédé  ne  fut  pas  approuvé 
d’une  bonne  partie  du  parlement , le 
premier  préfident  & plufieurs  autres , 
après  lui  ^ ayant  commencé  à parler 
fortement  au  contraire.  Mais  tout  le 
mondé  fe  tut,  lorfque  M.  le  duc  d’Or- 
leans  eut  déclaré  que  le  tout  s’étoit  fait 
par  fon  ordre  & fur  les  avis  qu’il  avoir 
eus  de  nouveau  de  l’enlevement  du 
roi  : & il  fut  réfblu  de  fupplier  la  reine 
d’ôter  au  public  toute  forte  d’ombrages 
là-deflus,  ce  que  S.  M.  fut  obligée  de 
faire  en  confentant  que  les  bourgeois 
gardaffent  les  portes  - de  la  ville  : ce 
qui  fe  fit  fi  exaétement , qu’ils  vifitoicnt 
tous  les  carrolTes  qui  fortoient  par  la 
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fibite  Dauphine  pour  aller  à la  foire 
S.  Germain  , pour  voir  fi  le  roi  n’y 
étoit  point  caché-  Les  chofes  étant  en 
,cet  état,  les  députés  qui  étoient  char- 
:gés  de  la  lettre  pour  le  Havre  parti- 
rent aufli-tôr.  Mais  le  cardinal  Maza- 
rin  qui  étoit  toujours  aux  environs  de 
Paris  ayant  été  informé  de  cette  réfo- 
lution  , prit  le  devant  en  polie , vou- 
lant fe  faire,  honneur  de  la  liberté  des 
princes  : ainfi  il  arriva  au  Havre  le 
lundi  matin  13  février  , après  avoir, 
marché  toute  la  nuit,  & il  alla  aufii- 
tôt  à la  citadelle  làluer  MM.  les  prin- 
ces , & les  alTurer  de  leur  liberté.  Il 
fît  plus , car  il  s’humilia  jufqu’à  em- 
bralTer  les  genoux  de  M.  le  prince  les 
larmes  aux  yeux  , en  lui  demandant  fa 
proteétion  ; ihais  il  ne  put  tirer  de  S. 
A.  que  des  paroles  aflez  froides  & gé- 
nérales , pendant  une  heure  de  confé- 
• rence  qu’il  eut  avec  lui.  Dès  qu’ils 
eurent  dîné,  les  jprinces  fortirent  du 
.Havre  pour  venir  à Paris,  où  ils  arri- 
‘Verent  le  jeudi  16  du  mois,  ayant  été, 

■ rencontrés  fur  le  chemin  par  une  infi- 
.nité  de  perfonnes  de  qualité.  M.  le 
duc  d’Orléans  fut  même  _au- devant 
d’eux  fur  le  chemin  de  S.  Denis , & 
les  princes  ayant  mis  pied  à terre , S- 

A.  K.,  ^efeendit  aùfii  de  foixcarrpiTe, 

• - / “ 
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& après  les  avoir  embralTés  U leur 
préfenta  le  duc  de  Bèaufort  & le  coad- 
juteur,  auxquels  ils  firent  beaucoup  de 
carefles.  Enfuite  ils  montèrent  tous  dans 
le  carrofle  de  S.  A..  R.  qui  les  mena 
chez  la  reine,  où  ils  furent  très-bien 
reçus  de  leurs  majefiés:ils  trouvèrent 
fur  toute  leur  route  un  fort  grand  nom- 
bre de  carroflès,  & une  foule  extraordi- 
naire dépeuplé  qui  crioit , vive /e  roi, 
vivent  les  princes  : il  y eut  la  même  nuit 
' des  feux  de  joie  en  plufieurs  endroits  de 
la  ville. 

Les  jours  fuivants,  les  princes  allè- 
rent au  parlement  pour  remercier  la 
compagnie  de  les  bons  offices  : ce  qui 
le  pafla  de  part  & d’autre  avec  beau- 
coup de  fatisfaètion.  Quelques  jours 
après,  la  déclaration  de  leur  innocence 
fut  envoyée  au  parlement  & fut  en- 
regiftrée  le  23  février.  Enfuite  , pour 
mettre  fin  à toutes  les  délibérations  du 
parlement , le  roi  donna  ^une  nouvelle 
déclaration  pat  laquelle  S.  M.  excluoic 
de  fes  confeils  tous  étrangers , quoique 
naturalifés,  & tous  cardinaux,  même 
ceux  de  la  nation  *.  Cette  derniere 


♦ Ce  fut  alors  que  M.  Talon  dit  au  Roi  : ^ 
Quoique  les  cardiuaux  ayent  toute  l’obligation 
de  leur  promotion  à V.  M.  &-non  au  pape 
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daufe  avoit  long  temps  occupé  le  par- 
lement, & donna  lieu  à des  difcours 
aflez  étudiés.  Ce  fut  proprement  l’ou- 
vrage des  Mazarins,  lefqiiels,  enragés 
de  l’éloignement  de  leur  patron  , la 
firent  paîîer  pour  fe  venger  du  coadju- 
teur, qui  foupiroit  avec  ardeur  après 
cette  dignité. 

C’eft  ainfi  que  finît  la  prifbn  de  M.  le  ^ 
prince , pendant  laquelle  il  éprouva  un 
nombre  infini  d’anrîis  qui  le  fervirent 
avec  la  derniere  chaleur  au  dedans  & 
au-dehors  du  royaume.  Après  tout  il 
faut  convenir  que  ce  fut  les  frondeurs 
qui  eurent  le  plus  de  part  à fa  liberté,  '' 
quoique  bien  des  gens  crufTent  qu’ils 
ne  le  dévoient  pas  faire.  Mais  outre 
les  confi dérations  qui  les  y engagèrent, 
il  eft  certain  qu’à  la  réferve  des  mar?  . 
quis  de  Noirmoutier  & de  Laigues, 
tous  les  autres  chefs  du  parti  n’avoient 
contribué  à la  prifoh  des  princes  que 
par  force , contre  leur  inclination , & 


/ f 

qui  les  nomme;  néanmoins  auffl  tôt  qu’ils  font 
revêtus  de  ce  titre , non-feulement  ils  croient 
être  confeillers , fénateurs  , analTeurs  , coadju-r 
teurs  de  la  puilTance  pontificale;  mais  qui  plus 
eft  , ils' s’imaginent  être  une  portion  de  fa  fub.T 
ftance  , & pofféder  unç  partie  dç  fan  autori* 

té,  • 
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pour  éviter  leur  demiere  ruine , ayant 
fait  auparavant  tous  leurs  efforts  pour 
engager  M.  je  prince  à fe  raccommoder 
avec  eux.  La  reine  n’ayant  conlenti 

Sue  par  force  à l’éloignement  du  car- 
inal , & à la  liberté  des  princes  , ce 
qui  fè  palTa  dans  la  fuite  ne  fut  qu’une 
continuation  des  premières  intrigues. 
Ce  n’eft  pas  que  l’éloignement  & la 
liberté  des  princes  fît  tant  de  peine 
à S.  M.  elle  n’étoit  blelTée  que  de 
l’abfènce  du  cardinal  ; & comme  Tu- 
nîon  des  princes  avec  les  frondeurs  en 
étoit  la  caule,  & un  obftacle  invinci- 
ble à Ibn  retour,  elle  mit  toute  ion 
application  à la  rompre  , fuivan't  les  rné- 
moires  qu’elle  recevoir  tous  les  jours, 
du  cardinal.  Les  voyages  fréquents  des 
eouriers  -qui  alloient  & revenoient  de 
ce  côté  là  étant  venus  à la  connoiG- 
fance  du  public , excitèrent  de  grands 
murmures  parmi  le  peuple,  & donnèrent 
beaucoup  d’ombrage  aux  princes  & au 
parlement. 

M,  le  prince  paroiflbit  toujours  dans 
le  même  lentiment , & fort  animé  con- 
tre le  cardinal.  La  vérité  eft  pourtant 
qu’il  avoir  déjà  quelque  penfée  de  fè 
raccommoder  avec  lui , & que  toutes 
fes  démarches  ne'tendoient  qu’à  lui 
faire  peur  & à le  réduire  à la  nécef* 
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fité  de  fe  foumettre  entièrement  à lui  4 
pour  fe  rendre,  par  ce  moyen,  fuivant 
fes  anciens  projets,  le  maître  abfolu  du 
cabinet‘&  des  affaires;  Mais  comme  fes 
fentiments  nVtoient  connus  que  de  peu 
de  perfonnes,  & qu’il  ne  faifoit  rien  qui 
pût  les  faire  Ibupçonner,  tout  le  monde 
travailloic  de  bonne  foi  à fermer  au 
cardinal  toutes  les  avenues  pour  le  re- 
tour, C’eft  pourquoi  le  parlement  re- 
prit avec  chaleur  les  délibérations  pré- 
cédentes qui  furent  fuivies  de  nouveaux.' 
arrêts  contre  lui , & on  envoya  des  dé- 
putés  fur  la  frontière  pour  informer  du 
trop  long  féjour  qu’il  avoir  fait  dans 
quelques  lieux  dé  fon  paflTage,  afin  de 
l’obliger  à fortir  du  royaume  , & d’em- 
pêcher les  gouverneurs  des  places  fron- 
tières à lui  donner  retraite. 

Cependant  madame  de  Longueville, 
& le  duc  de  Beaufort  qui  avoient  eu  peu 
de  part  à l’élargi ffement  des  princes,  & 
Gui  craignoient  d’en  avoir  encore  moins 
aans  les  affaires,  s’ils  fouffroient  la  con- 
fommation  du  mariage  de  M.  le  prince 
de  Conti  avec  mademoifèlîe  de  Che- 
-vreufe,  faifbient  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  cette  alliance;  & comme  ils 
pénétroient  mieux  que  perfônne  dans  les 
fentiments  de  M»  le  prince , ils  crurent 
que  ce  n’étoU  pas  beaucoup  hafarde^ 
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que  de  laifîer  entrevoir  à la  reine,  que 
S.  A.  n’étoit  pas  tellement  unie  avec 
les  frondeurs  , qu’il  n’én  pût  être  fè- 
paré , en  lui  accordant  certaines  grâces 
pour  lui  & pour  les  amis.  Cette  ouver- 
ture fut  reçue  fort  agréablement  cle  la 
reine,  & M.  le  cardinal  en  ayant  été 
informé  , lui  écrivit  auffi  - tôt  d’offrir 
carte  blanche  à M.  le  prince.  Néan- 
moins comme  Ibn  delfein  n’étôit  que 
d’entrer  en  négociation , pour  tâcher 
de  tourner  à fon  avantage  le  bénéfice 
du  temps , S.  M.  fous  prétexte  de  vou- 
loir éprouver  lî  elle  pouvoir  prendre 
confiance  en  ce  qu’on  lui  difoit , fit 
propofer  à S.  A.  de  faire  cefler  l’alfeni- 
blée  de  la  noblelTe,  qui  s’étoit  augmen^ 
tée  fi  confîdérablement  depuis  fa  liber- 
té ,, qu’il  fe  trouvoit  aux  Cordeliers  deux 
ou  trois  fois  la  femaine  fept  à huit  cents 
gentilshommes  des  iheiJleures  mailbns 
de  France  , dont  quelques-uns  étoient 
porteurs  de  procurations.  De  forte  que 
cette  alfemblée  repréfentoit  en  quelque 
façon  toute  la  noblelTe  du  royaume. 

Cette  nouvelle  confédération  don- 
noit  avec  juftice  de  grandes  inquiétu- 
des au  cardinal , parce  que  çes  MM. 
ne  s’étant  alTemblés  que  pour  deman- 
der fon  éloignement  & la  liberté  des 
princes,  il  étoit  naturel  qu’ils  prilTent 
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des  rélblucions  contraires  aux  mefures 
qu’il  préparoit  pour  fon  retour.  D’ail-" 
leurs  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  depuis 
le  premier  jour  avoit  été  conduit  avec 
tant  d’ordre  & de  jugement  que  l’au- 
torité qu’ils  avoient  par  eux-memes  s’é-  _ 
toit  fort  augmentée  par  l’approbation  de 
tous  les  honnêtes  gens. 

Ces  MM.  choifilfoient  tous  les  quinze 
jours  deux  nouveaux  prélîdents,  pour 
prendre  les  avis  fur  toutes  les  affaires , 
ce  qui  fe  paflbit  avec  beaucoup  moins 
de  bruit  & de  tumulte  qu’au  parle- 
ment. Perfonne  n’interrompoit  jamais 
/ celui  qui  parloit.  Ils  avoient  auflî  élu 
■ deux  fecrctaires  , qui  ne  changeoient 
pas  comme  les  préfidents.  L’un  étoit  le 
marquis  d’Auvery , de  la  maifon  d’Ail- 
ly ami  du  coadjuteur , & l’autre  le 
marquis  de  Chanloft,  fèrviteur  de  M. 
le  prince , qui  rédigeoient  par  écrit  tou- 
tes les  délibérations  de  la  comp^^ie. 
Au  refie , ces  MM.  avoient  pouffë  les 
chofes  fi  avant , fous  prétexte  de  la  côn- 
fervation  de  leurs  privilèges  & du  bien 
public , qu’ils  demandèrent  à la  fin  la 
convocation  des  états  généraux  : ce 
qui  fut  fi  agréable  à tout  le  monde, 
que  les  prélats,  qui  étoient  alors  à Pa- 
ns, députèrent  M.  de  Comminges  pour 
les  aflurer  de  la  concurrence  du  cler^ 
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gé.  De  forte  qu’il  ne  manquoit  plus 
que  le  confentement  du  tiers-état,  qu’ils 
étoient  fur  le  point  d’aller  demander  à 
l’hôtel-de-ville  , & d’éerire  pour  le  mê^ 
me  fujet  dans  les  provinces  : après 
quoi  il  ne  faut  pas  douter  que  les  états 
ne  fe  fuflent  aflemblés , ce  qui  auroit 
rompu  pour  jamais  le  mefures  du  car^ 
dinal  Mazarin.  Aufîi  étoit-ce  la  choie 
du  monde  qu’il  apprébendoit  le  plus , & 
contre  laquelle  tous  lès  partifans  fe  dé- 
chaînoient  dans  le  parlement , tâchant 
d’infpirer  de  la  jaloufîe  aux  mieux  in- 
tentionnés , qui  fe  perfuaderent  trop 
légèrement  que  les  états  généraux  rui- 
neroient  entièrement,  leur  pouvoir  & 
leur  autorité. 

Cependant  comme  l’affaire  étoit  déjà 
fort  avancée , & que  tout  le  monde  ap- 
puyoit  les  démarches  de  la  noblelfe , il 
falloir  avoir  recours  à M.  le  duc  d’Or- 
léans & à M.  le  prince  qui  le  lailferent 
aifément  perfuader  par  différentes  rai- 
fons;  particuliérement  le  dernier,  au- 
duel  madame  de  Longueville  & le  duc 
de  la  Rochefoucault  n’eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à faire  comprendre 
qu’une  affemblée  d’états  auroit  nécef- 
faitement  plus  de  déférence  pour  M. 
le  duc  d’Orléans  que  pour  lui  ; qu’elle 
mettroit  les  affaires  dans  une  confU- 
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fîon  générale  , où  les  princes  du  fang 
pourroient  bien  ne  pas  trouver  leur  - 
compte , & que  fans  courir  aucun  ris- 
que il  pourroit  dans  un  quart-d’heure 
le  procurer  à lui  & à fes  amis  plus  d’a- 
vantages réels  & de  grandeur  par  le 
cardinal,  qu’il  n’en  pouvoir  efpérer  ni 
des  frondeurs  ni  des  états  généraux. 

Ces  deux  princes  gagnés  allèrent  donc 
eux-mêmes  à l’alTemblée  de  la  noblelTe, 
après  s’étre  alTurés  de  leurs  amis , pour 
les  exhorter  à fe  f^arer,  .&  à fe  con* 
tenter  de  la  promeOe  que  la  reine  leur 
faifoit,  & dont  dis  fe  rendoient  eau* 
lions  & garants  ; d’aflembler  les  états 
généraux , aufli-tôt  après  la  majorité  du 
roi,  & d’envoyer  cependant  par  pro- 
vifion  des  lettres  de  cachet  dans  les 
provinces,  pour  élire  des  députés.  Mal- 
gré tout  cela,  il  ne  laifla  pas  d’y  avoir 
plufieurs  avis  contraires  ; & bien  des 
Çens  de  grande  qualité  repréfenterent 
lorteraent  à leurs  altefles , que  rien  ne 
leur  pouvoir  être  plus  défavantageux 
que  CS  qu’ils  demandoient,  les  priant  . 
bien  de  confidérer  le  péril  qu’il  y avoit 
dans  le  retardement,  & le  peu  de  cas 
qu’on  feroit , après  la  majorité  du  roi , 
aes  promefîes  dont  on  les  iBattoit  : ce 
qui  fut  exprimé  en  termes  fi  forts  & ' 
fi  dignes  du  rang  de  ceux  qui  parloient  ^ 
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du’on  peut  dire  qu’il  ne  s’étoît  point 
fait  de  difcours  qui  approchalTent  de 
ceux-là  dans  toutes  les  afiemblées  du 
parlement. 

Il  fallut  cependant  céder  à la  plura- 
lité des  voix.  L’aflemblée  fut  rompue , 
& pour  la  forme  on  envoya  quelques 
lettres  dans  le  bailliage  du  reflbrt  de 
Paris , en  conféquence  de  quoi  il  fè  fit 
une  aflemblée  dans  l’archevêché,  pour 
nommer  des  députés  aux  prétendus 
états  généraux.  Mais  il  arriva  bientôt 
des  affaires  qui  rompirent  ces  mefures 
apparentes;  qu’on  auroit  bien  trouvé 
le  moyen  d’éluder  fans  cela  de  quelque 
maniéré  que  c’eût  été.  Cette  première 
démarche  faite , la  cour  n’en  demeura 
pas  là , & le  cardinal  ayant  pénétré  l’é- 
loignement extrême  de  madame  de 
Longueville  pour  le  mariage  de  made- 
moilelle  de  Chev'reufe,  il  entreprit  de 
le  faire  rompre  & d’engager  M.  le  prince 
à faire  cette  féconde  faute , qui  dans 
la  fuite  lui  fut  bien  plus  préjudiciable 
que  la  première,  en  lui  faifant  entendre 
que  pour  établir  entr’eux  une  parfaite 
confiance,  il  falloir  commencer  par  la 
rupture  de  ce  mariage.  Mademoifelle 
de  Chevreufe  étoit  une  jeune  princefle, 
belle,  bien  faite,  d’une  humeur  enga- 
geante, capable  de  gagner  le  cœur 
' de 
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de  M.  le  prince  de  Conti , & de  mériter 
l’eftime  ae  M.  le  prince.  Madame  de 
Longueville  (^a)  avoir  bien  une  partie 
de  ces  qualités  ; mais  elle  ne  sV  fioit 
plus  tant  n’étant  pas  fi  jeune.  C’eft  pour- 
quoi elle  appuyoit  de  toutes  fes  forces 
les  inftances  du  cardinal,  en  décriant 
de  tous  côtés  mademoifelle  de  Che- 
vreulè , fans  aucun  ménagement , juf-  * 
qu’à  la  traiter  de  maîtrefle  & de  de- 
moifelle  du  coatfiuteur,  en  quoi  elle 
étoit  merveilîeufement  fécondée  , & 
par  madame  de  Montbazon  , & par  le 
duc  de  Beaufort , qui  étoient  piqués 
du  myftere  qu’on  leur  en  'avoit  fait , 

& de  la  fupercherie  du  coadjuteur  lors 
de  la  fîgnature  du  traité.  Le  duc  de  la 
Rochefoucault , de  concert  avec  tou- 
tes ces  perfonnes  , xepréfentoit  incef- 
' famment  à M.  le  prince,  qu’il  n’ob- 
tiendroit  jamais  rien  de  la  cour  fans 


(a)  La  duçhefle  de  Longueville  , dit  M.  de 
la  Rochefoucault , avoit  les  avantages  de  l’ef- 

prit  & de  la  beauté  en  fi  haut  point qu’il 

fembloit  que  la  nature  avoit  pris  plaifir  de  for- 
mer eu  fa  perfonne  un  ouvrage  parfait  & achevé. 
Mais  ces  belles  qualités  étoient  moins  brillan- 
tes , à eau fe  d’une  tache qui  eft  que  biea 

loin  de  donner  la  loi  à ceux  qui  avoient  une 
particulière  adoration  pour  elle  , elle  fe  transfor- 
moit  fi  fort  dans  leurs  fentiments  , qu’elle  ne 
xeconnoifibit  plus  les  fiens  propres. 
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quelque  coraplaifance  pour  la  reine  ; 
que  la  continuation  de  Ion  engagement 
avec  le  coadjuteur,  & la  coniomma- 
tion  de  ce  mariage  l’éloigneroit  peut- 
être  fans  retour  de  toutes  fortes  de 
grâces,  à moins  de  perdre  abfolument 
la  reine  : ce  qui  étoit  une  entreprife 
très  - difficile , & à laquelle  M.  le  duc 
d’Orléans  ne  confentiroit  jamais  ; que 
quand  on  en  viendroit  à bout,  toute 
rautorité  rctomberoit  entre  les  mains 
de  S.  A.  R.;  qu’il  étoit  vrai  que  la  reine 
avoit  un  grand  attachement  ^ur  le  car- 
dinal ; mais , qu’après  tout , il  n’étoit  pas 
îndiflbluble  ; qu’il  arrivoit  tous  les  jours 
du  dégoût  entre  les  perfonnes  les  mieux 
engagées , & qu’au  pis  aller , en  flattant 
& s’accomme^ant  à la  mffion  de  la 
reine,  S.  A.  pourroit  introduire  lès  amis 
& fes  créatures  dans  les  conlèils,  après 
quoi  il  falloit  tout  elpérer  des  conjonc- 
tures  & du  temps. 

Plufieurs  amis  de  M.  le  prince  fou- 
tenoient  au  contraire  qü’il  n’y  avoit 
rien  à elpérer  de  ce  côté-là  ; que  la 
reine  ne  changeroit  jamais  fur  le  cha> 
pitre  du  cardinal  ; que  ce  miniûre  n’a- 
voit  rien  plus  à cœur  que  d’éloigner 
ce  prince  aes  aflaires  ; que  les  efpéran- 
ces  vaines  qu’il  donnoit  ne  tendoienc 
qu’à  les  réparer  d^avec  les  frondeurs^ 
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flpr6s  quoi  le  cardinal  ne  manqueroit 
pas  de  le  raccommoder  avec  eux  pour 
le  pèrdre  ; ainlî , que  le  plus  sûr  étoic 
de  le  pouffer  fans  quartier , & même 
la  reine,  s’il  étoit  befoin;  que  la  choie 
n’étoit  pas  fi  difficile  qu’on  fe  l’imagi- 
noit  » en  s’uniffant  tous  enfemble  pour 
y faire  confentir  M.  le  duc  d’Orléans  ; 
qu’il  ne  falloir  pas  craindre  pour  cela 
Que  S.  A.  'R.  devînt  fi  fort  le  maître 
«les  affaires  ^ puifque  le  mariage  en 
quelUon  attacheroit  bien  plus  étroite- 
ment les  frondeurs  à M.  le  prince  qu’à 
tout  autre  j qu’enfio  il  feroit  peu  hon- 
nête de  manquer  lî  fort  aux  engage* 
nients  d’un  traité  qui  venoit  de  lui 
rendre  la  liberté  ; que  cette  mauvaife 
foi  dégoûteroit  fes  amis,  & empêche- 
roit  les  honnêtes  gens  de  s’attacher  à ' 
lui.  Toutes  ces  confîdérations  différen- 
tes embarrafferent  quelque  temps  M, 
le  prince , & le  firent  balancer  : mais 
enfin  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  réfif- 
ter  aux  follicitations  de  madame  de 
Longueville,  & aux  cabales  domefti- 
ques,  qui  preique  toujours  l’empor- 
tent dans  ces  occalîons.  D’ailleurs  la 
reine  ayant  été  avertie  de  ce  qui  fe 
paffoit , intervint  fort  à propos  dans 
le  temps  de  fes  irréfolutions  , par  la 
propolition  qu’elle  lui  fit  faire  de  rap- 
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peller  dans  le  confeil  le  fîeur  de  Cha- 
vigni  qui  étoit  de  fes  amis , d’en  éloi- 
gner le  garde  des  Iceaux  de  Château- 
neuf , qui  étoit  dans  les  intérêts  des 
frondeurs,  & de  donner  les  fceaux  au 
premier  préfident , toiyours  prêt  à fèr- 
vir  S.  A.  quand  elle  leroit  bien  avec 
la  cour.  De  plus  S.  M.  promettoit  de 
lui  donner  le  gouvernement  de  la 
Guienne  au  lieu  de  celui  de  Bourgo- 
gne , & la  lieutenance  générale  au  duc 
de  la  Rochefoucault  avec  le  gouver- 
nement de  Blaye  ; celui  de  Provence 
à M.  le  prince  de  Gond,  & plufieurs 
grâces  & dignités  à un  nombre  conlî- 
dérable  de  leurs  créatures.  Toutes  ces 
propofîtions  ne  manquèrent  pas  de  pro- 
duire leur  effet  d’autant  plus  que  la* 
reine  commença  par  exécuter  les  plus 
conlîdérables  & les  plus  eflentielles  : 
M.  le  prince  ayant  bien  voulu  confen-’ 
tir  à donner  du  temps  pour  les  ^autres  , 
parce  qu’il  en  falloir  pour  retirer , par 
exemple , le  gouvernement  de  Pro- 
vence d’entre  les  mains  de  M.  d’An- 
goulême , & que  d’ailleurs  il  ne  vou- 
loir point  que  fon  traité  vînt  lî  - tôt  à' 
la  çonnoilTance  du  public , ni  qu’on  pût 
juger  qu’il  avoir  donné  les  mains  au 
retour  du  cardinal  : ce  qui  n’auroit  pas 
manqué  d’arriver  li  l’on  avoir  vu  tout 
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d’un  coup  le  confeil  rempli  de  fes  créa- 
tures, & les  grâces  de  la  cour  pleuvoir 
fur  lui  & fur  fes  amis. 

Cependant  M.  le  duc  d’Orléans  fut- 
fort  lurpris  du  changement  du  conièil , 

, dont  on  ne  lui  avoit  rien  dit , & il  ju- 
gea bien  que  cela  n^’avoit  pu  le  faire  . 
qu’en  conlequencé  d’une  liaifon  étroite  ' 
avec  M.  le  prince,  qui  n’en  demeu- 
roit  pourtant  pas  d’accord  , mais  qui 
cependant  la  fit  connoître  avec  trop 
d’aifeétation , étant  allé  le  môme  jour  en 
triomphe  au  Luxembourg  , fuivi  du 
duc  de  la  Rochefoucault  & de  la  plû- 
part  de  fès  partions  qui  firent  une  ef- 
.pece  d’infulce  au  coadjuteur  & aux  au- 
tres frondeurs  qui  s’y  trouvèrent.  M. 
le  duc  d’Orléans  fut  tort  embârraffé  de 
cette  affaire  ; mais  il  difltmula  fon  ref- 
fentiment , n’ayant  pu  fe  déterminer 
fur  aucun  des  partis  qui  lui  furent  pro- 
pofés  par  fes  amis,  qui  lui  confeillerent 
de  ne  pas  fouffrir  un  mépris  lî  marqué  , 

& de  ne  pas  accoutumer  la  reine  à faire 
des  changements  de  conféquence  fans 
fa  participation.  Le  coadjuteur  & le 
marquis  de  Noirmoutier  étoient  même 
d’avis  d’aller  enlever  par  force  les  fceaux 
d’entre  les  mains  du  premier  préfident , 

& de  les  apporter  au  Luxembourg , 
foutenant  que  S.  A.  R.  étoit  en  droit 
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d’en  ufer  ainfl  en  qualité  de  lieutenant-  ; 
général  de  la  couronne.  Mais  M.  le 
duc  d’Orléans  n’ayant  pu  fe  réfoudre  à 
cet  éclat , ils  jugèrent  bien  dès  lors 
qu’il  n’y  avoit  pas  grand’chofe  à 
pérer  de  lui , & qu’il  ne  falloir  plus 
s’attendre  au  mariage  de  mademoifelle 
de  Chevreufe  » ni  a rien  de  ce  qu’ils 
s’étoient  promis  de  la  parc  de  M.  le 
prince. 

En  effet , S.  A.  commença  dès  lors  à 
ne  plus  garder  de  mefures  ni  de  bien- 
'feances  fur  l’effet  du  mariage;  & quoi- 
qu’il eût  chargé  au  commencement  le 
préfident  Viole  d’aller  retirer  fa  parole 
& celle  de  M.  le  prince  de  Conti  avec 
quelques  compliments  pour  madame  &; 
mademoifelle  de  Chevreufe , la  choie 
ne  fe  fit  point , & il  aima  mieux  rorn- 
pre  cette  affaire  avec  éclat  : ce  qu’il  fil 
un  fbir  chez  JVf.  le  prince  de  Conti , 
auquel  il  dit  en  prélence  de  tout  le 
monde  cent  choies  injurieufes  contre 
l’honneur  de  mademoifelle  deChevreii- 
lè  ; après  quoi  ce  prince  qui  en  étoit 
amoureux , déclara  qu’il  ne  penferoît 
plus  à elle. 

Cette  conduite  de  M.  le  prince  fut 
généralement  défapprouvée  de  tous  les 
honnêtes  gens  : mais  ce  qui  offenfâ  da- 
.vantage  lè  public,  ce  fut  fon  raccom- 
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modement  avec  la  cour  , dont  il  ne 
fe  cachoit  prefque  plus,  & dont  fès 
partifàns  tâchoient  inutileinent  de  le 
juftifier.  Il  n’y  eut  que  le  coadjuteur  qui 
dans  la  fuite  dit  une  chofe  qui  pou* 
voit  difculper  S.  A.  \ fçavoir , qu’un 
jour  il  avoir,  en  fa  préfence,  dit  à M. 
le  duc  d’Orléans,  qu’il  feroit  à propos 
d’ôter  la  régence  à la  reine  ; que  S.  A. 

R.  ne  l’a  voit  pas  écouté , & que  lui 
coadjuteur  n’avoit  pu  y conlèntir , à 
caufe  des  obligations  qu’il  avoir  à S.  M. 
Cela  étant  vrai , M.  le  prince  n’auroit 
pas  eu  grand  tort,  parce  qu’à  la  vé- 
rité c’étoit  le  feul  moyen  de  perdre  le 
cardinal  Mazaiîn.  Mais  outre  que  S.  A.  ' 
ni  lès  amis  n’ont  point  parlé  de  cela , 
le  coadjuteur  n’en  a rien  dit  lui*mô- 
me  que  très-long  temps  après  ; & ceux 
à qui  il  ep  paria  ne  le  crurent  point, 
parce  qu’ils  le  connoilToient,  & qu’il 
ne  cherchoit  qu’à  fe  faire  une  efpece 
de  mérite  auprès  de  la  reine  , à la- 
• quelle  il  étoit  vraiment  redevable  de 
la  coadjutorerie  ; & cela  aux  dépens 
de  M.  le  prince.  Quoi  qu’il  en  foit, 
on  ne  parla  plus  du  mariage  de  ma* 
demoifellc  de  Chevreufe.  Il  avoit  même 
déjà  couru  un  bruit,  quand  les  fceaux 
furent  ôtés  à M.  de  Châteauneuf , que 
là  mere  & la  fille  dévoient  être  exilées, 

I 4 


200  Mémoires 
& qu’elles  l’avoient  cru  fi  bien  qu’elles 
paflerent  une  nuit  faps  fe  deshabiller, 
ayant  leurs  bijoux  dans  une  caflette  que 
mademoilelle  de  Chevreufe  tenoit  fous 
fon  bras.  Le  coa'djuteur , & quelques- 
uns  des  frondeurs  demeurèrent  auffi 
toute  la  nuit  à l’hotel  de  Chevreufe  » 
prenant  des  mefures  pour  fe  venger  dans 
les  occafions  : mais  la  lettre  de  cachet 
n’étant  point  venue,  chacun  fe  retira 
chez  foi  avec  un  peu  moins  de  crainte. 

Cependant  comme  on  n’étoit  pas  con- 
tent de  la  mollefle  de  S.  A.  R.  on  crut 
qu’il  feroit  bon  de  lui  en  faire  fentir 
quelque  chofc , & que  cela  pourroit  le 
■faire  revenir.  C’eft  pourquoi  quelques 
jours  après  , le  coadjuteur  étant  allé 
au  Luxembourg , lui  dit  qu’ayant  cru 
jufqu’alors  n’être  pas  entièrement  inu- 
tile dans  les  affaires  générales,  il  s’y 
étoit  employé  de  fon  mieux  ; mais 
voyant  qu’il  n’étoit  plus  néceffaire , & 
que  les  affaires  prenoient  un  autre 
'train , il  vouloit  fe  mettre  en  repos , & 
ne  plus  s’expofer  comme  il  avoit  fait 
pour  le  public  & pour  des  intérêts  par- 
. ticuliers  , dont  on  ne  lui  tenoit  pas 
grand  compte.  Ce  difcours  fit  fon  effet 
fur  M.  le  duc  d’Orléans , qui  en  parut 
furpris , comme  on  l’avoit  tien  prévu  : 
ce  qu’il  marqua  par  fa  réponfe , en  di- 
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fant  qu’on  lui  faifoit  grand  tort»  fi  l’on 
craignoit  qu’il  pût  fe  livrer  à l’autre 
parti,  & qu’il  fouhaitoit  d’entretenir 
toujours  une.  intelligence  fîncere  avec 
lui  & avec  fes  amis.  "Mais  enfin  le.  coad- 
juteur feignit  de  perfîfter  dans  fà  rélb- 
lution  , malgré  les  prières  & les  inftan- 
ces  aflez  vives  de  S.  A.  R.  • 

Cette  retraite  fimulée  fut  foutenue 
par  tant  de  démonftrations  extraordi- 
naires du  côté  du  coadjuteur,  que  plu- 
lîeurs  de  fes  amis  la  crurent  lerieulè 
& fincere.  11  s’âvifa  même , pour  mieux 
couvrir  fon  jeu  , d’aller  adminiftrer  la 
confirmation  avec  grand  appareil  dans 
plufieurs  paroifles  de  la  ville  : ce  qui 
n’empéchoit  pas  qu’il  ne  vaquât  tou- 
jours aux  affaires  , & qu’il  n’allât  tou- 
jours les  foirs  fecrétement  à l’hôtel  de 
Chevreufe  , où  les  principaux  de  la  ca- 
bale ne  manquoient  pas  de  fe  rendre. 

Ainfi  les  chofes  demeurèrent  quel- 
que temps  dans  une  efpece  de  calme, 
M.  le  prince  s’imaginant  être  le  maî- 
tre de  tout.  On  ne  faifoit  même  plus 
rien  au  parlement  que  criailler  contre 
le  cardinal  & contre  ceux  qui  prenoient 
foin  de  lui  porter  les  nouvelles  à Bouil- 
lon où  il  s’étoit  retiré  : & comme  M. 
le  prince  n’appuyoit  plus  ces  murmu- 
res , ils  cefferent  peu-à.péu  avec  les  af- 
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femblées  du  parlement.  Cela  ne  fut 
pourtant  pas  de  longue  durée  : le  mé- 
cagement  que  la  cour  avoit  eu  pour 
madame  de  Chevreufe  ayant  fait  juger 
aux  frondeurs , que  leurs  affaires  n’é- 
toient  point  défefpérées  , ils  firent  agir 
fous  main  auprès  de  la  reine  &^du  car- 
dinal Mazarin  , qui  ne  fe  trouvèrent 
pas  difficiles  à perfuader,  parce  qu’ils 
avoient  obtenu  de  M.  le  prince  tout 
ce  qu’ils  deliroient  par  la  rupture  du 
mariage  de  mademoifelle  de  Chevreufe. 

Après  avoir  fait  outrager  fî  lènlible- 
ment  les  frondeurs  par  M.'  le  prince , 
la  cour  chercha  les  moyens  de  faire 
rendre  la  pareille  à M.  le  prince  par  les 
frondeurs  , afin  de  les  animer  les  uns 
contre  les  autres , de  maniéré  qu’ils  ne 
puflent  plus  fe  raccommoder.  Sans  cela 
le  cardinal  voyoit  une  efpece  d’împof- 
fibilité  à fbn  retour  : ni  l’un  ni  l’autre 
des  partis  n’étant  pas  aflfez  fort  pour 
i’aflurer,  il  jugea  qu’il  falloir  les  brouil- 
ler enfemble  pour  les  détruire  l’un  par 
l’autre  : après  quoi , il  lui  feroit  aifé 
de  rentrer  dans  les  affaires  & de  gou- 
verner comme  auparavant.  D’ailleurs 
il  aimoit  mieux  avoir  affaire  aux  fron- 
deurs , parce  que  leur  cabale  étoit  tou- 
jours la  plus  puiflante  & la  plus  à crain- 
dre pour  lui , outre  que  M.  le  prince 
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fémbîirraflbic  fort  par  des  deiïlandcs 
continuelles  qui  lui  faifoient  craindre 
qu’à  la  fin  il  ne  fe  rendît  le  maître  de 
toutes  chofes , au  lieu  qu’il  n’avoit  rien 
de  fêmblable  à redouter  du  côté  des 
frondeurs , qui  ne  cherchoient  qu'à  fe 
venger  de  S.  A.  fans  aucune  autre 
condition. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  cardi- 
nal confentit  en  apparence  aux  propo- 
fitions  que  madame  de  Chevreufe  lui 
fit  faire  d’arrôter  M.  le  prince  une  fé- 
condé fois.  Il  communiqua  ce  delTeiii 
à la  princefîe  Palatine  qui  ne  l’en  dé- 
tourna pas , étant  alors  mécontente  de 
M.  le  prince  , qui  donnoit  toute  la 
confiance  à madame  de  Longueville  & 
au  duc  de  la  Rochefoucault , & qui 
avoit  mal  répondu  aux  foins  qu’elles 
avoient  pris  de  lès  affaires  pendant  fa . 
prifon.  Le  cardinal  qui  le  fçavoit  bien , 
&.qui  connoiflbit  fon  efprrt,  fe  fervic 
d’elle  pendant  fon  exil  pour  faire  la 
plûpart  des  fiennes , l’employant  dans  • 
les  intrigues  les  plus  fecrétes  & les  plus 
délicates.  Ce  fut  donc  elle  qui  fit  cion- 
Der  au  coadjuteur  par  madame  de  Rho- 
des la  première  nouvelle  du  confentc- 
ment  du  cardinal  à un  fécond  empri- 
fonnement  de  S.  A.  Mais  comme  elle 
vouloir  encore  garder  quelques  mefu- 
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res  avec  M.  le  prince , elle  ne  voulut 
point  être  nommée , jugeant  peut-être 
oien  aufîî,  que  . le  cardinal  n’auroit  pas 
le  deffein  d’en  venir  à l’exécution., 
^mais  de  feindre  à fon  ordinaire  pour 
commettre  les  deux  partis.  Le  fieur  de 
Lyonne  , fecrétaire  rdes  commande- 
ments de  la  reine , fut  chargé  d’entrer 
dans  le  détail  de  cette  négociation  avec 
)e  coaÿuteur.  Il  le  rendit  pour  cet  ef- 
fet fecrî^tement  chez  le  comte  de  Mon- 
trefor  où  le  coadjuteur  alla  dans  le  car-, 
rofle  de  Joli  qui  l’y  accompagna.  Ces 
MM.  après  une  conférence  de  trois 
heures  , ajufterent  facilement  toutes 
chofes , & convinrent  d’une  union  par- 
faite & de  bonne  foi , moyennant  la 
priibn  "de  M.  le  prince.  Après  quoi  le 
coadjuteur  promit  au  nom  du  çàrti  de 
travailler  au  retour  du  cardinal , fe  ré- 
fervant  de  prendre  dans  les  alTemblées 
du  parlement  tels  avis  qu’il  lui  plai-, 
roit , même  contraires  en  apparence , 
-afin  de  conferver  fon  crédit  pour  être 
toujours  en  état  de  fervir  utilement 
dans  les  occafions;  & le  fieur  de  Lyonne 
s’engagea  au  nom  du  cardinal  de  pro- 
curer toutes  fortes  de  grâces  au  coad-. 
juteur  & à fès  amis. 

En  fortant  de  la  conférence , le  coad*. 
jtiteur  dit  à Joli , qui  l’avoit  attendu 
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dans  une  falle,  qu’aflurément  l’affaire 
qu’il  fçavoit  alloit  être  mile  en  exécu3 
tion  , & qu’il  n’y  avoir  plus  que-  quel- 
ques mefures  à prendre  pour  ne  pas 
manquer  M.  le  prince  , qui  étoient 
d’autant  plus  néceffaires , qu’on  avoit 
réfolu , pour  ne  pas  manquer  le  coup , 
de  n’en  pas  parler  à M.  le  duc  d’Or- 
léans. Mais  les  choies  n’allerent  pas  li 
vite  qu’on  l’avoit  cru  : M.  de  Lyonne 
Gu’on  prelToit  aifez , rejettant  le  retar- 
aement  d’avoir  des' nouvelles  du  car- 
dinal fur  la  diflFiculté  qu’il  y avoit , 
afin  de  recevoir  les  derniers  ordres  qu’il 
falloir  donner.  Ce  qui  paroiifoit  fî  vrai- 
femblable,  que  ces  longueurs  ne  don- 
nèrent aucun  foupçon  au  coadjuteur 
ni  à madame  de  Chevreufe , ni  à ceux 
qui  étoient  du  fecret. 

Cependant  il  eft  certain , comme  ôn 
l’afçu  d^uis,  que  le  fleur  de  Lyonne, 
qui  aifeécoit  toujours  le  fecret  en  par-i; 
lant  aux  autres,  l’avoit  révélé  lui  même 
au  maréchal  de  Grammont,  lequel  en 
ayant  fait  confidence  au  fleur  de  Cha^. 
vigni,  celui  ci  en  avertit  aufli-tôt  Mr« 
le  prince,  & comme  S.  A.  reçut  un 
billet  en  même-temps  pour  l’avertir  que- 
trois  compagnies  du  régiment  des  gar- 
des avoient  ordre  de  marcher  vers  le: 
fauxbo'urg  ,S.  .Germain,  il  monta  prom- 
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ptement  à cheval  fur  les  deux  heures 
du  matin  du  6 juillet  1651,  avec  quel- 
' ques-uns  de  fes  amis,  pour  fe  retirer 
à S.  Maur  où  il  fut  fuivi  peu  de  temps 
après  par  JVT.  le  prince  de  Conti , ma- 
dame de  Longueville,  les  ducs  de  Ne-  . 
' mours  & de  la  Rochefoucault,  & par 
plufieurs  autres  perfbnnes  de  qualité. 
Cette  retraite  furprit  extrêmement  tout 
le  monde,  qui  n’en  pouvoir  lavoir  la 
> raifon  : fes  partifans  faifoient  ce  qu’ils 
pouvoient  pour  perfuader  le  peuple 
qu’on  avoir  voulu  l’arrêter,  parce  qu’il 
s’oppofoit  au  retour  du  cardinal  ; mais 
le  coadjuteur  & fes  amis  publioient  pai> 
tout  que  cette  nouvelle  elcapade  n’étoit 
fondée  que  fur  le  refus  qui  lui  avoir  été 
fait  de  plufieurs  grâces  qu’il  demandoit 
encore  pour  lui  & pour  fes  créatures  ; 
que  ce  qu’on  allëguoit  du  cardinal  n’é- 
toit qu’un  prétexte  pour  animer  le  peu- 
• pie  ; qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’on > eût 
voulu  l’arrêter,  & que  l’ombrage  qu’il 
avoir' pris  étoit  fans  fondement,  & ne 
pouvoit  manquer  que  de  mauvaifes  in- 
tentions. 

Ces  jugements  dans  la  bouche  de 
perfonnes  non  fulpectes  firent  juger  qu’il 
y avoir  de  ja  terreur  panique  avec  un 
nouveau  déflein  de  brouiller.  Bien  des 
gens  le  crurent  d’autant  plus  que  dès 
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le  lendemain  on  vit  paroître  M.  le  prince 
de  Conci  au  parlement,  où  il  dit  feule- 
ment, pour  jullifier  la  retraite  de  Mr. 
fon  frere , qu’il  avoit  eu  des  avis  très- 
certains  qu^on  le  vouloit  arrêter , fans 
ajouter  aucune  particularité , fi  ce  n’eft 
qu’on  dépêchoit  tous  les  jours  des  cou-  . 
ners  au  cardinal  ; qu’il  étoit  plus  puiflant 
que  jamais  dans  le  confeil  par  le  moyen 
aes  fîeurs  Servîen  , le  Tellier  & de' 
Lyonne,  fes  créatures;  qu’ils  ne  faifoient  • 
nen  que  par  fes  ordres;  que  S.  A.  ne 
pouvoir  prendre  aucune  confiance , ni 
être  en  fûreté  à la  cour , fi  ces  trois 
Mrs.  n’en  étoient  éloignés  ; ce  qu’il  de- 
mandoit  inftamment  à la  compagnie  ; 
après  quoi  il  reviendroit- auüi-tôt  à 
Paris , & iroit  rendre  fes  refpeéts  au 
roi. 

Ce  difcours  ne  fit  pas  une  grande  im- 
preflîon , non  plus  qu’une  lettre  de  M. 
le  printe,  qui  fut  préfentée  au  parle- 
ment par  un  de  fes  gentilshommes,  &'  % 
qui  ne  difoit  que  les  mêmes  chofes:, 
hormis  que  Mr.  le  duc  de  Mercœur 
y étoit  nommé  entre  ceux  qui  avoient 
été  trouver  le  cardinal  à Cologne,  & 
cela  dans  le  deflein  d’époufer  une  de 
' fes  Jiieces  *.  Ainfi  le  premier  préfîdent , 


-*  Le  duc  de  Mcrcœur  ayant  époufé 
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' qui  préféroit  les  intérêts  de  la  cour  à 
ceux  de  M.  le  prince , fe  contenta  de 
répondre  à M.  le  prince  de  Conti , que  S. 
A.  auroit  mieux  fait  de  venir  lui-même 
faire  fes  plaintes  à la  compagnie,  au 
lieu  de  fe  retirer  pour  jetter  la  frayeur 
dans  les  efprîts  de  tout  le  monde , & 
qu’après  tout  M.  le  prince  n’avoit  pas 
■plus  à craindre,  & ne  devoit  pas  faire 
plus  de  difficulté  de  venir  au  parlement 
. que  lui.  M.  le  duc  d’Orléans  prit  auffi 
la  parole,  _&  dit  qu’il  fe  croyoit  obligé 
dejuftifier  la  reine  dans  cette  rencon- 
tre, qui  n’en  vouloir  pas  à la  perfonne 
du  prince , & il  le  dilbit  comme  il  le 
penloit,  parce  qu’on  avoit  pris  un  grand 
foin  de  lui  cacher  ce  fecret  : & comme 
il  parla  en  homme  bien  perfuadé , fon 
difcours  fit  beaucoup  d’effet  dans  l’af- 
femblée  ; qui  fe  contenta  d’ordonner 
que  la  lettre  du  prince  feroit  portée  à 
la  reine  pour  fçavoir  fa  volonté,  & que 
M.  le  duc  d’Orléans  feroit  prié  de  s’en- 
tremettre & de  raffurer  M.  le  prince. 

C’eft  pourquoi  la  reine  envoya , con- 


jTîoifelle  de  Mancini , niece  du  cardinal,  fut 
cité  su  parlement,  comme  ayant  fait  ce  mariage 
hors  du  royaume  , & fans  la  permilfion  dü  roi. 

'Madame  de  Merccéur  mourut  en  1657  , fort 
regrettée  de  toute  la  cour  à caufe  de  foa  luie 
iBéiite. 
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juintement  avec  S.  A.  R. , le  maréchal 
de  Grammont,àS.  Maur,  pour  dire  à 
:M.  le  prince  qu'on  n’avoit  eu  aucun 
mauvais  deflein  contre  lui,  & qu'il 
pouvoir  revenir  en  toute  fûreté  fur  fa 
parole.  A quoi  U répondit  qu’il  ifentre- 
roit  jamais  pendant  que  la  reine  auroit 
auprès  d’elle  le  valet  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Ces  paroles  furent  trouvées  un 
peu  fortes,  & on  n’approuva  pas  qu’il 
eût  écrit  dès  le  même  jour  à tous  les 
parlements  du  royaume  ; ce  qui  fem- 
bloit  marquer  un  deflein  prémédité  de 
porter  les  peuples  à un  foulevement 
général , d'autant  plus  qu’il  parut  ce 
jour  là  dans  la  grande  falle  du  palais 
un  grand  nombre  d’offlciers  & de  gens 
de  guerre , comme  pour  donner  plus 
de  chaleur  aux  délibérations  de  la  com- 
pagnie. Il  y eut  aufii  des  gens  apoftés  qui 
crièrent  en  fortant , point  de  Maiarin. 
Mais  ces  cris  n’approchoient  point  de 
ceux  du  temps  paffé  ; il  n’étoit  pas  nécef- 
faire  d’avoir  alors  des  crieurs  à gages  : 
-tout  le  monde  d’un  même  efprit  le  fer- 
voit  de  fa  voix  pour  exprimer  les  fenti- 
ments  de  fon  cœur.  Ce  n’étoit  plus  la  mê- 
me chofe,  les  affeétions  étant  partagées 
entre  les  différentes  cabales,  fans  aucune 
eonfidération  pour  les  intérêts  publics. 

L’avcrlion  qui  regnoit  toujours  con- 
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tre  le  cardinal  donnoit  pourtant  encor» 
les  fulfragcs  à M.  le  prince  par  bien 
des  gens  qui  croyoient  qu’il  agiûoit 
tout  de  bon  contre  lui;  mais  les  per- 
fonnes  éclairées  alloient  bride  en  main , 
fçachant  qu’il  venoit  de  manquer  à 
un  traité  dont  le  principal  article  étoit 
la  perte  de.  ce  miniftre.  Le  duc  de 
Beaufbrt  fut  un  de  ceux  qui  (è  décla- 
rèrent pour  S.  A.  s’imaginant  porter 
dans  Ibn  parti  toutes  les  aifeétions  du 
peuple  : mais  les  choies  étoient  bien 
changées.  Tout  le  monde  étoit  las  des 
délbrdres  de  la  guerre,  & n’y  vouloir 
plus  retomber  ; le  cardinal  étoit  hors  / 
du  royaume;  d’ailleurs  on  avoit  de  la 
. peine  à le  perfuader  que  le  duc  de 
Beaufort  entrât  fincerement  dans  le  I 
parti  de  M.  le  prince,  qui  venoit  d’ac-  j, 
culèr  en  plein  parlement  le  duc  de  ' 
Mefcœur  Ibn  frere  , d’avoir  fait  un 
voyage  auprès  du  cardinal , à delTeih  ' 
d’époufer  fa  niece.  Enfin  on  voyoit  bien 
qu’il  ne  s’étoit  précipité  dans  ce  nou-  ‘ I 
vel  engagement  que  par  des  vues  par- 
ticulières qui  n’intcreflbient  perfonne, 

&c  qu’il  n’y  tenoit  la  place  que  d’un 
médiocre  ftiivanr,  làns  confidération , 
fans  mérite  : au  lieu  qu’en  prenant 
d’autres  mefures  , il  auroit  toujours 
paru  le  chef  d’un  parti  très-confidé- 
rable. 
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Cependant  la  lettre  de  M.  le  prince 
ayant  été  portée  à la  reine , S.  M.  y 
fit  reponfe  par  écrit  e que  les  gens  du 
roi  apportèrent  au  parlement,  portant 
en  fubftance , que  M.  le  prince  ne  de- 
voit  pas  conferver  lès  foupçons  qu’il 
avoit  pris  pour  prétexte  de  fa  retraite , 
après  les  aflurances  que  S.  M.  & S.  A.  R. 
lui  avoient  tait  donner  du«  contraire 
par  le  maréchal  dé  Grammont  ; que 
S.  M.  avoit  donné  pouvoir  à M.  le 
duc  d’Orléans  d’accommoder  cette  af- 
faire conformément  au  defir  du  parle- 
ment ; qu’à  l’égard  du  cardinal  Ma- 
zaïin,  S.  M.  déclaroit  qu’elle  n’avoit 
eu  aucune  penfèe  de  le  faire  revenir , 

& qu’elle  vouloir  obferver  religieufe- 
rnent  la  parole  qu’elle  avoit  donnée  au 
parlement  ; qu’elle  ne  içavoit  rien  du  - 
voyage  du  duc  de  Mercosur;  qu’il  s’é- 
toit  mit  tans  fa  participation  ; que  les, 
fieurs  Servien  & le  Tellier  avoient  tou- 
jours bien  lèrvi  le  roi  défunt  ; que  le 
fieurde  Lyonne  étoit  un  de  fes  dôme- 
ftiques  , qli’il  lui  étoit  permis  de  choifir 
à ta  difcrétion  ; qu’elle  l’afluroit  qu’au- 
cun d’eux  n’étoit  entré  en  négociation 
pour  le  retour  du  cardinal  ; que  fi‘, 
après  ces  atfurances , M,  le  prince  de- 
meuroit  éloigné  de  la  cour , on  auroit 
lieu  de  croire  que  d’autres  defleins  l’ein* 
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pêchoient  de  fe  rendre  à fon  devoir; 
& qu’erifin  fi  cela  continuoit , ,S.  M. 
en  auroit  un  extrême  déplaifîr  puifi 
qu’elle  ne  defîroit  rien  tant  que  de 
voir  une  parfaite  union  dans  la  maî- 
fon  royale,  li  néceflaire  pour  le  bien 
& pour  le  repos  de  l’état. 

Gette  réponfe,  quoique  peu  fincere, 
ne  lailfa  pas  d’étre  alfez  bien  reçue  du 
parlement  , qui  cependant  trouva  à 
redire  qu’elle  ne  fût  pas  fignée  d’un 
lècrétaire  d’état  : mais  on  ne  s’arrêta 
pas  beaucoup  à cette  formalité.  De 
forte  qu’on  pria  encore  M.  le  duc  d’Or- 
leans  de  s’entremettre  pour  ramener 
l’efprit  de  Mr.  le  prince:  ce  que  S.  A. 
R.  accepta. 

11  y eut  ce  jour-là  des  paroles  facheu- 
fes  entre  M.  le  prince  de  Conti  & le 
premier  préfident , lequelexagérûnt  l’im- 
portance de  l’affaire  , dit  que  M.  le 
prince  ne  devoir  pas  fe  retirer  fur  de 
limples  foupçons  , & que  fa  fortie  pré- 
cipitée pourroit  caufer  une  guerre  ci- 
vile. A ce  mot  M.  le  prince  de  Conti  ' 
l’interrompant , repartit  qu’il  ne  devoir 
pas  parler  de  la  forte  d’un  prince  du 
lang.  Mais  le  premier  préfident  repre- 
nant la  parole,  dit  qu’il  ne  devoir  pas 
être  brifé  dans  fon  difcours,  & qu’en 
,1a  plate  où  il  étoit,  il  n’y  avoir  que 
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le  roi  qui  lui  pût  impofer  filence  : & 
fe  mettant  à parler  de  la  guerre  civile , 
ir  s’échauffa  jufqu’à  dire  qu’on  avoit 
des  exemples  alTez  récents  des  ancê- 
tres de  M.  le  prince , qui  avoient  brouillé 
l’état.  Cette  répétition  affeétée  mettant 
à bout  la  patience  de  M.  le  prince  de 
Conti , il  ne  fut  plus  maître  de  lui , & 
répliqua  tout  en  colere  au  premier  pré- 
fident , que  par-tout  ailleurs  il  lui  fe- 
roit  connoître  ce  que  -c’étoit  qu’un 
prince  du  fàng.  M.  le  duc  d’Orléans 
ne  dit  rien  durant  cette  conteftation  : 
mais  quand  ce  fut  à lui  à parler,  il 
marqua  être  fâché  qu’on  fè  fut  fervi 
du  tenue  odieux  de  guerre  civile  ; qu’il 
efpéroit  qu’il  n’^  en  auroit  point , & 
qu’on  y mettroit  bon  ordre  promet- 
tant de  ne  rien  né^iger  pour  pacifier 
toutes  chofes.  En  effet  dans  une  con- 
férence ^u’il  eut  à Rambouillet  avec. 
M.  le  prince,  il  fit  ce  qu’il  put  pour 
dilîiper  les  foupçons  , & pour  l’obliger 
à fe  défiller  de  fes  demandes  touchant 
l’éloignement  des  fleurs  Servien , le  Tel- 
lier  & de  Lyonne.  Mais  S.  A.  demeura 
ferme , & ne  voulut  confentir  à rien 
Êins  cette  condition  , ni  la  reine  s’y 
Ibumettre , S.  M.  perflftant  avec  autant 
de  fermeté  dans  fes  fentiments , que 
S.  A.  dans  les  flens.'  $.  Ai  R.  ayant  fait 
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raj^rt  au  parlement  de  ce  qui  s’étoît  ' 
paffe , fans  découvrir  fes  fentiments,  on 
fut  obligé  d’en,  venir  à une  délibération 
qui  fut  aflez  confufe,  les  efprits  étant 
partagés  par  la  chaleur  des  partis , & 
par  l’attachement  aux  différentes  caba- 
les. Celui  de  tous  les  opinants  qui  fut 
écouté  avec  le  plus  d’attention  ,fut  le 
coadjuteur , dont  on  ne  fçavoit  point 
les  véritables  fentiments , & qui  paroif 
foit  dans  un  pas  affez  délicat  entre  la 
cour  & M.  le  prince.  Mais  comme  il 
avoit  pris  des  mefures  avec  le  fieur  de 
Lyonne , il  ne  lui  fut  pas  mal  aifé  de 
former  fon  avis  de  maniéré  que  per- 
fonne  n’eût  lieu  de  s’en  offenfer  ; l’ayant 
compofè  auparavant  avec  le  fieur  de 
Caumartiri  & Joli , qui  connoiffoient 
. parfaitement  les  difpofitions^du  parle- 
ment , & les  biais  qu’il  falloit  prendre 
pour  ^aire  à la  plus  grande  partie  de, 
la  compagnie.  Voici  les  termes  dont 
il  fe  fervit. 

„ Meffieurs , j’ai  toujours  été  per- 
^ fuadé  qu’il  eût  été  à fouhaiter  qu’il 
5,  n’eût  .paru  dans  les  efprits  aucune 
^ inquiétude  fur  le  retour  du  cardinal 
„ Mazarin , & que  même  on  ne  l’eût 
^ pas  cru  poffible.  Son  éloignement 
' ^ ayant  été  jugé  néceflaire  par  la  voix 
^ commune  de  toute  la  France  ; il  fèm* 
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j,  ble  qu^on  ne  peut  croire  fon  retour, 

^ fans  douter  en  môme  temps  du  ialut 
,,  de  l’état  , dans  lequel  il  jetteroit 
„ afllirément  la  confunon  & le  défor* 

„ dre.  Si  les  fcrupules  qui  paroi  fient 
„ fur  ce  fujet , font  folides  , il  eft  à 
craindre  qu’ils  ne . produifent  des 
f , effets  fâcheux  ; & s’ils  n’ont  point 
„ de  fondement , ils  ne  laififent  pas  de 
„ donner  de  juftes  fujets  de  craindre 
,,  par  les  prétextes  qu’ils  foumiflent  à 
„ toutes  les  nouveautés.  Pour  les  étouf- 
„ fer  tout  d’un  coup , & pour  ôter  aux 
,,  uns  l’efpérance  & aux  autres  le  pré- 
„ texte , j’eftime  qu’on  ne  fçauroit  pren- 
„ dre  d’avis  trop  décifîf;  & comme  on 
„ parle  de  commerces  fréquents,  qui 
„ donnent  de  l’inquiétude,  il  paroît  à 
,,  propos  de  déclarer  criminels  & per- 
„ turbateurs  du  repos  public  ceux  oui 
„ négocieront  avec  M.  le  Cardinal  Ma- 
„ zarin,  ou  pour  fon  retour,  de  quel- 
,,  que  manière  que  ce  puiflTe  être.  Si  les 
„ fentiments  de  S.  A.  R.  eulTent  été  - 
„ fuivis  il  y a quelques  mois , les  af- 
„ faites  auroient  maintenant  une  autre 
„ face;  on  ne  feroit  pas  tombé  dam  < 
•„  ces  défiances  ; le  repos  de  l’état  fe- 
„ roit  aflfuré,  & nous  ne  ferions  pas 
„ obligés  de  fupplier  M.  le  duc  d’Or- 
9 léans  , comme  c’ell  mon  avis , de 
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„ s’employer  auprès  de  ki  reine,  pour 
„ éloigner  de  la  cour  les  créatures  de 
„ M.  le  cardinal,  qui  ont  été  nommées. 
„ 11  eft  vrai  que  la  forme  avec  laquelle 
„ on  demande  cet  éloignement  eft  ex- 
„ traordinaire  , & que  fi  l’averfion 
„ d’un  des  MM.  les  princes  du  fang 
„ étoit  la  réglé  de  la  fortune  des  par- 
„ ticuliers , cette  dépendance  diminue- 
„ roit  beaucoup  l’autorité  du  roi.  La 
„ liberté  de  fes  fujets , & la  condition 
„ des  courtifans  deviendroit  fort  défa- 
gréable , en  les  aûujettiflant  au  ca- 
„ price  de  tant  de  maîtres.  Il  y a une 
„ exception  à faire  dans  cette  rencon- 
„ tre  : il  s’agit  de  l’éloignement  de 
„ quelques  fujets,  qui  ne  peut  être, 
„ que  très-utile , en  levant  les  ombra- 
„'.ges  qu’on  pourroit  prendre  pour  le 
„ retour  de  M.  le  cardinal,  qui  môme 
„ a été  propofè  à cette  compagnie  par 
„ S.  A.  R.  dont  les  intentions  toutes 
„ pures  pour  le  bien  de  l’état  & pour 
„ le  fervice  du  roi , font  connues  de 
„ toute  l’Europe.  11  .faut  efpérer  de  la 
„ prudence  de  L.  M.  & de  la  fage  con- 
duite  de  M.  le  duc  d’Orléans,  que 
„ les  foupçons  feront  diffipés , & que 
„ nous  verrons  bientôt  l’union  rétablie 
„ dans  la  maifon  royale , fuivant  les 
^,,vœux  de  cous  les  gens  de  bien , qui 

n’ont 
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Tl  ont  trav<iilié  s lâ  liberté  des  princes 
— oue  dans  cette  vue  ; trop  heureux 
dy  avoir  pu  contribuer  en  quelque 
façon  par  leurs  fuifrages.  Pour  for- 
mer donc  mon  opinion,  je  fuis  d’avis 
de  déclarer  criminels  & perturbateurs 
du  repos  public  ceux  qui  négocieront 
avec  JVr.  le  cardinal  Mazarin  & pour/ 
ion  retour , de  quelque  maniéré  que; 
ce  puilTe.étre;  defupplier  S.  A.  R.  de; 
s employer  auprès  de  la  reine  pour 
,,  éloigner  de  la  cour  les  créatures  de* 

„ fon  éminence,  qui  ont  été  nommées, 

„ & de  remercier  S.  A.  R.  des  foins  qu’il 
, „ continue  de  prendre  pour  la  réunion 
„ de  la  maifonroyale;  finécelTairepour 

” 1?  ^ repos  public 

Ce  difcours  du  coadjuteur  fut  ap- 
prouvé  de  tout  le  monde , les  amis  de 
M.  le  prince  n y pouvant  trouver  à 

à lui  donner 
la  latisfaâion  qu  il  defiroit , & la  Cour 

ayant  fort  applaudi  à la  hauteur  avec 

conduite  de- 

r ® d’Orléans  eut  auOî 

lieu  d^tfc  content  de  la  maniéré  avec 
kquelle  il  ayoït  parlé  de  lui.  Aulîi  ce 
dilcours  fit-il  un  très-grand  elfet  fur  les 
efprits  & Il  détruifit  dans  un  moment 
toutes  les  mefures  que  Mr.  le  prince 
avmt  pnles  dans  le  parlement,  dont 
ÂCiJie  if  ' JC  • ■ 
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plufieuTS  confeillers  ne  purent  s’empê- 
cher de  blâmer  hautement  la  conduite 
de  S.  A. , entr  autres  le  fieur  Laîné , 
confeiller  de  la  grand’chambre , qui  fe 
déclaroit  en  toutes  occafions  contre  la 
cour,  & qui  cependant'dit  aflez  libre- 
ment, qu’avant  de  rien  décider  fur  les 
demandes  de  Mr.  le  prince,  il  falloir 
le  prier  de  venir  lui-même  faire  les 
plaintes  , fur  lefquelles  on  feroit  droit, 

& l’obliger  à ne  plus  rien  demander 
après  cela; parce  qu’autrement  il  pour- 
roit  faire  d’autres  demandes  nouvelles 
pour  remplir  le  conleil  & les  premières 
charges  cfu  royaume  de  gens  à fa  dé- 
votion , & le  rendre  ainfl  le  maître.  M^. 
le  duc  d’Orléans  parla  d’une  maniéré 
peu  décifive,  en  homme  qui  ne  youloit 
point  fe  déclarer  ni  prendre  de  parti 
entre  la  cour  & M.  le  prince  ; quoique 
le  coadjuteur  n’eût  rien  négligé  pour 
réveiller  fa  jaloulie  naturelle  & fes  in- 
quiétudes fur  la  trop  grande  élévation 
de  M.  le  prince.  De  forte  que  par  fon 
incertitude  qui  avoit  paru  pendant  toute 
la  délibération,  l’arrêt  qui  intervint  fut 
auffi  ambigu  que  la  plûpart  des  avis  ; 
avant  été  feulement  ordonné  que  la 
reine  feroit  remerciée  de  la^  parole 
qu’elle  avoit  donnée  de  ne  point  rap- 
4ller  le  cardinal , & très-humblement 
- fuppliée  d’en  envoyer  une  déclaration  , 
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au  parlement,  pour  y être  inférée  dans 
les  régi  lires , comme  auffi  de  donner  à 
M.  le  prince  toutes  les  lûretés  nécef- 
faires  pour  fon  retour,  & qu’il  feroit 
informé  contre  ceux  qui  avoient  eu 
commerce  avec  le  cardinal  depuis  la 
défenfe. 

La  reine  auroit  donc  pu,  fi  elle  avoit 
voulu,  le  dilpenlèr  de  faire  retirer  les 
Ceurs  Servien,  le  Tellier  & de  Lyon- 
ne  ; puifque  l’arrêt  n’en  difoit  rien  pré- 
cifément.  Mais  comme  on  avoit  réfolu 
d’ôter  à S.  A.  jufqu’aux  moindres  pré- 
textes, S.  M.  leur  ordonna  de  s’éloi- 
gner : & lorfque  les  gens  du  roi  allèrent 
au  palais  royal , en  conféquence  de 
l’arrêt,  elle  leur  déclara  qu’elle  feroic 
drefler^une  'déclaration  conforme  aux 
fouhaits  de'  la  compagnie  fur  le  chapitre 
du  cardinal , & qu’elle  feroit  retirer  les 
trois  perfonnes  fufpeéles  à M.  le  prince. 
En  effet  ils  ne  fe  trouvèrent  plus  au 
confeil  : ils  cefferent  même  de  paroître 
dans  le  monde  avec  .leurs  livrées.  En 
quoi  leur  conduite  fut  prudente  & peut- 
être  néceffaire , à caufe  des  placards 
que  les  partifàns  de  Mr.  le  prince 
avoient  fait  afficher  contr’eux , & pour 
éviter  l’animofîté  du  peuple  contre  ceux 
qui  étoient  acculés  de  correfpondance 
avec  le  cardinal  Mazarin.  On  voyoit 
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bien  que  cette  démarche  n’étoit  qu’un 
pur  artifice  ; mais  comme  elle  ôtoic 
toute  forte  de  prétexte  à M.  le  prince , 
il  fut  obligé  auflî  d’uler  de  finefie , fe 
faifant  voir  le  jour  à Paris  , & retour-  " 
nant  le  foir  à S.  Maur  ; & quand  il 
alloit  par  la  ville , il  fe  faifoit  fuivre 
par  un  nombre  extraordinaire  de  pages 
& de  valets  de  pied,  avec  des  livrées 
fort  riches,  quoiqu’il  fût  en  deuil  de 
madame  fa  mere.  Il  fe  faifoit  aufli  ac-  - 
compagner  de  plufieurs  perfonnes  de 
qualité , & d’officiers  qui  le  fuivoient 
en  carrofle  : & par-defliis  tout  cela , il 
avoir  foin  de  faire  diftribuer  de  l’ar- 
gent à de  la  canaille  de  la  lie  du  peu- 
- pie,  qui  le  prccédoit  avec  des  acclama- 
tions continuelles  de  vive  le  roi^  vivent 
les  princes.  Ce  fut  dans,  cet  équipage, 

& avec  une  fierté  trop  dédaigneulé , 
qu’il' alla  prendre  là  place , au  parle- 
ment, où,  après  avoir  entendu  lë jécit 
que  fit  le  premier  préfident  des  pro- 
melfes  de  la  reine  pour  l’éloignement 
des  perfonnes  qui  lui  étoient  fufpeétes, 
il  ajouta  qu’il  falloit  qu’elles  fulTent 
éloignées  fans  efpéran,ce  de  retour  : ce 
qui  "déplut  beaucoup  à toute  l’aflem- 
blée,  comme  une  marque  trop  fenfîble 
d’un  delfein  prémédité  de  former  tou- 
jpuxs  des  difficultés.  .On  trouva  auffi' 
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fort  mauvais  que  M.  le  prince  fut  reçu 
au  parlement  fans  avoir  vu  le  roi  : le 
premier  préfident  l’exhorta  fort  de  le 
faire  , & fur  cela  ils  eurent  quelques 
paroles,  S.  A.  foutenant  cju’il  n’y  avoit 
point  de  fùreté  pour  lui,  & qu’avant 
fa  prifon  on  lui  avoit  donné  beaucoup  . . 
d’aflurances  femblables,  qui  n’avoient 
pas  empêché  qu’on  ne  l’arrêtât  ; de 
forte  qu’il  retourna  coucher  à S.  Maur', 
fans  avoir  vu  L.  M.  Quoique  dans  la 
fuite  la  reine  rendît  -le  * parlement  dé*  , 
pofitairc  de  la  parole  qu’elle  donnoit 
pour  la  fureté  de  fa  perfbnne , il  ne 
voulut  point  s’y  fier,  ni  aller  rendre  fes 
refpeéls^  au  roi , bien  'qu’il  rencontrât 
un  jour  S,  M.  au  cours , où  quelques- 
uns  dirent  qu’il  étoit  allé  exprès.  Il  eft 
vrai  que  M.  le  prince  s’en  eft  toujours 
fort  défendu  : cela  ne  laifla  pas  d’être 
bien  relevé  par  M.  le  premier  préfident, 

& la  chofe  alla  fi  avant  un  jour , für-  ■ 
la  rencontre  au  cours , que  ce  magif 
trat  lui  dit  qu’il-fembloit  qu’il  >vouloit 
élever  autel  contre  autel.,  M.  le  prince 
répondit , en  l’interrompant , qu’il  ne 
pouvoir  laifler  paffer  cette  parole  ; qu’il 
fçavoit  le  refpeét  qu’il  devoir  au  roi  ; 
qu’il  n’y  manqueroit  jamais  , quand  il 
pourroit  s’y  rendre  fans  rifque,  & que 
ce  n’ctoit  point  élever  autel  contre  au- 
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tel,  qtiede  demander  des  fûretés  dans 
l’état  où  étoient  les  chofes , les  créatu- 
res du  cardinal  Mazarin  ayant  tous  les 
jours  des  commerces  publics  avec  lui , 
& les  nommés  Berthet , Brachet',  Sil- 
hon  * & Ondedei , failànt  dès  voyages 
continuels  à Cologne,  où  le  cardinal 
s’étoit  retiré.  Outre  qu’il  étoit  bien 
averti  qu’on  avoit  fait  depuis  peu  des 
afîemblées  où  on  avoit  réfolu  de  l’ar- 
rêter une  féconde  fois,  dont  il  feroit 
. fa  plainte  en  temps  & lieu  à la  com- 
pagnie , & nommeroit  les  perfonnes , 
qu’il  défigna  fi  bien , que  tout  le  monde 
connut  que  cela  tomboit  fur  le  coad- 
juteur. 

Ces  conteftations  furent  fulvies  d’une 
délibération  où  il  fut  arrêté  que  les 
paroles  de  la  reine  feroient  enregiftrées; 


* Silhon  Jean  , dévoué  au  cardinal  Maza- 
lin  , qu’il  a défendu  par  quelques  écrits  , 
dont  un  des  plus  confidérables  efk  intitulé  : 
Eclair  ci jfcment  fur  quelques  difficultés  touchant 
Vadminijlration  du  cardinal  Mazarin  , imprimé 
în-folio  & in-ii’,  en  1650  & 1651.  Voyez 
Bibliothèque  du  pere  le  Long  , <S*  VHiftoire  de 
Vuicadémie  Françoîfe  de.  Delliffon.  On  y indi- 
que quelques  autres  ouvrages  de  Silhon  , mort 
en  1666. 

Ondedei  fut  d’abord  efpion  du  cardinal  Ma- 
zarin , & de  quiconque  le  payoit  bien  , & en- 
fuite  évêque. 
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que  M.  le  prince,  feroit  prié  d’aller  voir 
li.  M.  ; que  commiffion  (èroit  délivrée 
au  procureur  général  pour  informer 
contre  ceux  qui  avoient  tenu  des  con- 
férences fecretes  pour  arrêter  Mr.  le 
. prince  ; que  le  duc  de  Mercœur  feroit 
mandé  pour  rendre  compte  de  fon 
voyage  vers  le  cardinal  Mazarin  , & 
. de  fon  mariage  avec  fa  niece  ; que  le 
nommé  Ondedei&  les  nommés  Berthet, 
Brachet  & Silhon  feroient  affignés  pour 
répondre  aux  faits  que  le  procureur  gé- 
néral pourroit  propofer  contr’eux,  & le 
premier  des  quatre  leroit  pris  au  corps. 

Peu  de  jours  ^rés , M.  le  prince 
alla  enfin  rendre  fes  refpeéts  à L.  M. 
où  il  fut  conduit  par  M.  le  duc  d’Or- 
léans , & aflez  bien  reçu  du  roi  & de 
•la  reine  : cependant  il  étoit  bien  aifé 
de  voir  que  les  elprits  n’étoient  pas 
bien  remis,  & qu’il  reftoit  encore  beau- 
coup de  méfiance  ; & cette  vifite  n’em- 
pêcha pas  queM.  le  prince  ne  continuât 
.de  marcher  avec  une  grande  fuite  pen- 
dant le  jour,  & la  nuit  avec  une  efcorte 
de  quatre-vingts  chevaux.  M.  le  prince 
de  Cond  en  ufoit  de  même,  & le  coad- 
juteur à leur  exemple  n’alloit  jamais  à 
rhôtel  de  Chevreufe  fans  fe  faire  bien 
accompagner. 

- Cependant  M.  le  prince  prefibit  vi- 
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vement  l’interrogatoire  fur  le  mariage 
de  M.  le  duc  de  Mercœur , en  confé- 
quence  de  l’arrêt  qui  lui  ordonnoit  de 
venir  répondre  fur  ce  fujet  : ce  qu’il 
fut  enfin  obligé  de  faire  en  avouant 
qu’il  étoit  marié  ; que  le  voyage  qu’il 
avoit  fait  n’étoit  que  pour  avoir  fa  fem- 
me j.qu’après  tCH.it  ce  mariage  s’étoit 
fait  du  confentement  de  S.  M. , de  < S. 
A.  R'.  & même  de  M.  le  prince.  A cela 
le  duc  d’Orléans  répondit  qu’il  étoit 
vrai  que  trois  ans  auparavant  il  y avoit 
€onfenti  auflibien  que  la  reine,  à la 
Ibllicitation  de  l’Ablsé  de  la  Riviere  & 
du . maréchal  d’Eftrées  ; mais  que  de- 
puis ayant  reconnu  la  pernicieufe  con- 
duite du  cardinal , il  avoit  fait  fon  pof- 
llble  pour  dilTuader  S.  M.  de  ce  maria- 
ge, & pour  en  détourner  le  duc  de 
Mercœur , auquel  il  avoit  déclaré  qu’il 
n’y  cohfcuiiroit  jamais. 

. "Quoique  la  déclaration  de  S.  A.  R., 
fût  alfcz  contre  le  duc  de  Mercœur , 
l’afiaire  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin  , 
parce  qu’il  auroit  été  bien  difficile  de 
rompre  un  mariage  fait  & confommé 
dans  toutes  les  formes  : d’ailleurs  on 
étoit  occupé  d’un  dclfein  plus  impor- 
tant. Lh  reine  & fon  confeil  mettoient 
tout  en  œuvre  pour  éloigner  M.  le 
prince,  & faifoient  prcffer  fans. relâche 
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le  coadjuteur  de  continuer  fes  intrigues 
fecrétes  , & Ton  . manege  dans  le  parle- 
ment , pour  s’oppofer  à tous  les  defleins 
de  S.  A.  Le  coadjuteur  & fes,  amis  fou- 
haitoient  fon  éloignement  avec  autant 
& plus,  de  paffion  que  la  reine  : car 
quoiqu’ils  "connulFent  bien  ce  qu’ils  hà-  - 
lardoient  en  fe  fiant  aux  promefles  du 
cardinal , ils  étoient  fi  outrés  des  man- 
quements de  M.  le  prince  à tant  de 
promefles  fi  folemnelles , qu’il  ne  leur 
étoit  pas  poflible  de  réfîfter  au  defir  de 
- vengeance  qui  les  avcugloit.  Ils  efpé- 
roient  d’ailleurs  que  le  cardinjJ  auroit 
long -temps  befoin  de  leur  aflifiance  ; 
que  l’éloignement  de  M.  le  prince  ne 
nniroit  pas  fi-tôt  les  affaires , & qu’il 
naîtrait  dans  la  fuite  des  occafions  de 
le  rendre  néceflaires  : ce  qui  oblige- 
rbit  le  cardinal  à leur  accorder  .certai- 
nes grâces  ,'*&  peut-être  la  nomination 
du  cardinalat  au  ^coadjuteur.  ' ' 

M.'le  prince  au  contraire  tâchoit  de 
’ fe  maintenir  dans  Paris  dont  il  ne  vou-1 
loit  pas  fortir  ; mais  comme  il  voyoit 
approcher  la  majorité  du  roi,  Sç^que 
fon  crédit  dimihuoit  beaucoup"  dans  la 
ville , par  ia  méfînitelligçncé  avec,  les 
frondeurs  , il  conimençoit  à prendre 
des  'mefures  au-dedans  & au-dehors  du 
royaume,  pour  former  un  parti  qui  pût 
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retenir  le  cardinal  dans  le  refpect , & l’o- 
bliger à lui  accorder  les  grâces  qui  lui 
avoient  été  refufées.  Malheureufement 
pour  lui  fes  négociations  ne  purent  être 
Il  fecrétes,  que  la  cour  n’en  fût  aver- 
tie : ainfi  la  reine  qui  fe  voyoit  prefTée 
de  répondre  à l’arrêt  du  parlement  qui 
lui  demandoit  une  déclaration  plus  for- 
* melle  contre  le  cardinal  Mazarin , ju- 
gea qu’il  étüit  temps  d’éclater  : & com- 
me M.  le  prince  n’étoit  pas  retourné 
ûu  Louvre,  depuis  que  S.  A.  R.  l’y 
avoit  mené , S.  M.  réfolut  de  faire  des 
■plaintes  publiques  de  fa  conduite  dan- 
gereulèP  & peu  refpedlueufe , afin  de 
l’obliger  à fe  retirer,  & d’éluder  en 
même  temps  les  inftances  du  parlement 
contre  la  perfonne  du  cardinal. 

Pour  cet  effet  la  reine  àyant  fait 
mander  toutes  les  cours  fouveraines  & 
le  corps  de  ville  le  17  août  1651 , le 
parlement  envoya  des  députés  au  Lou- 
vre , où , en  préfènce  de  M.  le  duc 
d’Orléans  &,  d’un  grand  nombre  de 
feigneurs  & d’officiers  delà  couronne, 
leâure  leur  fut' faite  d’un  écrit  fur  la 
conduite  de  M.  le  prince,  qui  fut  en- 
fuitè  remis  entre  les  ;mains  du  premier 
préfident  pour  en  faire  part’  à toute  la 
compagnie.  Cet  écrit  contenoit  une 
.nouvelle  déclaration  de  L.  M.  pour 
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l’exclufîon  perpétuelle  du  cardinal , & 
un  examen  général  de  la  conduite  de 
S.  A.  auquel  on  reprochoit  d^abord  tou- 
tes les  grâces  qu’il  avoit  obtenues  de 
la  cour,  les  complaifances  que  L.  M. 
avoient  eues  pour  lui , & la  manière 
dont  il  avoit  répondu  à toutes  leurs 
bontés.  Enfuite  le  roi  & la  reine  dé- 
claroient  les  avis  qu’ils  avoient  reçus 
de  bonne  part , des  intelligences  que 
ce  prince  entretenoit  avec  les  ennemis 
de  l’état , avec  l’archiduc  & le  comte 
de  Fuenfaldagne  ; que  pour  cette  rai- 
fon  il  n’avoit  pas  voulu  faire  fortir  de 
Stenai  lesEfpagnols  qu’on  y avoit  intro- 
duits pendant  fa  prifon  , quoique  ce 
fût  la  feule  chofe  que  le  roi  eût  exi- 
gée de  lui  ; qu’il  avoit  écrit  à tous  les 
parlements  & aux  principales  villes  du 
^ royaume , pour  leur  infoirer  des  pen- 
fées  de  révolte  ; qu’il  faifoit  fortifier 
toutes  les  places  dont  il  étoit  le  maî- 
tre , particuliérement  Montrond  où 
madame  la  princelTe  & madame  de 
Longueville  s’étoient  déjà  retirées  ; 
qu’il  avoit  toujours  refuie  de  joindre 
fes  troupes  à celles  ‘ du  roi , & qu’au 
lieu  de  les  employer  contre  les  enne- 
mis , elles  ne  faifoient  que  défoler  la 
Picardie  & la  Champagne  ; qu’enfin  L. 
«M.  avoient  trouvé  à propos  d’informer 
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le  parlement  de  toutes  ces  ehofes  ; s’âl^ 
furant  qu’ils  employeroient  leurs  foins 
pour  appuyer  les  bonnes  intentions  du 
roi  , & pour  faire  rentrer  S.  A.  dans 
fon  devoir.  ' - 

La  leélure  de  cet  écrit  furprit  extrê- 
mement toute  la  compagnie  ; & ce  fut 
fans  doute  la  fource  de  tous  les  défor- 
' dres  qui  fuivirent  peu  de  temps  après. 

M.  le  prince  tâcha  d’y  répondre  en  re- 
' jettant  les  aceufations  dont  il  étoit 
chargé  fur  la  malice  de  fes  ennemis , 
particuliérement  du  coadjuteur,  qu’il 
traita  de  calomniateur , comme  auteur 
de  l’écrit , & qu’il  aceufoit  d’avoir  tenu 
plufieurs  conieils  contre'  lui  chez  le 
comte  de  Montrefor , pour  le  faire  ar- 
rêter une  fécondé  fois.  M.  le  prince  n’a-  ' 
voit  pas  encore  parlé  fî  pofitivement 
de  ces  conférences , pour  ménager  le 
fîeur  de  Lÿonne  qui  lui  en  avoit 
donné  les  premiers  avis  : ce  que  S.  A. 
tâchoit  encore  de  faire  dans  fa  réponlb , 
où  il  ne  noramoit  que  le  coadjuteur  & 
le  comte  de  Montrefor.  Mais  ces  mé- 
nagements n’eurent  pas  l’effet  qu’il  s’en  > 
étoit  promis.  Au  contraire  le  coad- 
juteur & fès  amis  en  eurent  des  fou- 
^pçons  plus  violents  contre  le  Ikur 
de  Lyonne  ; mais  plufieurs  doutoieât 
qu’il  eût  ofé  révéler' cc  feçret  de.fqa 
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chef,  & fans  ordre  du  cardinal  Ma^ 
zarin.  . r , - 

Çuoi  qu’il  en, foie,  le- coadjuteur  fe 
défendit  en  niant  tout,  & qu’il  fût  au- 
,teur  de  l’écrit,  quoiqu’il  l’eut  confeillé 
& approuvé , & defavoüant  les  confé- 
rences chez  le  comte  de  Montrefor, 
dont  il  parla  d’un  fi  grand  fang  froid , 
qu’on  ne  l^voit  ce  qu’on  en  dévoie 
croire.  Après  cela  M.  le  prince  préfenta 
deux  écrits  au  parlement  pour  fa  j uni- 
fication, dont  l’un  étoit  de  lui,  con- 
tenant des  réponfés  particulières  aux 
faits  articulés  dans  celui  du  roi  , Sc 
l’autre  étoit  une  déclaration  de  M.  le 
duc  d’Orléans  fur  le  même  fujet.  M. 
le  prince  auroit  bien  fouhaité  que  S.  A.  ' 
R.  eût  été  en  perfonne  au"parlerhent, 
pour  appuyer  fa  déclaration  par  fa  pré- 
fence;  mais  il  ne  put  obtenir  cela  de 
lui , S.  A.  R.  s’etant  dès  auparavant  re- 
■ tiré  des  aflemblées  à caufe  du  tumulte 
qui  fe  faifoit  toujours  dans  la  Salle  du 
palais  , & parce  qu’il  ne  vouloir  pas* 
s’engager  dans  un  parti  contre  la  cour, 
ni  défobliger  le  coadjuteur  qui  avoir 
toujours  beaucoup  de  part  à fes  réfô- 
lutions.  Il  eft  même  certain  quïl  fit  tout 
ce  qu’il  falloit  pour  ne  pas  donner  cette 
déclaration  à M.  le  prince  ; mais  il  fut 
fi  prelTé  qu’il  ne  put  s’en  défendre.  - ; 
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Cette  déclaration  portoit  que  S.  A.  R.  \ 
n‘*avoit  fçu  que  bien  tard  la  réfolution 
prife  par  S.  M.  de  mander  les  compa- 
enies  fouveraines  ; que  l’écrit  en  que- 
stion ne  lui  avoit  été  communiqué  qu’un 
quart  d’heure  avant  l’arrivée  des  dépu- 
tés du  parlement;  qu’il  y avoit  trouvé  I 
plnfieurs  chofes  à redire , & qu’il  avoit 
confeillé  de  les  fupprimer  ; qu’en  fa  pré- 
fence  M.  le  prince  avoit  propofé  à la 
reine , & depuis  au  confeil  , deux 
moyens  pour  faire  fortir  les  Efpagnols 
de  Stenai  : l’un  par  négociation,  moyen- 
nant une  fufpenfion  d’armes  entre  cette 
ville  & les  places  du  Luxembourg , 
l’autre  par  la  force  en  lui  donnant  deux 
mille  hommes  'pour  en  faire  le  fiege  , 

. ne  le  pouvant  fans  cela  , parce  qu’il  ] 
n’y  avoit  que  deux  cents  hommes  pour 
lui  dans  la  citadelle,  & que  les  Efpa- 
gnols en  avoient  cinq  cents  dans  la 
ville;  que  S.  A.  n’avoit  pas  envoyé  fes 
troupes  à l’armée  du  roi , parce  qu’elle 
étoit  commandée  par  le  maréchal  de 
la  Fcrté , créature  du  cardinal , qui 
l'avoit  efcorté  dans  tous  fes  voyages, 

& l’avoit  reçu  dans  fes  places,  malgré 
les  arrêts  du  parlement  ; que  M.  le 
prince  ayant  prié  S.  A.  R.  d’envoyer 
un  homme  pour  commander  fes  trou- 
pes , elle  avoit  nommé  le  ûeur  de  Val- 
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Ion , que  la  reine  avoir  empêche  de 
partir; que  les  défiances  de  M.  le  prince, 
n’étoient  pas  fans  fondement  ; qu’il 
n’avoit  pas  été  bien  reçu  au  palais 
royal  ; que  Son  Altelfe  Royale  ne  lui 
avoir  pas  confeillé  d’y  retourner,  & . 
qu’il  étoit  bien  informé  des  conféren- 
ces qu’on  avoir  tenue.s  à fon  préjudi- 
ce ; qu’enfin  il  ne  croyoit  pas  que  M. 
le  prince  fût  capable  de  former  de 
mauvais  delTeins  contre  l’état.  L’écrit 
de  M.  le  prince  étoit  alTez  conforme 
à cette  déclaration.  Sur  le  chapitre  du 
cardinal,  il  proteftoit  qu’il  n’avoit  eu 
aucune  part  à tout  ce  qui  s’étoit  fait 
contre  lui , avant  & p>endant  fa  prifon  ; 
que  depuis  à la  vérité  il  s’étoit  uni  à 
tout  le  parlement  & aux  vœux  des  peu- 
ples, pour  conferver  la  tranquillité  pu- 
blique qui  auroit  pu  être  altérée  par  le 
retour  du  cardinal;  que  fi  le  confeil 
de  S.  M.  avoir  pris  le  loin  qu’il  devoit 
de  lever  les  ombrages  du  puolic  à l’oc- 
cafion  des  voyages  fréquents  qui  fe 
faifoient  à Cologne,  le  parlement  n’au- 
roit  pas  été  obligé  de  demander  une 
déclaration  confirmative  de  fes  arrêts, 
dont  il  fembloit  qu’on  vouloir  éluder 
l’effet  par  l’écrit'  qu’on  venoit  de  pro- 
duire. Qu’à  l’égard  des  grâces  qu’on 
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lui  reprôchoit , il  prétendoit  les  avoir 
bien  méritées  par  fes  fervices;  qu  après 
tout  ni  lui  ni  fès  amis  n’avoient  pas 
tant  de  places  à leur  difcrétion , que  le 
cardinal  & lès  créatures,'  qui  comroan- 
doient  dans  Pignerol,  Perpignan,  Rô- 
les, Breft,  Dunkerque,  Mardik,‘Ber- 
gües,  Dourlans',  la  BalTée , Bapaume  ; 
Ypres,  Courtrai , &c.  qu’il  falloir  autrd 
chofe  que  des  paroles  pour  éloigner  un 
homme  fans  retour,  qui  avoir  les  clefs 
dé  tant  de  portes  pour  rentrer  dans  le 
ro^'aume  quand  il  voudroit.  Que  li  l’on 
vouloir  confidérer  la  maniéré  dont  il 
vivoit  avec  le  premier  prélident,  on 
ne  lui  imputeroit  pas  le  dernier  chan- 
gement arrivé  dans  le  conleil,  où  il 
afluroic  n’avoir  eu  aucune  part , li  ce 
n’étoit  peut-être  en  s’oppofant,  comme 
•il  avoir  fait  avec  S.  A.  R.  aux  avis 
violents  du  coadjuteur  & du  comte  de 
Montrefor , d’ôter  les  Iceaux  au  premier 
prélident,  de  force,  de  faire  prendre 
les  armes  aux  bourgeois , & d’aller  droit 
au  palais  royal  ; que  l’éloignement  des 
fieurs  Servien , le  Tellier  & Lyonne , 
étoit  néceflaire  pour  fa  sûreté , & avoit  / 
été  approuvé  du  parlement  & du  pu- 
blic, « que  s’il  s’étoit  exécuté  , il  fe 
feroit  fournis  auOl-tôt  à toutes  les  vo- 
lontés de  la  reine  j mais  qu’ayant  v» 


d' E Guy  Joli.  235 
que  dans  le  même  temps  on  conti- 
nuoit  un  commercer  ïéglé  avec  le  car- 
dinal , il  avoit  cru  devoir  penfer  à fa 
sûreté.  Que  cette  feule  raifon  l’a  voit 
empêché  de  retourner  à la  cour  & au 
confeil , où  rien  ne  fe  décidoit  que 
par  les  ordres  du  cardinal , & où  il 
fçavoit  qu’on  vouloir  faire  entrer  de 
nouveaux  fujets  qui  lui  étoient  entiè- 
rement dévoués. 

Les  perforines  dont  M.  le  prince  en- 
tendoit  parler  .,  étoient  M.  de  Châ- 
téauneuf  ami  intime  de  madame  de 
Chevréufe , & de  madame  de  Rhodes , 
auquel  il  avoit  fait  ôter  les  fceaux  , & 
qui  futrappellé  & fait  chef  du  confeil,  ' 
& le  marciuis  de  la  Vieu ville,  auquel 
on  donna  la  furintendance  des  finances. 

Enfuite  S.  A.  avouoit  qu’il  avoit  écrit 
au  parlement  & aux  bonnes  villes  du 
royaume  , mais  fimplement  pour  fe  jufti- 
fier  & dilïiper  les  bruits  qu’on  faifoit 
courir  que  fon  deffein  étoit  d’exciter 
une  guerre  civile  : que  fi  madame  la 
princelTe  & madame  de  Longueville 
s’étoient  retirées  • à Montrond  , elles 
ne  l’avoient  fait  que  par  une  jufte  pré- 


M.  le  prince  ne  le  pouvoit  fouffrir  parce 
qu’il  avoit  prélidé  au  jugement , & prononcé 
î’arrét  xie  M,.  ds  Montmorcnd.  ' 
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caution,  afin  de  mettre  leurs  perfbn- 
nes  à couvert  d^^entreprifes  de  fes  en- 
nemis; qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  fît 
fortifier  les  places,  quoiqu’il  eût  pér- 
miffion  & pouvoir  de  S.  M.  pour  cela; 
qu’enfin  il  étoit  faux  qu’il  eût  eu  ja- 
mais aucune  intelligence  avec  les  Ef- 
pagnols  ; que  c’étoit  une  pure  calomnie 
dont  il  demandoit  réparation,  comme 
du  plus  grand  outrage  qui  pût  être 
fait  à un  prince  du  fang  ; qu’il  fup- 
plioit  la  compagnie  de  la  lui  faire  ob- 
tenir, & de  prier  L.  M.^  d’en  nommer 
les  auteurs,  fe  foumettant  volontiers 
: aux  jugements  de  la  compagnie,  s’il  le 
trou  voit  qu’il  eut  rien  fait  contre  le 
devoir  de  fa  naiflance.  - 
Après  la  leèlure  de  cette  réponfe  de 
M.  le  prince,  aufiî-bien  que  de  la  dé- 
claration de  M.  le  duc  d’Orléans  , & 
l’écrit  de  S.  M.  on  en  vint  à une  dé-" 
libération , dans  laquelle  il  y eut  deux 
avis  principaux , dont  le  premier  étoit 
de  fuppliér  S.  A.  R.  de  s’entremettre 
de  cet  accommodement,  & l’autre  de 
fupprimer  tous  les  écrits  de  part  & d’au- 
tre, afin  qu’il  n’en  fût  plus  parlé.  Mais 
la  délibération  n’ayant  pu  finir  ce  jour- 
là,  elle  fut  remife  au  21  août  1651. 
A la  fortie,  plufieurs  perfonnes  fe  mi- 
rent à crier  dans  la  faîle,  pim  de  Ma- 
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XCLTÎn , point  de  coadjuteur^  fans  doues 
par  ordre  de  M.  le  prince , qui  étoit 
venu  au  palais,  li  tien  accompagné 
d’officiers  & de  gens  de  guerre , Lpfil 
y a lieu  de  s’étonner  que  le  coadju- 
.teur  en  fut  quitte  à fi  bon  marché , 
n’ayant  avec  lui  qu’un  fort  petit  nom*  ^ 
bre  de  fes  amis.  C’eft  pourquoi  étant 
obligé  de  fe  juftifier  le  lundi  fuîvant , 
il  crut  ne  devoir  plus  tant  fe  commet- 
tre , & fit  li  bien  que  dans  ce  peu  de 
temps , il  s’afllira  d’un  bon  nombre  de 
gens  de  main  pour  l’accompagner,  tous 
les  frondeurs  s’étant  ralliés  dans  cette 
occafion , à la  rélerve  du  duc  de  Beau- 
fort  , qui  s’étoit  déclaré  en  faveur  de“ 
M.  le  prince. 

La  reine , qui  regardoit  le  coadju^ 
teur  comme  le  feul  qui  pût  foutenir 
l’autorité  du  roi  dans  le  parlement, 
donna  ordre  aux  officiers  des  gardes-du- 
corps , des  gendarmes  & des  chevaux* 
légers , & à quelques  capitaines  du  ré- 
giment des  gardes,  d’envoyer  lëcréte- 
ment  le  lundi  matin  dans  la  falle  du 
palais  un  certain  nombre  de  leurs  gens, 
qui  recevroient  les  ordres  de  ce  qu’ils 
auroient,à  faire,  du  marquis  de  Lai- 
gues  , auquefon  donna  pour  les  recon- 
noître  le  mot  de  Notre-Dame,  De  foii 
côté  M.  le  prince  raffembla  le  plus  de 
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monde  qu’il  put  avec  beaucoup  pïiis 
de  bruit  que  les  jours  précédents,  aux- 
quels il  donna  le  mot  de  S.  Louis. ^ 

Le  coadjuteur  arriva  le  premier  au 
palais , bien  accompagné  de  perfonnes 
de  qualité  qui  fe  rangèrent  vers  le  par- 
quet, les  gens  du  roi  occupant  jufqu’à 
la  porte  de  la  grand’chambre , où  fe 
tiennent  les  huiffiers  ; pendant  que'  les 
gens  de  la  maifon  du  roi , fans  fai  re  paroî- 
treleur  deffein,  étoient  difperfés  par  pe- 
lotons, & difperfés  de  maniéré  qu’ils  au- 
roient'puattaauer  par  devant  & par  der- 
rière les  gens  c3e  M.  le  prince.  En  un  mot 
on  s’attendoit  fi  bien  d’en  venir  aux 
mains,  que  plufieurs  confeillers,  & au- 
tres gens  de  robe  des  deux 'partis, 
avoient  des  épées,  des  poignards , & au' 
très  armes  cachées  fous  leurs  habits. 

Le 'comte  de  Montrefbr,  que  M.  le 
prince  avoit  accufé  de  paroles  & par 
, écrit , fe  crut  obligé  d’aller  aufli  au 
parlement  pour  fe  jufiifîer.  Mais  com- 
me il  n’y'  avoir  pas  d’entrée  , il  de- 
meura dans  le  parquet  des  huiffiers  avec 
le  fieur  d’Argenteuil , & quelques  au- 
tres du  parti,  où  il  fe  trouva  auffi  un 
nombre  confidérable  de  partifans  de  M. 
le  prince,  qui  s’en  rendirent  les  maî- 
tres ; ce  qui  dans  la  fuite  penfa  être  la 
perte  du- coadjuteur. 
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S.  A.  R.  ne  fe  trouva  pas  à cette  af-- 
' femblée,  non  plus  qu’aux  autres  précé’ 
dentes.  : de  forte  que  les  deux  partis 
n’étant  retenus  par  aucune  confidéra 
lion , ni  par  aucun,  refpeét,  M.  le  prince 
commença  à dire  qu’on  avoit  de  mau- 
vais defleins  fur  fa  perfonne  ; qu’en  en- 
trant âans  la  falle , il  avoit  vu  plufîeurs 
amis  du  coadjuteur  ; qu’il  fçavoit  qu’oti 
.avoit  détaché  dix  hommes  de  chaque 
compagnie  des  gardes  , , auxquels  on 
avoit  donné  le  mot  de  Notre-Dame. 
Le  coadjuteur  avoua  cela , difant  qu’il 
étoit  vrai  qu’il  avoit  prié  fes  amis  de 
l’accompagner , pour  n’étre  pas  expofé 
au  rifque  de  la  derniere  affemblée  ; mais 
que  fi  S.  A.  vouloir  ordonner  à fes  gens 
de  fe  retirer , il  prieroit  les  fîens  d’en 
faire  de  même  : fur  quoi  le  parlement 
ayant  ordonné  que  tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  falle  en  fortiroient , le  fleur  de 
Champlatreux  fut  commis  avec  quel- 
ques autres  confeillers  pour  cela  : & M* 
le  prince  ayant  envoyé  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  avec  eux  pour  faire  retirer 
fes  gens , le  coadjuteur  alla  lui-même 
pour  congédier  les  flens,  fans  penfer 
qu’il  alloit  fe  commettre. 

A peine  eut-il  pafle  la  porte  des  huif 
fiers  ^vec  le  fieur  d’Argenteuil , que 
çinq  ou  fix  valets  de  pied  de  Mr.  le 
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prince  mirent  l’épée  à la  main,  & cou* 
lurent  à lui , criant  au,  Maxarin  ; ce 
qui  fut  caulè  que  les  deux  partis  tirè- 
rent aulTi  l’épée , fe  jettant  en  foule,, 
pour  le  couvrir,  en  criant  vivait  roi, 
& les  autres,  vive  le  roi  & les  princes  ^ 
de  forte  qn’il  parut  dans'  un  moment' 
trois  ou  quatre  mille  épées  nues  dans 
le  palais.  Il  y a bien  de  l’apparence  qu’il 
y auroit  eu  bien  du  fang  répandu,  fi 
quelqu’un  eût  commencé , & que  le 
parti  de  S.  A.  n’auroit  pas  été  le  plus 
fort,  puifqu’ils  furent  a’abord  obligés 
de  reculer  jufqu’à  la  porte  qui  mene 
aux  enquêtes , & que  les  gens  de  la 
maifon  du  roi , leurs  officiers  à leur  tête, 
commençoient  à s’avancer  pour  enve- 
lopper ceux  de  M.  le  prince.  Mais  il 
arriva  heureufement  que  le  marquis  de 
Cîrenan , capitaine  des  gardes  du  prince 
de  Conti,  s’étant  trouvé  en  préfence 
du  marquis  de  Fofîeufè  , aîné  de  la 
maifon  de  Montmorenci , l’un  des  prin- 
cipaux amis  du  coadjuteur,  lui  dit  qu’il 
étoit  bien  fâcheux  que  les  plus  braves 
gens  & les  plus  grands  feigneurs  s’égor- 
geaffent  pour  un  coquin  comme  le  car- 
dinal Mazarin.  A cela  le  marquis  de 
Fofleufe  ayant  répondu  qu’il  n’étoit 
point  quemon  du  cardinal , mais  qu’il 
lalloit  crier  vive  le  roi  tout  fe«l  ; le 
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liiarquis  de  Crcnan  répliqua  , Nous 
Jbmims  tous  bons  Jèrviteurs  du  roi , 
remettant  en  môme  temps  fon  épée 
dans  le  fourreau  : ce  que  tout  le  monde 
fit  à fon  exemple,  criant  unanimement 
vive  le  roi , fans  rien  ajouter.  Il  arriva 
cependant  que  le  coadjuteur  ayant 
voulu  rentrer  dans  la  grand’chambre 
par  le  parquet  des  huiffiers , d’où  il 
ne  faifoit  que  de  fortir , il  trouva  en 
tête  le  duc  de  la  Rochefoucault  qui 
étoit  demeuré  au-dedans  du  parquet 
& avoit  fait  mettre  la  barre  de  fer,  de 
maniéré  qu’elle  leur  tenoit  la  porte  en- 
tr’ouvefte,  fans  pourtant  lailTer  aflez 
d’elpace  pour  pafler  un  homme.  Ce 
duc  voyant  le  coadjuteur,  dit  au  fleur 
de  Chavagnac  , ami  de  M.  le  prince  , . 

qu’il  falloir  tuer  ce  B là,  & qu’il  le 

poignardât.  Ce  gentilhomme  dit  qu’il 
n’en  feroit  rien,  & qu’il  étoit  là  pour 
le  fervice  de  Son  Altefle  ; mais  non 
pour  aflalflner  perfonne  , & qu’il  le 
poignardât  lui-même  s’il  le  vouloir. 

Le  coadjuteur  échappa  encore  un 
autre  danger  plus  preflant,  pendant 
qu’il  étoit  arrêté  au  paflage,  par  le 
(ecours  du  fleur  d’Argenteuil  qui  lui  ' 
fauva  certainement  la  vie.  Car  un 
homme  de  la  lie  du  peuple,  nommé 
Pech,  le  plus  grand  clabaudeur  de  M. 
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, le  prince,  s’étant  avancé  vers  lui. avec 
la  femme,  le  poignard  à la  main  , di- 
fant  & criant  Où.  eft  ce  B...  de  coadju- 
teur , que  je  le  tue  ? Le  fieur  d’Ar- 
genteuil  prit  habilement  le  manteau 
d’un  prêtre  qui  fe  trouva  là  ^ dont  il 
couvrit  le  coadjuteur.,  afin  qu’il  ne 
fût  pas  reconnu  à Ibn  rochet  & à 
fon  câmail  : & fe  mettant  entredeux 
il  demanda  froidement  à ce  mal- 
heureux s’il  auroit  bien  le  cœur  de 
tuer  fon  archevêque.  Cela  le  retint  dans 
le  refpeêt  ; & dans  ce  temps-là  MM. 
de  la  grand’chambre  ayant  été  infor^ 
més  de  l’embarras  où  fe  trouvoit  le 
coadjuteur , le  fieur  de  Cham plâtreux, 
qui  ne  l’aimoit. pas,  & qui  étoit  fer- 
viteur  de  M.  le  prince , ne  lailfa  pas, 
d’aller  brufqucment  à la  porte  du  par- 
quet pour  la  faire;  ouvrir  : ce  qq’il  ne 
Et  qu’avec  beaucoup  de  peine , aflifté 
du  fieur  Noblet  d’Auvilliers,  qui , fans 
connoître  le  coadjuteur  que  de  vue , ne. 
laîflapas  de  lui  rendre  un  fervice  fignalé 
dans  cette  rencontre  , en  lui  facilitant 
le  paflage , & en  arrêtant , à ce  qu’il 
dit , le  bras  d’un  homme,  qui  lui  vou- 
loit  enfoncer  un  poignard  dans  le  corps. 
En  reconnoilTance  de  cela  le  prélat  re- 
çut'le  fieur  Noblet  dans  la  maifon , où 
4I  eft  'refté  jufqu’à  fa  mort. 

Ainfi 
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Ainfi  le  coadjuteur  rerttra  dans  la 
grand’chambre  , au  moment  que  cha- 
cun remettoit  l’épée  dans  le  fourreau , 
& le  fleur  de  Champlatreux  ayant  paru 
dans  la  grand’falle  parlé  aux  chefs 
des  deux  partis , tout  le  monde  défila 
par  différentes  portes  dans  la  cour  du 
palais,  ainfi  qu’il  fut  réglé  fur  le  champ 
par  les  commiflaîres , pour  éviter  les 
défordres  & les  conteftations,  les  par- 
tifans  de  M.  le  prince  prétendant  que 
ceux  du  coadjuteur  dévoient  forcir  les 
premiers. 

Tout  ce  grabuge  empêcha  qu’il  ne 
fe  fît  rien  au  parlement  ce  jour-là , 
les  efprits  étant  trop  échauffés.  Au  forcir 
de  l’affemblée , S.  A.  & le  coadjuçcur 
furent  reçus  par  leurs  amis  dans  la  cour 
du  palais,  & conduits  chez  eux.  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu’il  y eut  des  paroles 
affez  vives  entre,  le  coadjuteur  & lo 
duc.de  la  Rochefoucault , quand  ils 
furent  rentrés  dans  la  grand’cnambre  : 
mais  cette  conteftation  fc  termina  cava- 
lièrement parle  coadjuteur,  qui,  fi  on 
le  veut  croire,  apoftropha  le  duc,  en 
lui  dlfant  en  pleine  affemblée,  ami  la 
■ Franchijè  fc’étoic  le  nom  ordinaire  div 
duc , J je  fuis  prêtre^  ^ tu  n'es  qiCmi 
poltron  : c'ejl  pourquoi  nous  ne  nous- 
battrons  point  pour  cette  affaire.  Cepen- 

Tome  L .L 


242  Mémoires 
danc  le  duc  de  Briflac,  parent  du  coadju- 
teur , & qui  alloit  toujours  au  parlement 
avec  lui,  à fon -retour  de  l’aflemblée, 
envoya  le  marquis  de  Saint- Aiiban , 
gentilhomme  du  Dauphiné,  faire  un 
appel  au  duc  de  la  Rochefoucault  ; 
mais  la  chofe  ayant  été  découverte , 
on  y mit  ordre , & le  tout  n’alla  pas 
plus  loin. 

L’après-dînée,  M.  le  duc  d’Orléans 
fit  prier  le  coadjuteur  de  n’aller  pas  au 

Parlement  le  lendemain  ; ce  qu’il  eut 
ien  de  la  peine  à obtenir  de  lui,  quoi- 
que ce  prélat  eût  déjà  fçn  que  la  reine 
étoit  parfaitement  contente  de  lui,  & 
qu’elle  n’attendoit  rien  davantage  de 
fa  part.  Mais  comme  il  lui  fembloit  que 
'C’étoit  en  quelque  façon  quitter  la  par- 
tie , il  n’y  auroit  pas  confenti  aifément. 
Il  dans  le  moment  le  fieur  Joli  ne  lui 
eût  propofé  un  prétexte  honnête  pour 
s’en  difpenfer^  en  affiftantàlaproceffion 
folemnelle  de  la  grande  confrairie  qui 
devoir  fe  faire  ce_  jour-là  & où  l’arche- 
vêque a coutume  de  fe  trouver  avec 
tous  les  curés  de  la  ville.  Cette  pro- 
ceflion  part  de  la  Magdeleine  . pour 
aller  aux  Cordeliers,  où  fe  dit  la  mefle: 
& comme  Mv  l’archevêque  n’étoit  pas 
en  état  d’aflifter  à cette  cérémonie,  la 
bienféance  vou|oit  que  le  coadjuteur, 
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rewplît  fa  place  ; & il  ne  fut  peut-être 
pas  fâché  de  cette  ouverture , qui  met- 
toit  à couvert  fon  honneur  & fa  per- 
fonne. 

• Cependant  peu  s’en  fallut  qu’il  n’y 
courût  autant  de  danger  que  lé  jour 
précédent,  quoiqu’à  la  fin  le  tout  fe 
tournât  d’une  maniéré  avantageufe  pour 
lui.'  Le  halârd  voulut  donc  que  S.  A.- 
fortît  ce  jour-là  du  palais,  pour  retour- 
ner à rhôtel  de  Condé , dans  le  même 
temps  que  la  proceflîon  fortit  des  Cor- 
deliers pour  retourner  à la  Magdeleine, 

& que  les  uns  & les  autres  s’étant  ren- 
contrés dansja  rue  du  Paon  , la  ca- 
naille'qui  marchoit  devant  le  carroffe 
de  S.  A.  cria  fur  le  coadjuteur,  aii 
Maxarîn , fans  refpeêl  pour  la  cérémonie. 
Mais  Mr.  le  prince  les  fit  taire  : & 
comme  fon  carrofle  fut  vis  à-vis  le  coad- 
juteur, il  le  fit  arrêter  &,  baifler  la  por- 
tière ; & ceux  qui  étoient  avec  lui  en 
fortirent  tous  pour  fe  mettre. à genoux , 
fans  exception  du  fleur  Gaucourt  qui 
fit  comme  les  autres , quoiqu’il  fût  de 
la  IC  P.  R.  Son  Altefle'  s’agenouilla 
dans  ■ la  portière , & reçut  en  paffant 
la  bénédidlion  du  coadjuteur,  .qui  fit 
enfuite  une  profonde  révérence  à M. 
le  prince,  à laquelle  il  répondit  aufli 
gracieufement  que  s’ils  .euUent  été  les  ' 
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meilleurs  amis  du  monde.  Enfulte  cha- 
cun pourfuivit  fon  chemin. 

Après  cela  le  coadjuteur  ne  retourna 
plus  au  parlement,  n’en  étant  plusfol- 
licité  par  la  reine , qui  paroilToit  tou- 
jours lort  contente.  On  demanda  une 
déclaration  d’innocence;  c’eft  pourquoi 
il  fut  ordonné  que  tous  les  écrits  feroient 
portés  à L.  M.  & que  très-liumbles  re- 
montrances feroient  faites  à la  reine , 
pour  la  porter  à vouloir  bien  étouffer 
cette  affaire,  & à S.  A.  R.  de  s’entre- 
mettre pour  l’accommoder. 

. Les  partifans  de  M.  le  prince  a voient 
tâché  de  porter  les  chofes  - plus  loin , 

& de  faire  ajouter  que  la  reine  feroit 
fupplice  de  nommer  les  auteurs  de  l’é- 
crit contre  S.  A.  & de  fournir  les 
preuves  des  faits.  Mais  les  amis  du 
coadjuteur,  s’étant  joints  au  parti  de  la 
cour , ils  empêchèrent  ce  deffein  de 
réuffir. 

Enfin  la  reine  ayant  mandé  le  par- 
lement, elle  lui  fit  dire  par  le  chance- 
lier, que  les  avis  qui  lui  avoient  été 
donnés  de  l’intelligence  de  M.  le  prince 
avec  les  Elpagnols  n’ayant  pas  été  con- 
firmés, S.  M.  vouloir  bien  croire  qù’ils* 
n’étoient  pas  vrais  ; que  cependant  elle 
entendoit  que  S.  A.  fît  fortir  la  gamifon 
de  Stenai  j que  ces  troupes  allaffent  in-  ' 
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ceflamment  joindre  celles  du  roi  ; qu’il 
fîtcefferles  fortifications  de  Montrond, 
& fortir  de  ces  places  les  foldats  qui 
excéderoient  le  nombre'  des  états  expé- 
diés ; pour  cet, effet  qu’il  vînt  rendre  ' 
fes  refpeéts  au  roi , & prendre  fa  place 
auconfeil. 

Cette  réponfe  avoit  été  diéiée  par  M. 
de  Châteauneuf  qui  étoit  rentré-  en 
grâce,  & avoit  été  fait  chef  du  con- 
feil,  fans  lui  rendre  pourtant  les  fceaux, 
qui  demeurèrent  entre  les  mains  du  pre-. 
mier  prélident.  -, 

Il  eft  bon  de  dire  ici  les  prétextes 
dont  on  fe  fervit  pour  ôter  les  fceaux 
à M.  de  Chateauneuf  : ce  qui  a été  omis 
dans  fon  lieu.  .... 

Le  parlement  demandait  avec  em- 
preffement  la  déclaration  pour  exclure 
les  étrangers  & tous  cardinaux  du  con- 
feil.  Le, garde  des  fceaux  la  refufa,  & 
foutenoit  que  la  reine  , tutrice  de  fon 
fils,  ne  pouvoir  faire  de  pareilles  loix. 
Le  motif  étoit  beau  j mais  la  raifon  fe- 
créte  étoit  l’pfpéran ce  qu’il  avoit  d’être 
cardinal , li  le  mariage  de  M.  le  'prince 
de  Conti , qui  avoit  la  nomination , fe 
concluoit. 

' Le  coadjuteur  fut  averti  que  la  rei* 
ne,  qui  avoit  toujours  ordonné  au  garde 
des  fceaux  de  rélifter, -ay oit  réfolud’ac- 
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corder  la  déclaration  après  que  le  çardc 
des  fceaux  auroit  refufé , pour  jetter 
fur  lui  la  haine  de  la  compagnie.  . 

L’on  envoya  mon  perë  au  garde  des 
fceaux  pour  l’exhorter  à fe  rendre'  ; 
inais  il  fut  inébranlable,  & dit  pour 
toute  raifon  : fi  la  reine  eft  ferme  dans 
fon  refus , je  n’ai  rien  à craindre  : fi 
elle  me  veut  perdre,  je  ne  ferai  que 
me  déshonorer  en  confentant  à une 
chofe  fi  raifonnablement  refufée , & 
fous  un  autre  prétexte  on  m’éloignera 
huit  jours  après. 

Le  garde  des  fceaux  vint , il  s’appro- 
cha de  la  reine  pour  recevoir  fes  ordres. 
Elle  perfifîa  à refufer  ; le  premier  préfi- 
dent  harangua.  Le  garde^des  fceaux  ré- 
pondit avec  force.  La  reine  fe  leva  de 
fon  fauteuil , difant  : M. . le  garde  des 
fceaux,  fcellez  ce  que  le  parlement  de- 
mande’, & elle  s’alia  enfermer  dans  fon 
cabinet.  Le  garde  des  fceaux  revint 
chez  lui  , &y-  trouva  Mr.  de  Guene- 
gaud , qui  reprit  les  fceauX',  & les  porta 
au  premier  préfident. 

Un'  confeiller  dit  à Monfieur  qu’il 
venoit  de  voir  les  fceaux  fur  la  table 
du  premier  préfident.  Mon  pere  pro- 
pofa  à Monfieur  de  mener  avec  lui'  M. 
le  prince  pour  les  reprendre.. Monfieur 
approuva  la  propofition , & la  fit  à M. 
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le  prince,  qui,  connoiflant  la  foiblefle 
dé  Monfieur , dit  qu’il  étoit  prêt  à le 
fuivre  ; qu'il  entendoit  la  guerre  de 
campagne,  mais  qu’il  ignoroit  celle 
des  tifons^&  des  papiers.  Ce  fut  aflez 
pour  faire  changer  d’avis  à Monfieur. 

Le  garde  des  fceaux  en  allant  à 
Mont-rouge  pafla  au  Luxembourg , fit 
defcendre  mon  pere , & envoya  dire 
à Monfieur  qu’il  ne  reprendroit  pas  les 
fceaux  ; mais  qu’il  viendroit  tous  les 
jours  le  confeiller  quand  il  tiendroit  le 
fceau.  ' . 

Les  fceaux  ayant  donc  été  donnés 
au  premier  prôfident,  ils  lui  refterent 
entre  les  mains,  & il  demeura  toujours 
cependant  à la  tête  du  parlement,  oii' 
il  réuflifibit  fort  bien , au  lieu  qu’il  étoit' 
tout-à-fait  neuf  aux  affaires  du  cabinet. 

■ On  a voit  cru  que  la  réponfe  de  la 
reine  mettroit  S.  A.  dans  la  néceflité 
de  le  foumettre , ou  tout-à-fait  dans 
fon  tort.  S.  M.  ne  lui  demanda  (jue  des 
chofes  juftes , & le  juftifiâ  en  quelque 
façon  de  fon  intelligence  avec  les  en- 
nemis de  l’état,  quoiqu’on  fçut  fort 
bien  ce  qui  en  étoit,  & qu’il  continuoit 
avec  eux  de  prendre  des  mefures  pouf 
faire  la  guerre.  Mais  on  dilîîmula  fur 
ce  point,  afin  de  lui  ôter  toute  forte 
de  prétexte  : & comme  M.  le  prince  ' 
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continuoit  d’infifter  fnr  fa  jiiftificatiorr, 

& que,M.  le  duc  d’Orléans  fut.  pour  ■ 
le  même  fujet  au  parlement  , Si  M,  fe 
réfolut  d’envoyer  enfin  en  même-temps 
une  déclaration  d’innocence  pour  S. 
'a.  & celle  qu’on ’demandoit  depuis  fî 
long  temps  contre  le  cardinal  Mazarin  : 
après  quoi  tout  le  monde  crut  les  affai- 
res finies,  & que  M.  le  prince  ne  feroic 
plus  aucune  difficulté  de  retourner  au 
palais  royal.  - ^ ' 

Mais  ceux  qui  Voyoient  les  chofès 
de  plus  près,  & qui  fçavoient  les  in- 
trigues du  prince  pour  gagner  le  parle- 
ment & le  peuple,  jugèrent  bien  qu’if 
ne  feroit  pas  cette  démarche.  En  effet , 
quand  il  vit  qu’il  n’avoit  plus  de  bon- 
nes raifons  à dire,  & que  le  terme  de 
* la  majorité  du  roi  approchoit,  il  prit  le 
parti,  de  fe  retircr  à Boiirdeaux , après 
avoir  écrit  une  lettre  au  roi  pour  s’ex- 
cufer.  , • 

11  eft  certain  que  le  prince  eut  alfez 
de  peine  à prendre  cette  réfolution , 
dont  il,  voyoït  bien  que  les  fuites  pour- 
roient  être  fâcheufes  pour  lui.  D’ail- 
leurs il  avoit  de  la  répugnance  à quit- 
ter fa  belle  maifon  de  Chantilly,  & à 
s’éloigner  de  madame  de  Châtillon 
dont,  il  étoit  fort  amoureux.  Mais  ma- 
'dame  de  Longueville,  M.  le  duc  de 
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la  Rochefoucaiilt , & une  infinité  d’of- 
ficiers & de  gens  de  guerre , .dont  il 
étoit  contuiuellement  obfédé,  qui  ne 
demandoient  que  les  occâfions  d’une 
meilleure  fortune , le  déterminèrent  en- 
fin à prendre  le  métier  de  la  guerre. 
Madame  de  Longueville  & le  duc  de 
la  Rochefoucaiilt  qui  avoient  com- 
mencé les  négociations  de  M.  le  prince 
avec  le  cardinal,  & qui  voyoient  .que 
le  dernier  s’étoit  moqué  d’eux,  cher- 
choient  les  moyens  de  fe  venger. 

Ils  s’étoient  figuré  que  la  feule  ap- 
parence de  guerre  étourdirôit  le  car- 
dinal, & ils  difoient  fans  cefle  à S.  A.- 
qu’il  n’iroit  pas  jufqu’à  Bourges,  fans 
qu’on  lui  envoyât  offrir  la  carte  blan- 
che. Madame  de  Longueville  avoit  de 
^plus  un  intérêt  particulier  & fecret  de 
fouhaiter  une  rupture,  parce  qu’alors 
il  lui  importoit  beaucoup  d’être  éloi- 
gnée de  M.  fon  mari,  qui  la  preflbit 
tort  de  retourner  avec  lui.  Pour  s’en 
difpenfer  avec  quelque  bienféance , elle 
avoit  befoin  d’une  raifon  auffi  fpécieufe 
que  celle  de  fuivre  M.  fon  frere  dàns 
une  querelle  où  tout  le  monde  fçavoit 
qu’elle  avoit  autant  & plus  de  part  que 
perfonne.  . . 

Ainfi  M.  le  prince  fe  laiffa  emporter 
prefque  malgré  lui  aux  follici tâtions 
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& aux  pafîions  de  ceux  qui  l’environ- 
noient.,  dont  les  vues  intérelTées  ne  lui 
étoiept  pas  inconnues , & l’obligerent  de 
leur  déclarer  que  li  une  fois  ils  lui  fai- 
foient  mettre  l’épée  hors  du  fourreau , 
il  ne  la  remettroit  pas  peut-être  fi-tôt 
.qu’ils  voudroient , ni  félon  leurs  caprices. 

Le  duc  de  Nemours  eut  beaucoup 
de  part  à la  réfolution  de  M.  le  prince  , 
& demeura  jufqu’à  la  fin  attaché  à fes 
intérêts.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du 
duc  de  Longueville , qui  le  tint  en 
repos  dans  fon  gouvernement  de  Nor- 
mandie, fort  mécontent  de  fa  femme 
& peu  fatisfait  de  S.  A.  Le  duc  de 
Bouillon  & le  vicomte  de  Turenne  ne 
voulurent  pas  non  plus  entrer  dans  le 
parti , quelques  offres  qu’on  leur  pût 
faire , quoique  le  duc  dans  le  com- 
mencement l’eût  fait  efpérer  à M.  le 
prince,  ayant  eu  pour  cet  effet  plufieurs 
conférences  avec  M.  le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld Enfin  S.  A.  prit  avant  fon 
départ  quelques  mefures  avec  M.  le 
duc  d’Orléans , qui  demeura  cependant 
à Paris  pour  être  Ipeétateur  de  la  tra- 
gédie qui  alloit  commencer. 

Le  roi  étant  entré  dans  fa  quator- 
zième année,  le  7 feptembre  1651, 
S.  M.  fut  au  parlement  le  même  jour 
pour  s’y  faire  déclarer  majeur  félon'" les 
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loix  du  royaume.  Pour  cet  effet,  ce 
jeune  prince  partit  du  palais  royal  monté 
fur  un  fort  beau  cheval , accompagné 
des  officiers  de  la  couronne  & d’un 
grand  nombre  de  feigneurs  avec  des 
habits  magnifiques  & des  chevaux  ri- 
chement harnachés. 

Cependant  au  travers  de  cette  pompe  \ 
fuperbe , & malgré  la  foule  extraordi- 
naire de  monde  dont  les  rues  étoient 
remplies  ; on  ne  laiflbit  pas  d’entrevoir 
des  fignes  de  /a  malheureufe  difpofition 
des  efprits,  par  un  filence  trille  oui 
regnoit  prelque  par  tout , au  lieu  aes 
cris  ordinaires  de  vive  le  roî^  qui  au- 
roient  dû  être  redoublés  à tous  mo- 
ments dans  cette  occafion , & ‘qui  ne 
fe  faifoient  entendre  qu’aflez  rarement 
'&  foiblement.  La  marche  de  cette  ca- 
valcade fut  par  les  rues  S.  Honoré , des 
Lombards,  des  Arcis,  & enfuite  par 
le  Pont  Notre-Dame , où  le  roi  étant 
'proche  de  S.  Denis  de  la  Chartre , & 
quelques-uns  lui'  ayant  fait  remarquer 
le  coadjuteur  à une  fenêtre,  S.  M.  lui' 
fit  l’honneur  de  le  fiiluer.  Le  refte  de 
la  marche  continua  jufqu’au  palais  avec 
beaucoup  d’ordre,  où  la  déclaration 
de  majorité  fe  fit  dans  les  formes  ; & le 
roi  étant  aflis  fur  Ibn  lit  de  Juftice,  re- 
mercia là- reine  des  foins  qu’elle  ‘avoit 
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pris  de  fa  perfonne  & de  Ton  éduca- 
tion , compliment  que  la  reine  ne  mé- 
ritoit  point.  Elle  & le  cardinal  s’-étoient 
mis  peu  en  peine  d’inftruire  le  roi , & 
de  cultiver  les  heureufes  difpofitions 
qui  fe  trouvoienc  dès-lors  dans  S.  M. , 
afin  de  le  retenir  plus  long-temps  dans 
leur  dépendaiKe , & de  demeurer  maî- 
tres des  affaires.  Enfui^e  on  publia  un 
édit  contre  les  duels,  & un  contre  les 
blafphémateurs  du  faintnom  de  Dieu, 
avec  une  déclaration  d’innocence  en 
faveur  de  M.  le  prince.  Cela  le  failbit 
pour  lui  ôter  toutes  fortes  de  prétextes, 
& pour  mieux  colorer  ce.  qu’on  avoit  ^ 
deliein  d’exécuter  contre  lui.  - 
- Cette  déclaration  n’empêcha  pour- 
tant pas  M.  lé  prince  de  continuer  Ion 
voyage  ; à quoi  ne  contribuoit  pas  peu 
l'équivoque  d’un  courier  que  lui-  en- 
voya le  maréchal  de  Grammont , pour 
l’avertir  de  ne  fe  pas  éloigner  davan- 
tage , & il  lui  expliquoit  par  une  let- 
tre , qu’il  y avoit  encore  efpérance 
d’accommodement.  M.  le  prince  étoit 
allé  à Augerville,  maifon  de  plaifance 
du  préfident  Perrault.  Le  courier  confon- 
dant Augerville  avec  Angerville , prit 
le  chemin  de  ce  dernier  lieu.  Ce  détour 
fut  caufe  que  S.  A.  M.  le  prince  ne 
reçut;  la  depeche  qu’au  moment  qu’il 
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alloit  partir  d’AugerviUe.  M.  le  prince  ^ 
après  l’avoir  lue,  dit  à ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui , que  (î  elle  étoit  arrivée 
un  peu  plutôt,  elle  l’auroit  arrêté,  mais 
que  puilqu’il  a voit  le  cul  fur  la  felle 
il  n’en  defcen droit  pas  pour  des  efpé- 
rances  incertaines.  De  forte  que  fans 
autre  délibération  il  marcha  vers  Bour- 
deaux , avec  le  peu  de  perlbnnes  dont 
il  étoit, accompagné  ; mais  il  fut  bien- 
tôt fuivi  de  M.  le  prince  de  Conti , 
oui  avoit  voulu  aflifter  à la  cérémonie 
ae  la  majorité,  des  ducs  de  Nemours  . 
& de  la  Rochefoucault , & de  la  plû- 
part  des  gens.de  qualité  qui  s’étoient 
déclarés  pour  lui  pendant  la  prifon , à 
la  réferve  du  duc  de  Bouillon  & du  vi- 
comte de  Turenne.  Le  comte  d’Ognon , 
gouverneur  de  Brouage , augmenta  le 
nombre  de  fes  partifans,  après  avoir 
été  conférer  avec  lui  à Bourdeaux , où 
ce  prince  avoir  été  reçu  avec  de  gran- 
des acclamations  du  peuple,  & du  con- 
fentement  du  parlement,  qui  donna 
auffi-tôt  plufieurs  arrêts  pour'faifîr  les 
deniers.'  du  roi , & pour  faire  tout  ce 
que  S.  A.  voudroit  & pourroit  defîrer. 

Après  cela  M.  le  prince  donna  fes 
ordres  pour  lever  des  gens  de  guerre 
de  tous  côtés , & délivra  des  commif- 
fions  aux  oilkiers  qui  l’avoient  fuivi  j 
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de  forte  qu’il  (è  vit  bientôt  avec  un  corps 
de  dix  à, douze  mille  hommes  de  troupes  - 
.réglées,  & en  état  d’entrer  en  aétion. 
Mais  comme  il  étoit  important  de  faire 
- connoître  au  public , qu’il  n’en  venoic 
à cette  extrémité  que  pour  fa  défenfè,  . 
& par  pure  néceflité  ; un  des  premiers 
foins  de  S.  A.  fut  d’écrire  à M.  le  duc 
d’Orléans  une  lettre  en  forme  de  raani- 
fejle  , qui  contenoit  le  récit  de  tout  ce 
qui  s’étoit  palTé  à la  cour  depuis  fa  li' 
bei'té  , & lur  toutes  chofes  l’établiife- 
ment  dans  le  confeil  des  fleurs  de  Châ- 
teauneuf  & de  la  Vieuville , créatures 
du  cardinal  Mazarin , & beaucoup  plus 
attachés  à lui  que  les  fleurs  Servien  , 
le  Tellier  & de  Lyonne  , qui  n’avoient 
été  congédiés  que  pour  le  fur  prendre , 

& pour  mettre  en  leurs  places  fes  en* 
nemis  déclarés.  Il  tâchoit  aufîi  d’infî- 
nuer  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de  con- 
cert avec  S.  A.  R.  qui  n’avoit  pas  ap- 
prouvé ce  changement  plus  que  lui , 
finiflant  par  des  proteftations  générales 
de  contribuer , autant  qu’il  pourroit , à 
tout  ce  que  S.  A.  R.  & le  parlement 
jugerpient  le  plus  à propos  pour  remé- 
dier ^ux  défordres  de  l’état. 

La  cour  informée  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à $ourdoaux , réfolut  de  partir  pour 
iFontainebleau  le  26  Septembre , & delà 
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pour  Poitiers , afin  d’étre  à portée  de 
s’oppoler  aux  defleins  &'aux  progrès 
de  M.  le  prince , laiflant  à Paris  le 
fieur  de  Châteauneuf , le  marquis  de 
la  Vieuville,  & fur-tout  le  coadjuteur , 
qui  dévoient  avec  M.  le  premier  préfi- 
dent  prendre  foin  des  affaires  : & le  der- 
nier devoir  s’attacher  & agir  auprès  de 
M.  le  duc  d’Orléans  dans  le  parlement 
& dans  la  ville,  pour  ménageries  ef^ 
prits  & traverfer  les  cabales  des  amis 
de  M.  le  prince.  Ce  n’eft  pas  que  la 
reine  & le  cardinal  fe  confialfent  en- 
tièrement au  coadjuteur  ; mais  ils 
avoîent  fi  bien  reconnu  Ibn  crédit  dans 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , qu’ils  compri- 
rent que  c’étoit  pour  eux  une  efpece 
dé  nécefîité  de  fe^férvir  de  lui  pour 
empêcher  une  révolution  générale , qui 
ferait  in&iHibleioert  arrivée , fi  ce  pré- 
lat avoir  changé  de  parti.  Scs  confidents 
fçurent  fi  bien  faire  valoir  cela  à la  cour , 
qu’ils  obtinrent  enfin  pour  lui  la  nomi- 
nation au  cardinalat , qui  lui  avoir  été 
promife  depuis  long-temps.  Madame  de 
Chevreufe  aida  beaucoup  à y déter- 
miner la  reine  & le  cardinal , en  Jeur 
repréfentant  que  la  méfintelligence  paf- 
fée  ne  venoit  que  de  ce  qu’on  ne  lui 
avoir  pas  tenu  parole , & que  dans  cette 
conjonéture,  fi  on  negligeoit  de  réconi- 
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penfer  fes  fervices , dont  lar  cour  avoit 
marqué  tant  de  contentement , il  y 
avoit  lieu  de  craindre  qu’il  nei  chan- 
gèât  encore  une  fois  de  fentiment  & 
de  conduite.  \ . 

Ces  mêmes'  conGdérations  étoient 
aufli  fortement  repréfentées  par  la  prin- 
celTe  Palatine , dont  le  crédit  étoiî  plus 
grand  que  celui , de  madame  de  Che- 
vreufe.  11  eft  certain  que  ce  fut  elle  qui 
porta  le  dernier  coup  dans  l’alFaire  du 
chapeau  , & qui  en  eut  .tout  l’honneur, 
le  cardinal  Mazarin  ayant  trouvé  par 
plulieurs  expériences  que  cette  princefie 
avoit  beaucoup  plus  de  pouvoir  fur  l’ef- 
prit  du  coadjuteur  , qu’elle  fçavoit 
mieux  ménager  que  madame  de  Ghe- 
vreufe. 

Quoiqu’il  en,  foit , il  eft  certain  que 
madame  & mademoifelle  de  Chevreu- 
fe,  & le  marquis  de  Laigues , étoient 
dans  ce  temps  là  les  dupes  du  coadju' 
teur  ; qu’il  alloit  prefque  toutes  les 
nuits  chez  la  princefTe  Palatine  avec 
madame  de  Rhodes  dans  le  carrofle  de 
Joli , qui  delà  le  menoit  à l’hôtel  de 
Chevreufe,où  ij  entroit  comme  s’il  fût 
venu  de  chez  lui , fins  rien  dire  rie  fon 
commerce  : & pour  le  mieux  entrete- 
nir pendant  l’ahfence  de  la  cour , il 
donna  un  chiffre  à cette  princefTe. qui 
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en  fit  ufage  très  - régulièrement  & de 
fort  bonne  foi , donnant  au  coadjuteur 
les  avis  les  plus  linceres  , jufqu’à  ku 
mander  fbuvent  des  choies  qui  fèm-  ' 
blcient  être  aflez  contre  les  intérêts  de 
la  cour.  De  fon  côté  le  coadj  uteur  n’ou- 
blioit  rien  dans  le  détail  de  fes  lettres  ' 
de  tout  ce  qui  pouvoir  augmenter  là 
eonfidération  où  elle  étoit  auprès  de  la 
reine , & faire  connoître  à S.  M.  que 
k plûpart  des  fervices  eflentiels  qU’il  ' 
rendoit  alors  daifs  toutes  lesocçafions, 
étoient  une  fuite  des  confeils  de  la  prin- 
cefle  Palatine  : car  on  ne  peut  pas  nier 
que  ce  prélat  ne  s’employât  alors  de 
bonne  foi  , & très-utilement  pour  la 
cour , pour  a*{)puyer  fes  defleins  & Tes 
intérêts,  foit  dans  le  parlement,; Toit 
auprès  de  M.-  le  duc  d’Orléans  ^ dont 
fbuvent  il  étoit  fort  mal  aile  de  venir 
à bout , à caufe  des  grands  égards  qu’il 
affeétoit  d’avoir  pour  les  amis  de  M. 
le  prince , dont  il  étoit  continuellement 
obfédé.  Cette  conduite  de  S.  A.  R.  qui 
éloignoit  toujours  avec  foin  ce  qu’on 
pouvoir  faire  contre  M.'le  prince,  fous 
prétexte  d’un  accommodement  auquel 
il  difoit  qu’il  vouloir  travailler,  n’em-'- 
pêcha  pa^  que  le  7 odtobre  1651 , le 
parlement  ne  donnât  un  arrêt  fur  la 
requête  du  procureur  général,  portant 


Digitized  by  Google 


258  Mémoires 
défenfes  à toutes  perfonnes  de  faire  au- 
cune levée  de>.gens  de  guerre  dans  le 
royaume  , finon  en  vertu  de  lettres- 
' patentes  du  roi , fignées  d’un  fecrétaire 
d’état,  & fcellées  du  grand  fcéau,  à 
peine  d’étre  déclarés  criminels  de  leze- 
majefté,  avec  ordre  aux  gouverneurs 
des  provinces  & des  places , de  fe  fai- 
fît  des  contrevenants.  Cet  arrêt  étoiC 
aüurément  contre  M.  le  prince , quoi- 
qu’il n’y  fût  pas  nommé;  & il  ne  fut 
rendu  que  fur  les  avis  qu’on  reçut  des 
levées  qui  le  faifoient  en  Ibn  nom  de 
tous  côtés  : la  cour  n’ayant  follicité 
cet  arrêt  que  pour  retenir  les  peuples 
& Jes  officiers  dans  leur  devoir  & dans 
le  refpeét , & les  empêcher  de  prendre 
les  armes  en  faveur  de  S.  A.  Ce  fut 
encore  dans  la  même  vue Sz  pour  met- 
tre M.  le  prince  tout-à^fait  dans  Ibn 
tort , que  le  roi  écrivit  à Bourges  une 
léttre  en  forme  de  réponfe  û celle  de 
S.  A R.  pour  déclarer  que  S.  M.  étoit 
prête  d’écouter  toutes  tes  propofîtions 
qui  lui  pourroient  être  faites  pour  réta- 
blir la  - tranquillité  publique  , donnant 
pour  cet  effet  tous  les  pouvoirs  nécef- 
faites  à M.  le  duc  d’Orléans , affilié  du 
maréchal  de  l’Hôpital , des  fleurs  d’A- 
ligre  & de  la  'Marguerie  , confeillers 
d’état , & des  fleurs  de  Mefme , M©' 


Digitized  by  Coogic 


'ty  t:  Guy  Joli. 
tîârdeau , Champofé,  & de  Cumont, 
confeillers  au  parlement,  pour  traiter 
avec  M.  le  prince,  en  tel  lieu  qu’ils 
jugeroient  à propos.  Mais  cette  propo- 
fition  ayant  été  refufée  par  S.  A.  Jous 
des  prétextes  aflez  frivoles , S.  M.'  en- 
voya une  déclaration  au  parlement, 
qui  déclaroit  criminels  de  leze-majef^ 
.té,  MM.  les  princes  de  Condé  & de 
Conti , madame  la . princefle  & mada- 
me la  duchefle  de  Longueville  , les 
ducs  de  Nemours , de  la  Rochefou- 
caulr , & tous  ceux  qui  les  aflifteroient, 

'fi  dans  un  mois  ils  ne  reconnoilToient 
'leurs  fautes , & ne  rentroient  dans  leur 
.devoir.  M.  le  duc  d’Orléans  empêcha^ 
•pendant  quinze  jours  que  cette,  décla-" 
ration  ne  fût  vérifiée , fous  difierents  ' 
prétextes , où  il  fbt  fécondé  vivement 
par  les  amis  de  M..  le  prince , qui  forr 
moient  tous  les  jours  de  nouveaux  .in- 
cidents, Mais  à la  fin  le  parti  de  la  cour 
^ les  amis  du  coadjuteur  s’étant  joints , 
iLen  fallut  venir  à la  délibération,  où 
S.  A.  R.  ne  voulut  pas  fe  trouver; 
fuivant  laquelle  U fut^ordonné  le  4 
décembre  1651 , que  la- déclaration  fe- 
roit  lue , publiée , & enregiftrée  pour 
être  exécutée  félon  fa  forme  & teneur  ; 
4:}ue  cependant  M.  le.  duc  d’Orléans 
feroit  prié  de  continuer  fes  feins  pour 
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raccommodement , & qu’après  le  mois 
expiré,  on  ne  pourroit  faire  aucune 
procédure  contre  MM.  les  princes  & 
autres  privilégiés , qu’au  parlement , & 
toutes  les  chambres  aflemblées  ,'fuivant 
les  loix  de  l’état.  Cet  arrêt  donna  au- 
tant de  joie  à la  cour,  que  de  déplaifir 
aux  partifans  des  princes , qui  n’avoient 
pas  cru  que  la  chofe  dût  aller  fi  vite , 
& qui  foupçonnerent  M.  le  duc  d’Or- 
léans de  n’avoir  pas  fait  tout  ce  qu’il 
auroit  pu  faire  pour  l’empêcher.  La 
vérité  eft  que  le  coadjuteur  avoît  re- 
froidi S.  A:  R.  qui  commença  peu  après 
à ne  plus  agir  que  par  bienféance  pour 
les  intérêts  de  M.  le  prince.  Après  tout, 
quand  il  fe  lèroit  donné  plus  de  mou- 
'Vement , & qu’il  auroit  aflifté  à la  dé- 
libération , il  n’auroit  pas  empêché  la 
vérification,  M.  le- prince  ayant  com- 
mencé une  guerre  ouvérte,  ayant  fait 
entrer  la  flotte  Efpagnole  dans  la  Ga- 
ronne , & alîîégé  des  places , entr’au- 
tres  Coienaç  , dont  il  fut  obligé  de 
lever  le  nége , un  de  fes  quartiers  ayant 
été  forcé  par  le  comte  d’Harcourt. 

Cependant  on  ne  laiflbit  pas  de  né- 
gocier en  faveur  de  S.  A.  à Poitiers , 
& auprès  du  cardinal  Mazarin , à qui 
le  fleur  de  fîourville  fut  envoyé  plu- 
fieurs  fois.  Ces  d>fterents  voyages  fer- 
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virent  à M.  le  prince,  pour  donner  de 
fes  nouvelles  à fes  correfpondants  & 
-pour  en  recevoir,  outre  qu’ils  donnè- 
rent lieu  à Gourville  de  former  une 
entreprife  fur  la  perfonne  du  coadju-. 
teur,  dont  il  n’étoit  pas  aflurément  le 
• ^ premier  auteur. 

Quoi  qu’il  en  foit , Gourville  étant  ' 
venu  à Paris  vers  la  fin  du  mois  d’oc- 
tobre , il  y aflembla  40  ou  50  perlbnnes 
de  la  dépendance  de  M.  le  prince , 
avec  quelques  officiers  & cavaliers  de 
la  garnifoD  de  Damviiliers,  que  le  ma- 
jor, nommé  Rochecorbon,  avoit  ame- 
nés avec  lui.  Une  partie  de  ces  gens 
furent  poftés  un  foir  dans  la  petite  rue 
où  efl  S.  Thomas  du  Louvre , & l’au- 
tre fous  l’arcade  d’un  petit  pont  qui  eft 
fur  le  bord  de  la  riviere  au  bout  de  la 
rue  des  Poulies,  proche  le  petit  Pour- 
V bon , à delTein  d’attaquer  le  coadjuteur 
dans  fon  carrofle  au  retour  de  l’hôtel 
• de  Chevreufe,  d’où  il  revenoit  ordi- 
nairement tous  les  foirs  par  le  quai  des 
galeries  du  Louvre.  L’entreprife  étoit 
fort  bien  imaginée,  &il  étoit  difficile 
qu’elle  manquât,  le  carrofle  devant  être 
attaqué  par  devant  & par  derrière,  fur 
le  bord  de_ l’eau,  & dans  un  lieu  éloi- 
gné de  fecours.'  Mais  il  arriva  que  ce 
loir  il  furvint  une  grofle  pluie,  qi^ 
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ayant  empêché  les  gens  de  madame  ^ 
de  Rhodes,  de  la  venir  prendre  avec 
fon  carrofîe  qui  étoit  drapé , elle  pria* 
le  coadjuteur  de  la  ramener  chez  elle: 
ce, qu’il  ht , prenant  ainfi  contre  fon* 
ordinaire , le  chemin  de  la  rue.  S.  Ho- 
noré , pour  remettre  cette  dame  à l’hô-  ‘ 
tel  de  Briflàc  où  elle  demeuroit,  au 
coin  de  la  rue  d’Orléans.  Ce  fut  cer- 
tainement un  coup  de  grand  bonheur 
pour  le  coadjuteur  ; mais  le  lendemain 
il  en  arriva  encore  un  autre  plus  fur- 
prenant.  Un  des  cavaliers  ayant  oui 
dire  à quelques-uns  de  la  troupe  qu’on 
en  vouloir  au  coadjuteur , & s’étant 
imaginé  que  ce  prélat  pouvoir  être  des 
amis  de  M.  Talon,  intendant  des  pla- 
ces frontières  , avec  lequel  il  avoit 
quelque  habitude;  il  alla  le  trouver 
pouf  lui  déclarer  tout  le  delTein  avec 
tes  noms  de  ceux  qui  conduifbient  l’en- 
treprife,  qu’il  dit  s’étre  retirés  le  foir  ' 
précédent  avec  bien  du  chagrin  d’a- 
voir manqué  leur  coup.  Le  lieur  Ta^ 

Ion , qui  croyoitle  coadjuteur  fort  bien 
à la  cour,  à Caufe  de  fa  nomination 
toute  récente  au  cardinalat, .alla  auffi- 
tôt  lui  donner  cet  avis  , marquant  le 
lieu  où  la  Rochecorbon  étoit  logé,  & 
celui  où  fe  retiroient  les  cavaliers,  avec 
offre  de  lui  repréfenter  fon  auteur  : de 
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forte  que  le  coadjuteur,  qui  par  un 
autre  nafard  avoir  pris  médecine  ce 
jour-là,  & ne  fortit  point  du  logis,, eut 
le  temps  de  s’informer  fous  main  des 
circonftances  qui  lui  avoient  été  rap- 
portées par  le  fleur  Talon.  Cependant 
cela  ne  l’empécha  pas  le  lendemain 
d’aller  chez  madame  la  préfldente  Pom- 
mereuil,  fon  ancienne  amie,  & pour 
laquelle  il  avoir  une  plus  forte  inclina- 
tion que  pour  aucune  autre,  pour  lui 
rendre  viflte.  11  eft  vrai  qu’avant  de 
fortir,  il  promit  à Joli  qu’il  avoir  em- 
ployé pour  approfondir  cette  intr'gue,  de 
revenir  avant  la  nuit  : mais  fon  plaiflr 
l’ayant  fait  refter  plus  qu’il  ne  penfoit, 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lui  coûtât  cher, 
& qu’il  ne  fût  rencontré  ce  foir-là  par 
les  gens  de  Gourville  & de  la  Roche- 
corbon.  Le  cavalier  qui  avoir  donné 
le  premier  avis,  dit  qu’on  les  avoir  fait 
monter  encore  à cheval  ce  même  jour , 
pour  aller  dans  la  vieille  rue  du  Tem- 
ple , où  ils  n’avoient  manqué  leur  coup 
que  d’un  petit  quart-d’heure. 

Cette  nouvelle  circonftance  frappa, 
un  peu  plus  le  coadjuteur,  & le  foin 
qu’il  vit  qu’on  avoir  d’obferver  toutes 
ès  démarches,  l’obligea  de  penfer  un 
peu  plus  à fa  confervation  : c’eft  pour- 
quoi U fe  fit  bien  accompagner  toutes 
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l.attrappa  à Chartres  où  il  a voit  cou- 
ché , d’où  il  fut  ramené  à la  Baftille  v 
avec*  deux  de  fes  gens.  Il  fut  auffi-tôt 
inteiTogé  par  le  lieutenant  criminel; 
auc^uel  il  nia  d’abord  toutes  chofes; 
mais  un  de  fes  valets  ayant  parlé  au- 
trement, & lui  ayant  été  confronté, 
il  avoua  le  tout , & que  Gourville  l’a- 
voit  engagé  dans  le  delTein  d’enlever 
le  coadjuteur , pour  tenir  lieu  de  re- 
préfailles , & alTurer  . la  perfonne  de 
1 abbé  de  Sillery , que  la  cour  avoit 
fait^  arrêcer  a Lyon.  Peu  de  jours 
après,  Gourville  hit  aulîi  arrêté  à Poi- 
tiers par  les  foins  de  M.  de  Châteaiineuf 
qui  en  avertie  aulîi  tôt  le  coadjuteur  • 
mais  il  .lui  fit  Içavoir  en  même-temps 
que  la  reine  l’avoit  fait  élargir  fur  le 
champ.  Il  arriva  encore  dans  la  fuite 
^ue  le  même  Gourville  fut  découvert 
a Pari-;  au  retour  d’un  autre  voyage 
qu  il  avoit  fait  auprès  du  cardinal  JVla- 
zarin  ; & comme  il  étoit  fur  le  point 
d être  arrêté  par  la  Forêt  & par  l’écuyer 
du  coadjuteur,  qui  le  fuivoient  de  près 
a la  campagne,  ils  en  furent  empêchés 
par  un  ordre  de  M.  le  premier  préfî- 
dent.  ^ 

Cette  conduite  de  la  cour  donna 
bien  a penler  au  coadjuteur  & à fès 
aims  ; & quoiqu’ils  ne  crulTent  pas 

Tom^  /.  M 
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tout-à-fait  _que  le  cardinal  eût  part  à 
l’entreprife  , ils  ne  purent  s’empêcher 
de  concevoir  des  foupçons  violents 
contre  la  cour,  voyant  la  proteétion 
qu’elle  donnoit  à Gourville,  & de  pré- 
fumer une  intelligence  fecréte  entre 
le  prince  & le  cardinal.  Cependant 
ils  jugèrent  à propos  de  diflimuler,.  & 
de  traiter  la  chofe  de  bagatelle  : ainû 
les  pourfuites  furent  infenfiblement  né- 
gligées & entièrement  abandonnées.  A 
l’égard  de  la  Rochecorbon,  quoiqu’il 
y eût  des  preuves  fulfifantes  contre  lui, 
il  en  fut  quitte  pour  5 ou  6 mois  de 
prifon,  d’où  il  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver  par  la  muraille  , où  il  fit  un 
trou  , en  quoi  il  fut  apparemment  au- 
torifè  par  la  connivence  du  fleur  de 
Louviers,fils  du  fleur  de  Brouflel',  gou- 
verneur de  la  Ballille,  qui  étoit  dans 
ce  temps  là  plus  attaché  aux  ’ntéréts 
de  M.  le  prince  , qu’à  ceux  du  coad- 
juteur. Gourville  continua  donc  fes 
voyages  & fes  négociations,  fans  qu’on 
fë  mît  en  peine  de  le  traverfer , & il 
alloit  librement  à Paris  & au  lieu  de  la 
réfldence  du  cardinal , fans  que  cepen- 
dant il  parut  être  envoyé  par  M.  le 
prince,  dont  il  n’avoit  point  en  effet 
de  pouvoir  j mais  il  en  a voit  un  précis 
de  madame  de  Longueville  & de  M. 
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h duc  de  la  Rochefoucault , qui  fai- 
Ibient  à peu  près  la  même  chofe  ; dé- 
• tour 'que  M.  le  prince  avoit  imaginé 
pour  ne  paroître  pas  ouvertement  dans 
les  négociations , & pour  fe  réferver  1© 
droit  de  défa vouer  les  propolitions  que 
^ faifoit  Gourville  par  fon  conlèntement , 
au-rctour  du  cardinal  Mazarin.  Cen’eft 
f)as  que  dans  le  fond  il  n’y  donnât  vo- 
lontiers les  mains,  & qu’il  ne  fouhaitât 
fort  d’engager  le  cardinal  dans  cette 
démarche , dans  l’efpérance  qu’il  fe  ti-^ 
reroic  d’affaire  par  un  accommodement 
avantageux,  & que  du  moins  fon  parti  j 

prendroit  de  nouvelles  forces  par  le 
retour  de  ce*  miniftre , dont  la  feule 
préfence  ren droit  fa  caufe  plus  favora- 
ble, & feroit  que  la  querelle  devien- 
droit  celle  du  public.  Dans  la  vérité 
les  affaires  de  S.  A.  commençoient  à 
devenir;  11  mauvaifès  de  tous  côtés  , 
qu’il  auroit  été  bientôt  contraint  de  fe 
foumettre,  fi  le  retour  trop  précipité 
du  cardinal  n’avoit  changé  la  face  de 
toutes  chofes.  Les  troupes  'du  roi 
avoient  prefque  battu  par-tout  les  lien-  ' 

> nés  en  Guienne,  & ce  prince,  quoique 
très-brave  & très-grand  capitaine,  avoit 
été  obligé  & forcé  de  céder  en  plufieurs 
I rencontres  à l’étoile  du  comte  d’Har- 
l-  court,  qui  n’en  fçavoit  pas  affurément 
i M 2 - 
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tant  que  lui.  Outre  la  levée  du  fiege 
de  Coignac , il  avoit  été  obligé  encore 
d’abandonner  celui  de  Miradoux , mau- 
vaife  bicoque  où  étoit  enfermé  le  régb 
ment  de  Champagne,  lequel,  quoique 
manquant  de  toutes  choies,  ne  voulut 
jamais  lui  rendre  ce  pofte,  & donna  le 
temps  au  comte  d’Harcourt  de  venir 
à leur  fecours.  Après  cela  M.  le  prince 
fut  encore  contraint  de  Ibrtir  honteufe- 
ment  d’Agen  , où  il  s’étoit  retiré,  les 
bourgeois  de  cette  ville  s’étant  foulevés 
& barricadés  contre  lui , à l’approche 
des  troupes  du  roi.  Ainli  M.  le  prince, 
étoit  comme  renfermé  dans  les  murail- 
railles.  de  Bourdeaux  , fans  argent  & 
fans  fecours,  A Paris  fes  affaires  n’é- 
toient  pas  en  meilleur  état  : tous  les 
bons  bourgeois  étoient  las  de  la  guerre, 
& le  prétexte  du  cardinal  Mazarin'ne  ' 
faifoit  plus  d’impreffion  que  fur  le  menu 
peuple.  Les  émilfaires  de  S.  A.  avoient 
beau  jetter  des  billets  dans  les  maifons  , 
afficher  des  placards , faire  crier  la  ca- 
naille dans  les  rues  ; tout  cela  ne  pro-‘ 
duifoit  rien.  Le  parlement  donnoit  des 
arrêts  contre  lui  qui  étoient  exécutés , 
non-leulement  par  les  officiers  de  juf- 
tice,'mais  encore  par  les  bourgeois, 
qui  fouvent  même  les  prévenoient.  Il 
eft  donc  certain  que  le  parti  de  M.  le 
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prince  étoit  dans  le  dernier  abattement, 

' & qu’il  auroit  été  bientôt  ruiné  fans 
reflburce , fi  le  cardinal  ne  fe  fût  entété 
de  revenir  par  un  contre  temps  qui  ren- 
dit fes  affairesbien  plusmauvaifes.  Audi 
la  plûpart  de  fes  amis  ne  le  lui  con- 
feilloient  pas,  & le  coadjuteur  écri-" 
voit  foLivent  ce  qu’il  en  penfoit  à la  prin- 
cefle  Palatine,  quoiqu’il  fût  bien  afiuré 
que  fes  cônfeils  feraient  mal  reçus  & 
mal  interprétés  par  le  cardinal  Maza- 
, rin  , & qu’ils  pourroient  même  nuire 
à la  pourfuite  qu’il  faifoit  à Rome  du 
chapeau  qu’il  lui  avoit  accordé.  Mais 
cès  confidérations  ne  l’empêcherent 
point  de  déclarer  librement  fa  penfée, 
ni  le  cardinal  d’exécuter  fa  réfolution , 
fortement  perfuadé  que  les  cônfeils 
qu’on  lui  donnoit  pour  l’en  détourner, 
étoient  tous  intérefies  ; en  quoi  pour 
dire  les  chofes  comme  elles  font , il 
pouvoit  bien  ne  fe  pas  tromper  : car  la 
vérité  eft  qu’il  fe  formoit  à la  cour  une 
intelligence  depuis  quelque  temps  plus 
étroite  entre  ceux  du  confeil  pour  fe 
pafier  du  cardinal , que  la  reine  ne  pa^ 
roilToit  plus  fi  touchée  de  fon  abfence, 

& qu’elle  commençoit  à s’accoutumer 
à ceux  qui  étoient  auprès  d’elle , juf- 
ques-là  que  la  nouvelle  étant  venue  de 
la  maladie  du  pape , S.  M,  fit  écrire 
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au  cardinal  par  M.  le  comte  de  Brien* 
ne , fecrétaire  d’état , qu’il  ne  pou  voit 
mieux  employer  le  temps  de  fon  ab- 
fence , qu’en  allant  à Rome  fervir^le 
loi  dans  un  conclave , lî  le  pape  ve- 
noit  à mourir , & que  cela  pourroit 
fqrvir  à faciliter  fon  retour.  Mais  il 
étoit  trop  rufé  pour  donner  dans  ce 
panneau,  & pour  ne  pas  voir  les  con- 
féqucnces  de  ce  voyage.  Ce  fut  même 
ce  qui  lui  fit  précipiter  fon  retour , 
dans  Tappréhenfion  que  la  reine , fous 
ce  prétexte , ne  confentît  à des  chofes 
auxquelles  il  n’y  auroit  plus  de  remé- 
de , & que , par  un  changement  alTez 
naturel  aux  perfonnes  de  fon  fexe,  efer 
•ne  s’attachât  à quelqu’un  des  objets  ' 
prélènts,  en  oubliant  les  abfents.  ' 

Cefl:  poLu-quoi  il  fe'  réfolut  tout  d’un 
coup  de  revenir  à la  tête  d’un  corps 
de  fept  à huit  mille  hommes-',  qivil 
avoit  levés  à fes  dépens , s’imaginant 
qu’il  lui  feroit  aifé  d’accabler  le  parti 
de  M.  le  prince  en  les  joignant  aux 
troupes  du  roi.  Ayant  dilbofé  toutes 
chofes  pour  cela  , il  donna  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  maréchal 
d’Hoquincourt , qui  en  avoit  levé  la 
plus  grande  partie.,  & leur  avoit  donné 
des  écharpes  vertes. 

Ce  retour  imprévu  caufa  un  brCiit, 
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lequel  ne  fut  pas  plutôt  répandu  dans 
le  monde , qu’il  produilit  tous  les  effets 
qu’on  avoit  appréhendés,  & beaucoup 
d’autres  auxquels  oh  ne  s’étoir  pas  at^ 
tendu , qui  rejetteront  toutes  chofes  dans  ' ' 
la  confulion  & dans  le  défordre.  Le 
premier  & le  principal  de  ces  effets  fut 
le  changement  de  M.  le  duc  d’Orléans, 
qui  avoit  Commencé  à fe  dégager  des 
intérêts  de  M.  le  prince , & n’alfiftoit 
plus  aux  aîTcmblées  du  parlement,  com- 
me il  fiiifoit  auparavant , pour  adoucir 
les  chofes.  Ce  prince  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu’on  eût  confenti  &ofé  pcnfer  au' 
retour  du  cardinal  Mazarin  , fans  lui 
en  parler , après  tant  de  déclarations 
lolemnelles  du  contraire , crut  ne  pou- 
voir honnêtement  fe  difpenfer  de  fe 
. join^ire  à ceux  qui  vquloients’y  oppo- 
fer,''&  il  agit  cians  la  fuite  avec  une 
fermeté  dont  on  ne  l’avoit  pas  cru  capa- 
ble, faifant  mémo  quelquefois  des  cho- 
fes à l’avantage  de  M.  le  prince , que 
fes  partifans  les  plus  échauffés  n’avoient 
pas  üfé.fe  promettre  de  lui.  Cela  parut 
principalement  lors  de  l’entrée  des  n*oii- 
pes  Efpagnoles  que  le  duc  de  Nemours 
amena  en  France , S.  A.  R.  ayant  em- 
pêché que  le  parlement  ne  s’y  oppo-- 
sât , & n’obéît  aux  ordres  réitérés  de 
S.  M,  fur  ce  fujet,  foutetfant  toujours 
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qu’elles  n’étoient  pas  Efpag noies , quoi- 
qu'elles vinflent  des  Pays-Bas , par  les  • 
ordres  de  l’archiduc  , & que  ce  n’d- 
toienc  que- des  Allemands,  des  Lié- 
geois & autres  étrangers  , dont  le  - 
prince  avoit  plus  de  droit  de  fe  fervir 
pour  fa  dcfenle , que  le  cardinal  de 
celles  qu’il  avoit  amenées  au  préjudice 
de  tant  de  déclarations  du  roi  & des 
arrêts  du  parlement.  Atnfi  quoi  que  la 
cour  pût  faire,  il  lui  fut  impoflible  de 
rien  obtenir  de  ce  qu’elle  fouhaitoir. 

M.  le  duc  d’Orléans  n’en  demeura 
pas-là  y il  alTembla  un  autre  corps  'de 
troupes  fous  fon  nom,  & fous  celui  de 
' M.  de  Valois  fon  fils  , dont  il  donna 
le  commandement  au  duc  de  Beaufort , 
à l’occafîon  d’un  arrêt  du  parlement , 
par  lequel  il  étoit  prié  de  s’oppofer  au 
retour  du  cardinal , auquel  arrêt  le 
coadjuteur  & fes  amis  auroient  iputire- 
ment  entrepris  de  s’oppofèr,  vu  le  dé- 
chaînement & i’animofiüé  des  efprits', 
qui  étoient  plus  échauffés  que  jamais 
contre  le  cardinal  Mazarin.  Le  parle- 
ment recommença  donc  de  dpnner  des 
arrêts  pour  empêcher  fon  retour  ; un 
du  13  & l’autre  du  21  décembre  1651, 
portant  que  le  roi  feroit  averti  par  un 
préfîden*  & quelques  confeillers,  qui 
feroient  députés  à cet  effet , de  ce  qui 
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fe  païïbit  fur  la  frontière,  & qu’il  ferolc 
très -humblement  fupplié  de  vouloir 
donner  fa  parole  royale  pour  l’exécu- 
tion de  fa  déclaration  vérifiée  le  6 fep- 
tembre  dernier , avec  defenfes  à toutes 
fortes  de  perfonnes  de  donner  palfage 
au  cardinal , ou  de  faire  aucune  levée 
pour  faciliter  fon  retour,  fur  les  pei- 
nes portées  par  les  arrêts , & d’être  dé- 
chus de  toutes  fortes  de  dignités.  Ces 
arrêts  n’empêcherent  pas  le  cardinal 
d’entrer  dans  le  royaume.  Il  étoit  ac- 
compagné de  MM.  les  maréchaux  de 
la  Ferté , d’Hoquincourt  & de  plufieurs 
perfonnes  de  qualité , qui  le  fuivirenc 
jufqu’à  Poitiers , fçachant  bien  que  c’é- 
toit  la  meilleure  maniéré  de  faire  leur 
cour  à la  reine , oui  n’ofa  ou  ne  vou- 
lut plus  écouter  aautres  confeils  que 
les  nens , depuis  qu’il  fut  auprès  d’elle. 
Cela  obligea  M.  de  Châteauneuf  de  fe 
retirer,  jugeant  bien  que  fa  prélence 
ne  plairoit  pas  au  cardinal , & qu’il  ne 
pourroit  plus  faire  qu’une  mauvaife 
figure  à la  cour. 

Cependant  le  parlement  ayant  été 
informé  de  fa  marche , donna  un  au- 
tre arrêt  pour  faire  partir  incelTamment 
le  préfident  de  Believre  & les  autres 
députés , déclarant  le  cardinal  Maza- 
jin  & tous  ceux  qui  avoient  fitvorile 
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fon  pafTage,  criminels  de  lèze-majefté , 
perturbateurs  du  repos  public , èc  dé- 
chus de  toutes  leurs  charges  & des 
privilèges  de  noblefle’,  avec  ordre  aux 
communes  de  courir  fus  au  cardinal  & 
à fes  adhérants  ; que  fes  meubles  & fa 
bibliothèque  feroient  vendus,  & fes  bé- 
néfices faifis,  fur  quoi  il  feroit  pris  une 
fomme  de  quinze  mille  livres  pour  ceux 
qui  le  repréfenteroient  en  julHce  mort 
ou  vif,  & que  M.  le  duc  d’Orléans  fe- 
roit prié  d’employer  toute  fon  autorité 
pour  l’exécution  de  l’arrér. 

Cet  arrêt  fit  un  grand  bruit  dans  le 
monde^&  fur-tout  parmi  le  clergé,  qui 
fe  fcandalifa  fort  de  voir  mettre  à prix 
d’argent  la  tête  d’un  cardinal.  Le  car- 
dinal de  Cbâtillon , frere  de  l’amiral 
de  Coligny,  qui  avoit  apoftafîé,  donna 
auflî  beaucoup  d’inquiétude  au  cardi- 
nal Mazarin , qui  fçavoit  que  dans  fon 
pays  un  arrêt  de  cette  nature  n’auroit 
pas  été  long-temps  fans  être  exécuté. 
Mais  ce  t^ui  lui  en  donna  davantage  , 
fur  un  petit  ouvrage  de  Marigny , qui 
contenoit  un  tarif  ou  répartition  de 
cette  fomme  de  quinze  mille  livres, 
en  faveur  de  ceux  qui  troüveroient  le  ‘ 
moyen  de  fe  défaire  de  lui  ou  de  le 
mutiler';  l’auteur  ayant  plaifamment 
, imaginé  plus  de  cent  manières  diiTcrences 
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d’attenter  fur  la  perfonne  du  cardinal , 
qui  pouvoient  tenter  fes  domeÜiques 
éz  ceux  qui  approchoient  de  lui,  fans 
qu’il  lui  fût  poffible  de  iè  précaution- 
ner contre  ceux  qui  auroient  'voulu 
l’entreprendre,  & cela  étoit  aflaifonné  , 
d’une  efpece  de  plaifanterie , qui  fait 
fouvent  plu?  d’impreffion  que  les  cho- 
fes  les  plus  fèrieufes.  Ce  Marigny  ctoîc 
d’un  talent  merveilleux  pour  ces  fortes 
d’ouvrages , & il,  avoir  déjà  régalé  lé 
public  de  plulîeurs  chanfons,  vaude- 
villes, ballades  & autres  gentillefles  de 
cette  nature,  pendant  la  prifon  de  M, 
le  prince,  qui  n’a  voient  pas  peu  con- 
tribué à fe  rendre  le  parti  des  fron- 
deurs favorable.  'En  conféquence  dû 
dernier  arrêt , le  parlement  envoya  les 
fleurs  Bitaud  & du  Coudray-de-Giviers 
pour  faire  rompre  les  ponts  fur  la  route 
du  cardinal  : & ces  deux  confèillers 
étant  arrivés  à Pont- fur- Yonne,  à peu 
près  dans  le  même  temps  que  le  ma- 
réchal d’Hoquincourt , le  fleur  Bitaud 
fut  fait  prifonnier , & le  fleur  de  Gi- 
viers  fe  fauva  après  avoir  été  pourfuivi  ' 
long- temps  par  les  coureurs  au  maré- 
chal. Cette  nouvelle  donna  lieu  à une 
longue  délibération  du  parlement , au- 
quel on  rapporta  que  le  dernier  avoit 
été.  tué;  mais  ce  bruit  s’étant  trouvé 
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faux,  les  conclufions  furent  modérées, 
& on  fe  contenta  de  donner  des  arrêts 
pour  la  liberté  du  lieür  Bitaud , à la- 
quelle on  prioit  même  les  autres  par- 
lements de  s’intérefîer , comme  fî  c’eût 
été  une  afTaire  importante.  On  n’en  ju- 
gea pas  de  même  à la  cour , qui  donna 
ordre  que  le  fleur  Bitaud  fut  élargi 
prefque  auffi-tôt  après  fa  détention. 

Enfin  le  cardinal  Mazarin  ayant  fur- 
monté  tous  les  obftacles  arriva  à Poi- 
tiers , & la  reine  bien  informée  de  fa 
marche,  engagea  le  roi  d’aller  au-de- 
vant de  lui  julqu’à  une  grande  lieue , 
où  l’ayant  rencontré,  S.  M.  le  con- 
duifit  à cheval  chez  la  reine,  que  l’im- 
patience retint  plus  d’ime  heure  à une 
fenêtre  pour  voir  arriver  fon  cher  fa- 
vori. Les  députés  du  parlement,  qui 
arrivèrent  prefqu’en  meme  temps,  ne 
furent  pas  reçus  lî  favorablement.  Oa 
ne  laifla  pas  pourtant  de  répondre  ù 
leurs  remontrances  d’une  maniéré  aflez 
honnête , , difant  qu’on  étoit  perfuadé 
des  bonnes  intentions  de  la  compagnie, 
& qu’elle  n’auroit  pas  fait  cette  "démar- 
che , fl  elle  avoit  fçu  que  le  cardinal 
n’étoit  entré  en  France  que  par  ordre 
de  S.  M.  qui  lui  avoit  commandé  de 
lever  des  troupes,  & de  les  lui  ame- 
ner, afin  de  loumettre  plus  prompte- 

/■ 


Digitizod  by  Google 


DS  Guy  Joli.  277 
ment  les  rebelles  ; que  Tamlc  qu’ils 
avoient  donné  contre  lui  étoit  extraor- 
dinaire & fans  exemple  ; que  le  caidi- 
nal  vouloitfejuftifier,  & que  Sa,Majcü6 
ne  pouvoit  le  lui  refufer.  Cependant 
M.  le  prince  dépêcha  le  fieur  de  la 
Sale  au  parlement  avec  une  lettre,  & 
fit  préfenter  une  requête  par  laquelle 
il  demandoic  une  furfcance  de  la  dé- 
claration qui  avoit  été  donnée  contre 
lui  jufqu’à  l’entiere  exécution  des  ar- 
rêts contre  le  cardinal  : ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé par  un  arrêt  du  12  janvier  1652. 
Mais  on  n’en  demeura  pas  là;  car  en 
délibérant  fur  la  réponfe  faite  aux  dé- 
purés , il  fut  arrêté  le  25  du  même 
mois  , que  très-humbles  remontrances 
feroient  faites  au  roi  pour  l’éloigne- 
ment du  cardinal , & cependant  que 
les  arrêts  donnés  contre  lui  feroient 
exécutés,  & les  autres  parlements  priés 
d’en  donner  de  femblables  : ce  que  quel- 
ques-uns firent  dans  la  fuite. 

Pendant  que  tout  cela-  fe  palToit  à 
Paris , les  troupes  Elpagnoles  s’avan- 
cèrent fous  le  commandement  du  duc 
de  Nemours  jufques  fur  la  Loire,  fans 
aucun  obftacle,  & le  duc  de  Rohan- 
Chabot  fe  faifit  de  la  ville  d’Angers , 
ce  qui  obligea  le  roi  d’aller  à Saumur 
pour  affiéger  cette  place,  que  ce  duc 
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lîje  défendit  pas  long-temps , s’étant 
rendu  à la  veille  du  lecours  qui  lui 
avoit  été  envoyé  fous  les  ordres  du 
duc  de  Beaufort.  Cela  n’empécha  pas 
que  S.  A.  R.  ne  le  prît  fous  fa  protec- 
tion , fans  laquelle  il  n’auroit  pas  cer- 
tainement obtenu  la  vérification  de  fes 
lettres  de  duc  & pair  ; tout  le  monde 
étant  perfnadé  que  ce  leigneur , qui 
de  tout  temps  avoit  été  attaché  aux 
' intérêts  du  cardinal , n’avoit  excité  ce 
dcfordre  que  pour  fe  rendre  le  parle- 
ment favorable.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
fut  blâmé  des  deux  partis , celui  de  la 
cour  i’accufant  d’ingratitude  & d’in  fi 
délité,  & M.  le  prince  de  lâcheté,  pour  . 
avoir  rendu  une  place  dont  le  fecours 
étoit  aflliré. 

Il  arriva  dans  le  môme  temps  une 
affaire  quiauroitpu  avoir  de  grandes 
fuites,  fi  elle  eût  été  bien  ménagée.  Ce 
fut  la  div.erfion  des  rentes  de  l’hôtel- 
de-ville , que  M.  fit  arrêter  dans 
, toutes  les  recettes  , pour  s’en  fervir 
aux  néceffités  de  la  guerre.  Le  parle- 
ment prit  feu  d’abord  là-delTus , & la 
chofe  fut  pouffée  jufqu’à  une  affemblée 
de  toutes  les  compagnies  fouveraines 
dans  la  chambre  de  S.  Louis , où  il  y 
eut  plufieurs  conférences,  danslefquel-  ' 
les  les  partifans  de  M.  le  prince  firent; 
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plafieurs  tentatives  pour  engager , fous 
prétexte  de  l’intérêt  public , les  com- 
pagnies fouveraines  & le  corps  de  ville 
dans  une  union  femblable  à celle  de 
1648.  Mais  ils  n’y  purent  réuffir,  la 
plùpart  des  députés  ayant  déclaré  qu’ils 
n’avoient  ordre  de  conférer  que  fur 
l’affaire  des  rentes  , & qu’on  leur  par- 
loir d’autres  chcfcs.  Ainn  l’affaire  tirant 
en  longueur,  fut  difîipôe  peu  à peu  par 
quelques  arrêts  du  confeil , qui  fem- 
bloient  mettre  à couvert  les  intérêts  des 
particuliers 

Le  parlement  ayant  beaucoup  ralenti 
de  fil  première  chaleur  fur  cerce  affaire, 
fe  radoucit  auffi  peu-à-peu  fur  les  au- 
tres, de  maniéré  qu’il  ne  fut  pas  -pof- 
fible  de  parvenir  à l’union  tant  deiirée  » 
quoique  le  maréchal  d’Eftampes  eût 
propofé  pour  cela  un  nouvel  expédient, 
qui  d’abord  fut  approuvé  par  plufîeurs 


* On  fit  en  cette  occafion  bien  des  chan* 
fotis  & de  petits  vers.  Nous  nous  contente» 
lons  de  rapporter  le  Vaudeville  fuivant  : 

Si  des  rentes  pour  nos  péchés 
Les  quartiers  nous  font  retranchés , 
Pourquoi  nous  échauffer  la  bile? 
Nous  ne  changerons  que  de  lieu. 
Nous  allions  à rhôtel-de-ville  , . , 
nous  irons  à l’hotel-Dicu. 
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perfonnes-,  mais  combattu  enfuite  par 
le  plus  grand  nombre.  Les  amis  de  M: 
le  prince  ne  fe  rebutèrent  point,  & les 
troupes  du  roi  s’étant  approchées  de 
Paris  après  la  réduèlion  d’Angers  , il 
fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  animer  le 
parlement , fous  ombre  qu’il  avoir  au- 
ti-efois  donné  des  arrêts  qui  défendoient 
les  approches  de  Paris  aux  troupes,  dix. 
lieues  à la  ronde.  Mais  le  maréchal  de 
l’Hôpital,  gouverneur  de  Paris,  éluda 
cet  artifice  par  l’olfre  qu’il  fit  au  nom 
de  S.  M.  de  les  faire  éloigner,  pourvu 
que  celles  de  S.  A.  R.  & du  duc  de 
Nemours  fiflent  la  même  chofe.  Ainfî 
cette  propofition  , quoique  fpécieufe  , 
n’eut  point  de  fuite.  Le  maréchal  de 
l’Hôpital  étoit  un  homme  ferme , qui 
avoir  été  choifî  comme  tel  pour  gou- 
verner cette  grande  ville  dans  ces  temps 
difficiles,  & aufli  en  confi dération  de 
la  princelfe  Palatine,  qui  lui  avoir  mé- 
nagé ce  polie , à la  priere  de  madame 
de  Rhocfes , fa  bonne  amie  , belle-fille 
du  maréchal.  Ce  furent  aulfi  ces  deux 
dames  qui  formèrent  une  étroite  liaifon 
entre  le  coadjuteur  & ce  maréchal , 
lefquels  agilTant  de  concert  contre  les 
defleins  de  IVIr.  le  prince,  trouvoient 
aifément  les  moyens  de  rompre  fes  rae- 
fures  dans  la  ville  k dans  le  parlement. 
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Car  quoique  le  coadjuteur  eût  reçu 
dans  ce  temps-là  le  chapeau  de  cardi- 
nal , & que  par  cette  raifon  il  fut  ex- 
clus du  parlement,  Tes  amis  ne  laiflbient 
pas  de  s’y  employer  mieux  que  jamais, 
encouragés  par  fa  nouvelle  dignité , fur 
laqselle  ils  fondoient  des  efpérances 
chimériques  pour  lui  d’une  fortune  & 
d’une  autorité  plus  confidérables  qu’il 
n’en  avoit  eu  jufques-là.  Ces  penfées 
entrèrent  fi  bien  dans  la  tête  de  quel- 
ques-uns de  ces  Mrs.  que , quoiqu’il 
n’eût  aucun  bien,  ils  ne  lai  fièrent  pas 
d’aller  lui  ofiHr  leurs  bourfcs,  entr’au- 
tres  les  fleurs  Dorât,  le  Fcvre,  de  la 
Barre,  & Binon  du  Martrai  ,•  de  forte 
que  Je  coadjuteur  fe  trouva  pendant 
un  peu  de  temps  avec  cinquante  mille 
écus  d’argent  comptant  & autant  de 
billets  fur  fa  feule  réputation.  Cepen- 
dant il  n’eut  pas  befbin  d’envoyer  beau- 
coup d’argent  à Rome,  fi  ce  n’eft  pour 
quelques  voyages  de  l’abbé  Charier, 
qu’il  avoit  envoyé  pour  folliciter  le 
chapeau,  & pour  quelques  préfents  de 
bijoux  à la  princeffe  de  Roffane , qui 
avoit  époufè  le  neveu  du  pape  Innocent 
X.  Car  le  pontife  fe  trouva  dans  des 
difpofitions  fi  favorables  pour  lui , telle- 
ment prévenu  de  fes  grandes  qualités  , 
& fi  peu  perfuadé  de  celles  du  cardinal 

# 
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Mazarin,  que  la  négociation  du  cha- 
peau ne  reçut  prefqu’aucune  difficulté- 
auprès  de  S.  S.  qui  s’imagina  que  le 
coadjuteur  alloit  auffi-tôt  remplir  la 
place  du  cardinal  ; qu’il  auroit  peut- 
être  plus  d’égards  pour  lui  & pour  le 
S.  Siège , que  fon  prédécefieur.  La  feule 
chofe  qui  retarda  un  peu  fa  promotion 
fut  qu’elle  ne  devoit  pas,  être  feule,  & 
qu’il  en  falloir  faire  pour  les  autres  cou- 
ronnes ; & de  plus  les  oppofitions  fecré- 
tes  du  bailli  de  Valencey  yambaffiadeur 
à Rome,  qui  fut  depuis  grand  prieur 
de  France , qui  le  traverfoit  fourde- 
ment  par  les  ordres  du  cardinal  Maza- 
rin, n’ofant  le  faire  ouvertement,  parce 
que  fes  inftruéVions  n’étoient  pas  pré- 
cifes , mais  ambiguës  , à caufe  des 
ifiefures  que  ce  miniftre  étoit  alors  obligé 
de  garder  avec  le  coadjuteur,  dont  les 
ferviees  lui  étoient  utiles  & nécelfaires. 
Ainli  on  fe  contenta  d’infinuer  adroite- 
ment à la  cour  de  Rome  que  ce  prélat 
étoit  janfénifte  : & il  s’en  fallut  peu  que 
cet  artihce  ne  leur  réulTît , attendu 
que  dans  ce  temps-lîi  le  feul  nom  de 
janfénife  étoit  du  moins  auffi  odieux  à 
Rome  que  celui  de  Mazarin  en  France  ; 
& monfignor  Chigi  , lècrétaire  des 
brefs,  prit  une  fî  forte  alarme  fur  ce 
foupçon , qu’il  obligea  le  pape  à de- 
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mander  au  coadjuteur  un  écrit,  par 
lequel  il  renonçoit  au  janfenifme.  En 
fon  particulier  le  pape  ne  s’en  mettoit 
pas  fort  en  peine  ; mais  monlignor  Chigi , 
qui  le  gouvernoit  par  les  jéfuites,  n’en- 
tendoit  point  railon  là-delTus,  de  forte 
que  l’abbé  Charier  fut  obligé  de  dépé- 
cher un  Courier  exprès  au  coadjuteur 
pour  lui  demander  une  abjuration  for- 
melle du  janfénifme;  mais  il  n’en  vou- 
lut rien  faire  , quoique  dans  le  fond  il 
ne  fût  ni  janfénride , ni  molinifte  , ' & 
qu’il  s’embarralïat  fort  peu  des  difputes 
du  temps.  Peu  s’en  fallut  même  qu’il 
ne  fît  le  contraire , ayant  commencé 
une  lettre  latine  qu’il  n’a  jamais  ache- 
vée, pour  s’excufer  & prouver  par  plu- 
fieurs  raifons  , qu’on  ne  devoit  pas 
exiger  cela  de  lui,  & qu’il  n’étoit  point 
obligé  de  donner  l’écrit  qu’on  lui  dc- 
mandoit.  Il  fit  voir  ce  commencement 
de  lettre  à tous  fes  amis  un  peu  fami- 
liers^ mais  la  chofe  en  demeura -là,  & 
il  arriva  heureufement  pour  lui  que  les 
affaires  ayant  changé  de  face , par  les 
-bruits  qui  fe  répandirent  du  retour  du 
cardinal  Mazarin  , l’abbé  Charier  f^ut 
bien  profiter  de  cette  conjonéture,  & 
repréfenter  au  pape  que  Tes  bonnes  in- 
tentions pour  le  coadjuteur  alloient  de- 
venir inutiles , fi  le  cardinal  rentroit 
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une  fois  à la  cour , où  il  feroit  le  maî- 
tre plus  que  jamais^  & en  état  de  le 
perdre , à moins  que  S.  S.  ne  prévînt 
Ibn  retour,  & ne  le  mît  en  état  de  le 
foutenir  par  lui-même  , ajoutant  qu’il 
avoit  avis  certain  que  la  révocation  de 
fa  nomination  étoit  en  chemin,  ce  qui 
étoit  vrai.  De  forte  que  le  pape  fe  ré- 
folut  'tout  d’un  coup  d’avancer  la  pro- 
motion , après,  avoir  tiré  un  écrit  de 
l’abbé  Charier , par  lequel  il  s’engageoit 
d’en  tirer  un  "du  coadjuteur , tel  qu’il 
le  defiroit.  Cette  réfolution , quoique 
fort  fecréte,  ne  laifla  pas  de  pénétrer 
aux  oreilles  du  bailli  de  Valencey , qui 
ayant  ordre  de  révoquer  la  nomination 
en  cas  de  befoin , envoya  auffi-tôt  de- 
mander audience  le  dimanche  au  foir 
pour  le  lundi  matin.  L’audience  lui 
ayant  été  accordée  fans  aucune  diffi- 
culté , il  crut  qu’il  n’y  avoit  encore 
rien  à craindre.  Cependant  le  pape  qui 
fe  doLitoit  bien  de  Ion  deflein , envoya 
intimer  le  conliftoire  à .petit  bruit  "le 
lundi  matin  i8  février  1652 , de  fort 
bonne  heure,  & l’ayant  commencé  par 
la  . promotion  , U attendit  tranquille- 
ment la  vifîte  de  l’amba0adeur , qui 
envoya  s’excufer  voyant  que  le  coup 
étoit  manqué.  Cela  dut  le  toucher  d’au- 
tant plus  fenfiblemont,  que  le  diraaa- 
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che  au  foir  il  avoit  reçu  par  un  Cou- 
rier exprès , non-feulement  la  révoca- 
tion en  forme , mais  aufli  une  nomi- 
nation en  fa  faveur.  Du  moins  le  bruit 
en  courut  à Rome.  Quoi  qu’il  en  foit, 

' la  nouvelle  de  cette  promotion  étant 
arrivée  à Paris  par  le  courier  du  grand 
duc  qui,  devança  celui  de  l’abbé  Châ- 
tier, le  coadjuteur  , qui  prit  aulfi-tôt 
le  titre  de  cardinal  de  Retz,  l’envoya 
annoncer  à tous  fes  amis , qui  en  té-  - 
moignerent  une  joie  extrême , à la  ré- 
ferve  de  madame  & de  mademoifelle 
de  Chevreufe  , qui  en  parurent  peu 
touchées , attendu  qu’elles  avoient  dé- 
couvert les  intrigues  de  ce  prélat  avec 
la  princeffe  Palatine.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’eût  toujours  continué  de  vivre  bien 
avec  elles , & d’y  être  fort  aflidu.  Aufli 
s’acquitterent-elles  fort  exaétement  à fon 
égard  de  toutes  les  démonftrations  ex- 
térieures ufîtées  dans  des  occafîons  de 
cette  nature.  Mais  on  voyoit  bien  que 
leur  joie  n’éîoit  pas;  naturelle  ni  lin- 
cere  , fur-tout  celle  de  mademoifelle 
de  Chevreufe  , qui  ne  jouoit  pas  li 
bien  fon  jeu  que  madame  fa  mere , & 
qui  pouvoir  avoir  d’autres  fujets  de 
mécontentement  que  celui  de  la  jaloufîe 
des  affaires  , & le  commerce  avec  la 
princeffe  Palatine.  Le  cardinal  de  Retz 
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de  fon  côté  avoit  trouvé  mauvais  que 
madame  de  Chevreufe  eût  fait  l’abbé 
Fouquet  fon  princi];Jal  agent  à la  cour, 
de  forte  que  de  part  & d’autre  il  y 
avoit  des  fujets  de  jefroidilTement  , 
cjui  cependant  ne  furent  connus  que  • 
ae  peu  de  perfonnes  : les  marques  ex- 
térieures de  bonne  intelligence  ayant 
duré  jufqu’à  la  mort  de  ihademoifelle 
de  Chevreufe , qui  arriva  peu  de  mois 
après. 

Cette  mort  furprit  tout  le  monde , 
mademoifelle  de  Chevreufe  n’ayant  été 
malade  que  trois  ou  quatre  jours  fans 
aucun  mauvais  accident  que  celui  qui 
l’étouffa  tout  d’un  coup.  On  remarqua 
que  fon  vifage  & fon  corps  devinrent 
tout  noirs,  auffi-bien  que  l’argenterie 
qui  étoit  dans  fa  chambre;  de  forte  que 
le  bruit  courut  que  c’étoit  un>  effet  du 
poifon  qu’elle  avoit  pris  elle-même , 
ou  que  madame  fa  mere  lui  avoit  donné 
pour  des  raifons  fecrétes.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  cardinal  de  Retz  reçut  cette 
nouvelle  avec  tant  d’indifférence , que 
cela  fit  de  la  peine  à ceux  qui  fçavoient 
la  maniéré  dont  il  avoit  vécu  avec  elle. 

Si  la  promotion  du  cardinal  de  Retz, 
fit  plaifir  à lès  partifans , elle  déplut' 
beaucoup  à ceux  de  M.  le  prince , & 
inême  aux  perfonnes  neutres,  qui  de- 
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meuverent  convaincues  que  dans  les 
affaires  pafTées,  il  n’avoit  eu  en  vue 
que  Tes  intérêts  particuliers , & que 
dans  la  fuite  il  fuivroit  aveuglément 
le  parti  de  la  cour,  ce  qui  étoit  de 
dangereufe  conféquénce  pour  lui,  d’au^ 
tant  plus  qu’on  tâcha  d’infpirer  ce  fen- 
timent  à S.  A.  R.  mais  ce  fut  inuti- 
lement, & ce  prince  fut  un  de , ceux 
qui  lui  marquèrent  la  plus  véritable 
joie  de  fa  nouvelle  dignité.  Il  lui  fit 
même  l’honneur  de  l’aller- voir  chez 
lui  ; & quoiqu’il  favorisât  le  parti  de 
M.  le  prince,  il  ne  laiffa  pas  d’écouter 
toujours  & de  fuivre  fouvent  les  avis 
du  nouveau  cardinal. 

Auffi  fè  donnoit-il  de  garde  d’épou- 
fer  en  fa  préfence  les  intérêts  du  car- 
dinal Mazarin;  mais  en  réçompenfeil 
ne  manquoit  pas  de  lui  repréfenter  dans 
les  occafîons,  qu’il  n’étoit  pas  de  fôn 
intérêt  de  contribuer  à l’augmentation 
du  crédit  de  M.  le  prince.  C’étoit-là 
l’endroit  fenfible  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans & par  où  il  étoit  fufceptible  de 
toutes  fortes  d’imprelfions.  Ce  que  le 
cardinal  de  Retz  fçavoit  mieux  que  , 
perlbnne,  & il  i'çut  bien  le  prévaloir 
en  plufieurs  rencontres  de  cette  jalou- 
fie  , pour  l’empêcher  de  faire  bien  'des 
chüfes  pour  S.  A.  IC  Ce  fut  par-là  qu’il 
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le  détourna  du  voyage  d’Orléans,  où 
les  amis  de  M.  le  prince  firent  tout  ce 
qu’ils  purent  pour  le  faire  aller,  afin 
de  prévenir  l’armée  du  roi  qui  s’avan- 
çoit  de  ce  côté-là  ^ ce  qui  lui  auroit 
été  aifé,  cette  ville  étant  la  capitale 
de  fon  domaine.  Mais  ce  qu’ils  ne  pu- 
rent obtenir  de  lui,  ils  l’obtinrent  de 
mademoifeile  fa  fille , qui  fe  laifla  per- 
fuader  de  s’aller  jetter  dans  cette  pla- 
ce , où  elle  fut  introduite  par  une  brè- 
che qui  fut  faite  par  des  bateliers  : 
après  quoi  la  cour  ne  penfa  plus  à la 
vérité  au  deflein  qu’elle  avoit  formé 
de  s’établir  à Orléans.  .Mais  fi  S.  A.  R. 
y eut  été  elle-même,  fa  prôJence  au- 
roit produit  tout  un  autre  effet  , & 
auroit  fans  doute  donné  plus  de  vi- 
gueur aux  affaires  de  Paris. 

Ainfi  , quoique  les  amis  de  M.  le 
prince  euffent  fait  ce  qu’ils  defiroient 
de  ce  côté-là,  ils  jugèrent  que  ce  n’é- 
toit  pas  affez,  & qu’il  falloit  trouver 
les  moyens  de  s’affurer  de  l’efprit  de 
S.  A.  R.  qui  leur  échappoit  en  bien  des 
occafions.  C’efi  pourquoi  ils  écrivirent 
à M.  le  prince,  qui  étoit  encore  à Bour- 
deaux,  qu’il  falloit  abfolument  venir  à 
Paris , attendu  que  le  cardinal  de  Retz 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  puiflant 

auprès  de  M.  le  duc  d’Orléans,  & que 

. _ 
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Ibn  parti  appuyé  de  celui  de  la  cour  fe 
fortidoic  dans  la  ville,  de  maniéré  qu’ils 
n’y  pourroient  pas  rcfiftcr,  fi  l’armée  du 
roi  s’en  approcnoit.  Sur  ces  avis  M.  le 
prince  fe  réfol  ut  de  venir  à Paris,  d’au- 
tant plus  que  fes  affaires  n’alloient  pas 
bien  en  Guyenne,  & que  les  troupes  Ef- 
pagnoles  avoient  befoin  d’un  autre  chef, 
que  M.  le  duc  de  Nemours.  Il  efpéroit 
auffi  que  les  négociations  du  duc  de  la 
. Rochefoucault  & de  Gourville  avec  le 
cardinâl  Mazarin  , deviendroient  plus 
vives  par  fa  préfènce  , & qu’il  lui  feroit 
plus  aifé  de  prendre  fon  parti  fuivant 
les  conjonélures. 

Cependant  dès  que  le  bruit  de  fon 
retour  fut  répandu  dans  la  ville , le 
maréchal  de  rHôpital , le  prévôt  des 
marchands  & les  échevins  affiftés  de 
plufieurs  bons  bourgeois,  allèrent  chez  . 
S.  A.  R.  pour  lui  repréfenter  qu’on  ne 
devoir  pas  le  recevoir , qu’il  ne  fè  fût 
auparavant  juftifié  des  faits  contenus 
en  la  déclaration  donnée  contre  lui  : 
quoi  M.  le  duc  d’Orléans  fe  contenta 
de  répondre,  aue  le  prince  ne  venoit 
point  pour  cauler  aucun  trouble,  mais, 
feulement  pour  conférer  avec  lui , & 

! qu’il  ne  fèjourneroit  à Paris  que  vingt- 
quatre  heures.  Cela  n’empécha  pas  que 
f ^ les  partifans  n’affichaflent  des  placards 
t Tomt  L N . 
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pour  faire  fbulever  le  peuple  & n’en- 
voyaflent  leurs  émiflàires  pour  crier 
dans  les  rues,  vive  le  roi,  vivent  les 
jrinces , jfoint  de  Maxarin  : en  quoi  ils 
réufîiflbient  fi  bien , que  S.  A.  R.  fut 
obligée  d’envoyer  fes  gardas  > & de 
faire  armer  les  bourgeois  pour  dilîîper 
une  troupe  de  canaille  qui  vouloir  pil- 
ler rhôtel  de  Nevers , appartenant  au 
fieur  Guénégaud , fecrétaire  d’état , & 
dodt  on  fut  obligé  de  faire  pendre  quel- 
ques-uns au  bout  -du  pont-neuf.  Dans 
cette  difpofition  Mr.  le . prince  auroit 
peut-être  eu  de  la  peine  à entrer  dans 
Paris  , s’il  n’avoit  eu  le  bonheur  d’en- 
lever quelques  quartiers  de  l’armée  du 
roi , fous  la  conduite  du  maréchal 
d’Hoquincourt , fur  la  Loire  : mais 
celte  nouvelle  étant  venue,  retint  tout 
le  monde  dans  le  relpeét.,  & perfonne 
n’ofa  branler. 

Mr.  le  prince  arriva  à Paris  le  1 1, 
avril  1652 , fuivi  du  duc  de  la  Roche- 
foucault  & de  quelques  autres  feigneurs 
en  petit  nombre,  ayant  été  obligé  de  le 
fervir  du  pafleport  du  marquis  de  Levy , 
pour  faire  fon  voyage  avec  moins  ae 
rifque,  & de  fe  mettre  à fa  fuite  eu 
qualité  de  cornette,  fous  la  conduite- 
d’un  gentilhomme  nommé  Saint-Hypo- 
litc , qui  connoiflbit  parfaitement  les- 
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chemms.  Un  foir  qu’ils  étoient  à fouper>  • 
chez  un  vieux  gentilhomme,  il  arriva 
qu’en  buvant,  le'maître  qui  ne  con- 
noiflbit  pas  les  principaux  de  lès  hôtes , 
lè  mit  à dire  plulîeurs  vérités  aflèz  drô- 
les de  la  maiion  de  S.  A-  ; qui  les  igno- 
roit  fans  doute,  & qui  l’embarrafferent 
aflfez,  auffi-bien  que  le  duc  de  la  Ro- 
chefoucault  qui  y avoit  bonne  part. 

Le  marquis  de  Levy  eut  beau  faire 
pour  emj^cher  ce  gentilhomme  de  con- 
tinuer, il  ne  lui  fut  pas'  poffible  de  re- 
tenir tsL  langue , ni  de  l’empêcher  de 
dire  tout  ce  qu’il  fçavoit.  Cependant  ' 
ces  hiftoires,  quoique  vraies  & très- 
olFenfantes  , ne  troublèrent  point-  la 
fête.  Mr.  le  prince  fit  bonne  contenan- 
ce , & fit  femblant  d’en  rire  comme 
les  autres  : & le  lendemain , comme  li< 
de  rien  n’eut  été,  ils  continuèrent  leur 
voyage,  S.  A.  raillant  les  uns  & les 
autres  fur  leurs  aventures.  On  remar- 
qua entr’autres  chofes  , qu’étant  près 
de  joindre  fon  armée,  il  dit  à Chava- 
gnac,  qu’il.avoit  déjà  changé  de  maî-  ■ 
tre , & qu’il  pourroit  bien  encore  en 
changer  : à quoi  ce  gentilhomme  re- 
partit brufquement,  qu’il  étoit  vrai,  & , 
qu’il  en  changerait  jufqu’à  ce  qu’il  en 
eût  trouvé  un  bon  : ce  qui  arriva  effec- 
tivement peu  de  temps  après.  Mr.  le 
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duc  d’Orléans  fut  au-devant  de  Mr.  le 
prince' une  lieue  hors  de  la  ville,  & le 
mena  le  lendemain  au  parlement , où' 
ils  protefterent  tous  deux  que  ce  qu’ils 
avoient  fait  étoit  pour  le  ferviceduroi  , 
le  bien  public,  '&  le  repos  du  royau- 
' me  : après  quoi  M.  le  prince  prenant  la; 

f>arole  dit  qu’il  venoit  remercier  le  par- 
ement , de  la  furféance  qu’il  avoit' 
accordée  de  la  déclaration  publiée  au 
nom  du  roi  contre  lui  ; qu’il  prîoit  la 
compagnie  d’être  perfuadée  que  fon 
intention  n’étoit  point  de  troubler  l’état 
Gu’il  n’en  auroit  jamais  d’autre^ que 
d’employer  fa  vie  au  fervice  du  roi, 
comme  il  avoit  déjà  fait , & qu’il  étoit 
prêt  de  mettre  les  armes  bas,  dès  que  le 
cardinal  Mazarin  feroit  hors  du  royau-' 
me;,'&  que  les  arrêts  donnés  contre  lui 
^ auroient  été  exécutés;  priant  que  fa 
déclaration  fût  enregiftrée  & qu^on  lut 
en  donnât  aète.  Ce  difcours  fpécieux 
fut  fort  applaudi  & fit  des  impreflions? 
avantageufes  dans  la  plûpart  des  efprits 
pour  lui , d’autant  plus  que  dans  le  mê- 
me-temps, la  cour  foutenoit  ouverte- 
ment le  cardinal  Mazarin , & que  S,  ' 
M.  n’avoît  jamais  voulu  foutfrir  la  lec- 
ture des  remontrances  du  parlement; 
malgré  les  inftances  des  députés,  s’étant 
contenté  d’y  répondre  par  une  lettre^ 
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de  cachet,  avec  une  déclaration  qui 
portoit  que  toutes  les  procédures , in- 
formations & arrêts*  contre  le  cardinal 
Mazarin  feroient  envoyés  au  garde  des 
Ibeaux,  pour  y être  pourvu  ainfi  que 
le  roi  aviferoit  bon,  & que  cependant 
l’exécution  des  arrêts  & de  la  déclara- 
tion donnée  contre  lui  le  6 feptembrc 
feroit  furlife.  Le  parlement  s’étant  alTem- 
blé  pour  délibérer , les  avis  fe  trouvè- 
rent partagés  pendant  plufîeurs  jours  : 
mais  enfin  il  fut  arrêté  que  les  mêmes 
députés  retourneroient  à la  cour  & fe- 
roient toutes  les  inftances  poffibles  pour 
obtenir  la  leétnre  des  remontrances  en 
préfence  de  S.  M.  & que  pour  en  avoir 
réponle,  la  déclaration  de  Mr.  le  duc 
, d’Orléans- & de  Mr.  le  prince  lèroit 
auffi  portée  à S.  M.  & envoyée  aux 
autres  parlements  & compagnies  fou- 
veraines , mii  feroient  priés  d’envoyer 
aufli  leurs  députés  à la  cour  ; qu’enfin 
il  ferpit  fait  un e^  aflemblée  générale  en 
la  maifon  de  ville,  où  S.  A.  R.  & Mr. 
le  prince  feroient  priés  de  faire  une  dé- 
xîlaracion  femblable  à celle  qu’ils  avoient 
faite  au  parlement,  & l’aflemblée  de 
•ville*honviée  d’envoyer  aufli  des  dépu- 
tés , pour  demander  tous  enfemble  l’é- 
loignement  du  cardinal  Mazarin.  Tout  - 
cela  fut  exécuté.  Mr,  le  duc  d’Orléans 
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& Mr.  le  prince  ayant  été  réitérer  leur 
déclaration  à la  chambre  des  comptes , 
à la  cour  des  àides  & à la  maifon  de 
ville  ; on  y prit  des  réfolutions  confor* 
mes  à l’arrêt  du  parlement,  mais  d’une 
maniéré  qui  fit  juger  qu’ils  ne  prenoient 
ce  parti  qu’avec  peine',  & par  pure 
■ eomplailànce  pour  les  princes.  Le  neur 
-de  Nicolai  , premier  préfident-  de  la 
chambre  des  comptes , dit  même  que' 
leurs  remontrances  leroient  inutiles  y & 
qu’ils^feroient  -mieux  de  s’entremettre 
pour  un  bon  accommodement  : à quoi 
quelques  maîtres  des  comptes  ajoute* 
rent  que  le  mieux  feroit  ae  défendre 
toute  levée  de.  gens  de.  guerre  fans  per- 
'mifllon.du  roi.  Lefieur  Amelot,  pre- 
;mier  préfident  de  la  cour  des  aicles  , 
prit  même  la  liberté,  de  dire  en  face  à 
. M.  le  prince,  qu’il  s^’étonnoit  fort  qu’a- 
près  avoir  triomphé  fi  glorieufemenc 
dqs  ennemis  de  l’état , il  eût  voulu  fe 
liguer  avec  eux  contre  S.  M.-  & que 
non  content  de  cela  il  vînt  encore  en 
■triompher,  devant  la  compagnie. 

La  dépuration  générale  qui  fe  diifé- 
roit  de  jour  en  jour,  dëconvroit  encore 
.mieux  la  véritable  difpofition  des  efprits» 
chaque  corps  cherchant  des  prétextes 
pour  reculer particulièrement  celui 
■de  la  ville,  qui  porta  fes  plaintes  au 
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-paflement,  de  ce  que  les  ponts  de  Cha- 
renton,  de  S.  Cloud  & de  Néuilly 
avoient  été  rompus  par  ordre  des  prin- 
ces : ce  qui  empêchoit  de  faire  venir 
des  vivres  à Paris.  Cette  plainte  fit  du 
bruit,  qui  cependant  futappaifé,  quand 
on  fçut  que  les  troupes  du  roi  étoient  à 
-Melun  & à Corbeil.  ^ 

Cependant  Mrs.  les  princes,  voyant 
que  les  députés  ne  partoient  pas,  en- 
.voyerent  à la  cour  Mrs.  de  Rohan , 
de  Chavigny  & de  Goulas,  pour  y 
■faire  les  mêmes  déclarations  & pour 
conférer  des  moyens  de  parvenir  à la 
paix,  mais  avec  ordre  de  ne  point  voir 
le  cardinal  Mazarin.  La  reine  d’Angle- 
terre contribua  beaucoup  à leur  faire 
prendre  cette  réfolution  aans  une  vifite 
qu’elle  rendit  à S.  A,  à qui  elle  dit , 
que  le  roi  de  la  Grande  Bretagne,  fou 
■fils  , étant  allé  faluer  le  roi  à Corbeil , 
avoir  de  lui- même  propofë  une  confé- 
rence que  S.  M.  accepta,  pourvu  que 
les  princes  en  fuflent  d’accord , ce  qui 
les  obligea  de  faire  cette  démarche , 
pour  faire  connoîtrc  qu’il  ne  tenoit  pas 
a eux  que  la  paix  ne  fe  fît,  quoiqu’ils 

■ I i ■ 1 1 III»  « 

* Charles  II . réfugié  en  France  , rétabli 
dans  fes  états  après  la  mort  de  rulurpateur 
'Cromwel, 
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•jugeaflent  bien  que' cette  propofitioîl , 
étôit  un  artifice  de  la  cour,  afîn  d^é#'  ^ 
rêter  le  cours  des  affaires  préfentes. 
effet  ces  Mrs.  s’étant  rendus  a jS.  Gei**> 

: main , où  la  cour  étôit  arrivée , y _ 
leurs  déclarations  : mais  oh  n’y  ; éâ| 
.aucun  égard , & ils  revinrent  fans  rfim 
faire,  quoiqu’ils  euffcnt  vu  lé  cardinale 
ce  qui  devoit  rendre  les  affaires  plus 
faciles.  Mais  ce  miniftre  ne  chercheit 
qu?è  engager  des  négociations  inutiles- 
' : & fans  fin , pendant  lefquelles  il  efpérdk 
de  fatiguer  fes  ennemis  & de  venir;^ 
boutiderfes  deffeins.  Ainfi  les  princ^-^ 
ne.penfèrent  plus  qu’à  preffer  f exéotï^/ 

- tion  du  dernier  arrêt,  lie  procure^Êt 
•général  fut  envoyé  à S.  Germain  d^^ 
'^ander  un  jour  pour  l’audience  dès 
députés,  ce  qui  liii  fut  enfin  accordé' 

- ; après  piiiîeürs  remifés.  Toutes  les  comi -> 


, J çQhîptes  ni  la  cour  des  aides  n’y  furent  ’ 
reçues,  malgré  ce  que  leurs  : 
' ' premiers  préfidents  avoient  dit  avix  prin- 
ces.  Le  cbrps -.de -ville  fut  le  mieux 
/traité,  la  cour  l^achant  que  la  plupart 
.de  ceux  qui  le  compoioient  étoient 
. entièrement  dans  fes  intérêts.  A l’égard 
du  parlement,  S.  M,  confentit  après- 
■quelques  difficultés  à entendre  la  leéture 
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de  leurs  remoutrances  contre  le  cardinal 
Mazarin , feignant  d’accorder  cette 
grâce  aux  prières  de  la  reine  ; après 
quoi  on  dit  aux  députés  , que  le  roi  y 
feroit  réponfe  dans  quelques  jours  , 
quand  il  en  aüroit  communiqué  avec 
fou  confeil  ; & à l’égard  de  l’éloigne- 
ment des  troupes,  on  dit  que  le  roi 
avoit  mandé  le  maréchal  de  l’Hôpital, 
& envoyé  un  pafleport  à S.  A.  R.  pour 
telle  perfonne  qu’il  lui  plairoit  d’en- 
voyer-, afin  de  conférer  des  moyens 
les  plus  propres  pour  cela.  ‘ 

Ge  procédé  n’étoit  qu’une  véritable 
fuite , & une  affeétation  aflez  marquée 
de  tirer  les  chofesen  longueur, afin  de 
profiter  du  bénéfice  du  temps,  fur  le 
quel  le  cardinal  faifoit  toujours'  un 
'grand  fond  (d).  Mais  ce  temps  ne  fut 
'pas  fi  long  qü’il  l’auroît  fouhaité  , à 
caufe  des  inftances  des  princes  qui  ne 


(jcC)  Le  cardinal  Mazarin  fe  moquoit  quel- 
‘ quefois  avec  fes  confidents  de  la  crédulité  de 
, ceux  qui  attribuoient  à.  fon  efprit  & à fon 
.adrelTe  quantité  d’événements  favorables , qu’il 
310  devoit  qu’au  temps  & su  hafard.  Il  difoic 
•qu’il  lui  étoit  fouvent  arrivé  qu’après  avoir 
tourné  fon  efpr'it  en  tout  fens- po-ar., trouver 
quelque  expédient  décifif , fans  pouvoir  en 
, venir  à bout  , il  avoit  tout  abandonné  au  ca- 
price de  la  fortune  , qui  difpofoit  admirable- 
ment toutes  chofes  à une  fin  heureufe. 
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]ui  donnoient  point  de  relâche.  Car 
dès  que  les  députés  furent  de  retour , 
on  délibéra  auffî  tôt  fur  ce  qui  s’étoit 

f)affé  à S.  Germain  , & il  fut  arrêté  que 
es  mêmes  députés  retourneroient  pour 
preÛer  une  réponfb  plus  politive,  qui 
fut  que  S.  M.  nommeroît  des  commif- 
faires  pour  conférer  avec  eux,  ou  avec 
ceux  que  le  parlement  voudroit  nom- 
mer , des  moyens  de  rétablir  la  tran- 
quillité publique  , & l’autorité  du  roi. 
C’était  fur  l’avis  qu’on  eut  de  l’entrée 
du  duc  de  Lorraine  en  France  avec 
fbpt  ou  huit  mille  hommes  , fans  quoi 
la  cour  ne  fe  feroit  peut  être  pas  relâ- 
chée jufques-là.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
fe  fût  pané  bien  des  choies  pendant  le 
léjour  de  S.  Germain , qui  pouvoient 
donner  de  l’inquiétude  au  cardinal  ; 
mais  il  en  étoit  arrivé  auflî  beaucoup 
qui  entretenoient  fes  elpérances.  11  ne 
le  pafibit  guère  de  jours  que  le  mênie 
peuple  ne  donnât  des  marques  de  Ibn 
zélé  pour  les  princes , & de  fa.  fureur 
contre  le  cardinal  Mazarîn.  Le  prévôt 
des  marchands  & tout  le  corps- de- ville 
en  fut  attaqué  en  plufîeurs  rencontres  , 
particuliérement  une  fois  en  fortant  du 
Luxembourg  , avec  tant  de  violence  , 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  réfugier  dans 
quelques  maifons  au  bout  de  la  xue 
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Tournon , & d’ubandonner  leurs  car- 
rofles:qüi  furent  mis  en  pièces  par  cetie 
canaille.  Cela  leroit  auffi  arrivé  à leurs 
,perfonnes  , s’ils  ne  s’étoient  heureulè- 
ment  mis  à couvert  de  leurs  infultes. 
Le  cardinal  de  Retz  n’étoit  pas  plus 
épargné  que  les  autres  , quand  il  étoit 
obligé  d’aller  dans  ce  quartier  j & com- 
, me  les  partilàns  de  M.  le  prince  l’a- 
voient  principalement  en  butte , il  au- 
roit  couru  plus  de  rifque  que  perfonne, 
& il  n’en  auroit  pas  été  quitte  pour  des 
injures  qu’il  efluyoit  fouvent , s’il  n’a- 
voit  eu  à fa  fuite  des  gens  en  état  de 
le  défendre.  Cependant  la  plûpart  des 
bourgeois  fçavoient  fort  bien  qu’il  n’a- 
voit  pas  dans  le  cœur  pour  le  cardinal 
Mazarin  tous  les  fentiments  dont  il 
étoit  accufé.  Ces  emportements  du  peu- 
ple donnoient  au  cardinal  Mazarin  de 
violentes  inquiétudes  & des  appréhen- 
fions , dont  il  étoit  naturellement  aÇTez 
füfeeptible.  De  plus  on  affichoit  tous 
'les  jours  de  nouveaux  placards  , & ou' 
impi’imoit  de  nouveaux  libelles  Cfintru 
lui  & contre  la  cour.  Et  bien  que  le 
, cardinal  de  Retz  y fît  répondre , & y 
répondît^  fopyent  lui-méme  d’une  ma- 
niéré beaucoup  meilleure  qlie  celle  des 
attaquants , il  reftoit  toujours  tant  de 
chaleur  ^ d’aiûiûolité  dans  lé  mém§ 
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peuple  , qu’il  y avoit  lieu  de  craindre 
qu’on  n’en  vînt  enfin  aux  dernieres  ex- 
; trêmités. 

Il  eft  vrai  ^ue  les  parti  (ans  de  la 
cour  appuyés  des  bons  bourgeois  & de 

• la  plus  grande  partie  des  honnêtes 
: geiïs  , faifoient  ce  qu’ils  pouvoienc 

• pour, rabattre  les  coups  , & pour  difpo- 
1èr  les  efprits  à un  accommodement  : 
ce  qui  parut  aflez  fenlîblemenC , lorlque 

,M.  le  duc  d’Orléans  propofa  de  faire 
■garder  les  portes  de  la  ville  par  les 
bourgeois  , fous  prétexte  d’empécher 
les  défordres.  Car  le  gouverneur , le 
prévôt  des  marchands  & les  échevins 
s’y  oppoferent  d’abord  très-fortement  : 
mais  enfin  ils  y confèntirent  fur  un 
ordre  du  roi  qui  fut  donné  de  concert 
avec  les  principaux  chefs  de  la  ville  , 
ïpi  promirent  de  fi  bien  prendre  leurs 
mefures , que  la  cour , bien  loin  d’en 
•fouffrir,  en  ’pourroit  tirer  de  gmnds 
avantages.  M.  le  duc  d’Orléans  fit  une 
autre  tentative  pour  fe  rendre  maître 
de  la  ville  i qui  ne  ftft  pas  mieux  re- 
çue , fous  prétexte  de  veiller  à la  sû- 
reté du  parlement , qui  fè  trouvoit  ex- 
pofé  comme  les  autres , aux  infultes  de  la 
Canaille,  en  propofant  de  ferepofer  de 
ce  foin  fur  S.  A.  R.  Mais  on  jugea  que 
ce  nouveau  pouvoir  étoit  d’une  trop 
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grande  confëquence  , & qu’il  alloit  à 
dépofleder  les  magifti-ats  & à changer 
le  cours  ordinaire  du  gouvernement. 

' M.  le  prince  tâcha  auffi  , mais  inutile- 
ment , de  faire  prendre  les  armes  aux 
bourgeois  , à l’occafion  de  l’attaque  de 
S.  Cloud  par  M.  de  Turenne.  Il  monta 
aufli-tôt  à cheval  & courut  par  les  rues , 
pour  exciter  le  peuple  à le  fuivre,  pour 
aller  ‘àu  lècours  de  cette  place  ; mais 
il  ne  put  débaucher  que  quelques  vo- 
lontaires de  la  ville , avec  lelquels , 
au  lieu  de  tourner  du  côté  de  S.  Cloud, 

- il  tourna  du  côté  de  S.  Denis  dont  il 
, le  rendit  maître  fans  beaucoup  de  pei- 
ne. Entreprife  qui  fut  auffi -tôt  défa- 
vouée  par  la  ville,  laquelle  écrivit  au  roi , 
que  cette  fortie  s’étoit  faite  fans  ordre. 
D’ailleurs  cette  ville  fut  reprife  dès  le 
lendemain  par  les  troupes  de  S.  M.  qui 
l’aban donnèrent  enfuite  , témoignant 
fe  mettre  peu  en  peine  de  ce  pofte. 

Après  ce  défaveu  de  la  ville , qui 
fàilbk  allez  connoître  la  difpolition  des 
elprits , le  parlement  fit  une  autre  dé-  ‘ 
marche  qui  n’étoit  pas  moins  conlidé- 
rable  , en  s’oppofant  avéc  beaucoup  de 
fermeté  au  delTein  que  S.  A.  R.  avoit 
formé  de  conduire  folemnellement  M. 
le  duc  de  Lorraine  au  palais  & de  le 
faire  entrer  au  parlement,  ce  que  la 


DIgitized  by  GoogI 


302  Mémoires 
compagnie  ne  voulut  jamais  fouftrîr  : 
de  forte  qu’il  fut  obligé  de  s’en  défifter. 
Ces  divers  incidents  tenoient  les  efprics 
en  fufpens  de  part  & d’autre  ; & pen- 
dant que  MM.  les  princes  faifbient 
tous  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maî- 
tres du  parlement , & de  la  ville  , les 
partifans  de  la  cour,  tâchoient  de  dif- 
pofer  les  choies  à la  paix  , & au  re* 
tour  du  roi.  Ce  fut  dans  cette  vue 
que  le  prévôt  des  marchands  & les 
échevins  propolèrent  au  parlement  de 
faire  une  proceflion  générale  pour  la 
paix  avec  la  chafle  de  fainte  Geneviè- 
ve , patrone  de  Paris  ) attendu  que  ces 
aétions  extérieures  de  religion  font  fou- 
vent  de  grands  effets  fur  les^efprits  des 
peuples  dans  des  conjonétures  douteu- 
fes  & embarraffantes.  Cette  cérémonie 
le  fît  avec  toute  la  pompe  -&  toutes  les 
cérémonies  imaginables, le  parlement^ 
toutes  les  cours  fouveraines,  le  çorps: 
de* ville , & généralement  tous  les  corps 
eccléfiaftiqûes  & féculiers  y ayant  affi- 
lié : ce  qui  ne  fervit  pas  peu  à infpu 
rer  des  delirs  de  paix  à tout  le  monde. 
Le  parlement  commença  à tourner  fes 
défibérations  de  ce  côté-là  , & derdif* 
pofer  les  efprits  à la  conférence  que  la 
cour  deüroit , & que  les  princes  éloi- 
gnoicnt  toujours  autant  qu’il  leur  étoiç 
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püfllble  , dans  refpirance  que  Tarmée 
du  duc  de  Lorraine  qui  étoit  vers 
Bris-Comte-Robert , les  mettroit  bien- 
tôt en  état  de  donner  la  loi.  Mais  ib 
furent  bien  furpris  , lorfqu’ils  apprirent 
que  ce  duc  s’étoit  retiré  à la  première 
nouvelle  de  l’approche  du  vicomte  de  " 
Turenne,  qui  ayant  fait  palTer  en  dili- 
gence l’armée  du  roi  fur  le  pont  de 
Corbeil , après  avoir  levé  le  fiege  d’E- 
tampes  , s’étoit  mis  en  état  de  l’atta- 
quer, avant  que  l’armée  des  princes  pût 
le  joindre.  De  maniéré  que  le  duc  de 
Lorraine  le  trouvant  preffé  donna  les 
mains  à un  accommodement  avec  là 
€Oür , dont  le  rôi  d’Angleterre  fut  mé- 
diateur, lans  autres  conditions  que  de 
le  laifler  retourner  d’où  il  étoit  venu, 
lans  le  pourfuîvre,  quoique  le  bruit 
courût  qu’il  s’étoit  lailTé  gagner  par  - 
une  Ibmme  d’argent  aflez  médiocre. 
Mais  la  vérité  eft  que  la  néceffité  le 
réduilît  à prendre  ce  parti , le  fcntant 
beaucoup  plus  foible  que  M.  de  Tu- 
renne,  & Tçachant  bien  que  le  deflein 
des  efpagnols  n’étoit  pas  de  donner  des- 
batailles en  fweur  de  M.  le  prince,  - 
Ainfî  S.  A.  qui  s’étoit  avancé  à fon 
lècours  fut  obligé  de  retourner  fur  f^s 
pas  promptement,  & de  mener  fes  trou- 
pes à S.  Cloyd.  Cependant  les  députais 
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du  parlement  ayant  fuivi  la  cour  à Mo- 
lun  , en  rapportèrent  une  nouvelle  té- 
•ponfe  du  roi,  par  laquelle  S.  M.com- 
mènça  do  déclarer  que  fon  intention 
étoit  de  confentir  à l’éloignement  du 
cardinâl, quoiqu’elle  fût  perfuadée  que 
les  princes  né  fe  fervoient  de  fon  nom 
que  pour  colorer  leurs  mauvais  delTeins. 
C’eft  pourquoi  S.  M.  demandoit , fi  en 
congédiant  le  cardinal,  les  princes  "re- 
nonceroient  à toutes  fortes  d’intrigues  , 
içachant  bien  que  le  traité  avec  les 
'Efpagnols  étoit  général , & ne  les  aflu- 
jettiffoit  point  à mettre  les  armes  bas. 
En  cas  de  l’éloignement  du  cardinal , 
le  roi  demandoit  aufli  fi  les  princes  n’e- 
xigeroient  point  autre chofo  de  lui,  s’ils 
rentreroient  dans  leur  devoir  auffi  tôt 
après  j eux  & leurs  partifans  , & s’ils 
s’engagerbient  de  congédier  inceflllm- 
ment  toutes  leurs  troupes  foit  Françoi- 
fes  foit  étrangères,  & de  foumettre  à 
-fon  obéiflance  toutes  les  places  dont 
ils  étoient'les  maîtres,  & les  villes  re- 
•belles  comme"  Bourdeaux  , &c.  Les 
princes  firent  ce  qu’ils  purent  pour  fè 
•difpenfer  de  répondre  précifément  à 
toutes  ces  queftions,  infinuant  que  c’é- 
’toient  des  artifices  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Mais  enfin  après  plufieurs  dcU- 
bérations  ils  furent  obligés  de  fe  confor- 
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ner  aux  defirs  du  peuple , & de  promet- 
:re  qu’ils  exécuteroient  de  bonne  foi  ces 
irticles , dès  que  S.  M.  auroit  éloigné  le 
::ardinal  , fçachant  bien  que  s’ils  ne  l’a- 
voient  pas  fait , on  auroit  palTé  outre, & ^ 
que  la  maifon  de  ville  auroit  pris  des  me. 
fures  avec  le  gouverneur  pour  arrêter  la 
populace  infolente,  & pourvoir  à la  fû- 
reté  du  parlement  & de  la  ville. 

M.  le  prince  remarquoit  aulTi  que  S. 

A.  R.  commençoit  à fè  rebuter  de  ces 
défordres  continuels,  & jugeoit  que  lî 
la  cour  prenoit  la  rélôlution  de  lui  ac- 
corder quelque  fatisfaétion  apparente 
fur  le  fait  du  cardinal  Mazârin,  il  ne 
lui  feroit  pas  polfiblc  lO  tenir  da- 
vantage , non  plus  que  la  plûpart  de 
Tes  partifans,  qui  ne  cherchoient  que 
des  prétextes  pour  fe  tirer  d’intrigue , 
fans  fe  mettre  en  peine  d’être  trompes. 
Auffi  la  déclaration  des  princes  ayant 
été  drelTée , le  parlement  ordonna  qu’elle 
feroit  inceflamment  portée  au  roi  par 
des  députés  qui  îeroient  entendre  à S. 

M.  que  là  compagnie  étoit  entièrement 
difpofée  à faire  de  leur  part  tout  ce  qui 
feroit  néceflaire  pour  acheminer  les  cno- 
fes  à un  bon  accommodement.  Cet  arrêt 
contribua  beaucoup  à ruiner  les  affaires 
de  M.  le  prince  & fit  extraordinaire- 
ment crier  fes  éraiflkires,  qui  firent  ce 
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jour-là,  & les  fuivants,  beaucoup  plus  ' 
de  bruit  à la  fortie  du  palais , qu’ils 
n’avoient  encore  fait.  Cependant  jl  n’ar- 
riva point  de  défordre , parce  que  le 
/ prévôt  des  marchands  & les  échevins 
taifoient  tous  les  jours  monter  des  coin- 
pagnies  bourgeoifes  à la  garde  de  toutes 
les  avenues  du  palais  pour  la  sfireté 
du  parlement.  Précaution  à laquelle  on 
eut  aflez  de  peine,  dans  les  commeii' 
cements,  à s’accoutumer , & qui  coûta 
la  vie  à près  de  quarante  perlonnes  fur 
le  Quai  des  orfèvres , par  l’infolence  de 
quelques  bourgeois  du  quartier , qui  fe 
mirent  à crier  au  Maxcirm  fur  une  com- 
pagnie de  la  colonelle  du  fleur  Menar- 
, deau-Champré , confeiller  de  la  grand’ 
chambre , qui  marchoit  du  côté  de  la 
petite  porte  du  palais,  vis-à-vis  le  logis 
du  premier  préfldent.  Il  eft  vrai  que 
tout  le  monde  connoiflbit  ce  colonel 
pour  être  fort  attaché  aux  intérêts  du 
cardinal  & dans  des  fentiments  tout-à- 
fait  oppofés  à ceux  du  peuple.  Cepen- 
dant les  cris  redoublés  de  Mazavin  ayant 
été  fuiyis  d’une  décharge  que  fit  fur  eux 
la  compagnie  qui  gardoit  la  chaîne 
devant  le  cheval  de  bronze , ils  y répon- 
dirent de  . maniéré  que  les  auteurs  de 
i’infulte  eurent  lieu  de  s’en  repentir. 
Ççtte  garde  bourgeoife  ayant  été  bien 


DE  Guy  Joli.  307 
•établie  rafliira  les  partifans  de  la  cour 
Sz  ceux  qui  defiroient  la  paix,  qui  com- 
mencèrent à fe  déclarer  fi  ouvertement 
& en  li  grand  nombre  , que  ceux  de 
M.  le  prince  avec  tous  leurs  mouve- 
ments ne  purent  parvenir  à lui  faire 
ouvrir  aucune  des  portes  de  Paris  , 
lorlque  M.  de  Turenne  l’obligea  de 
chercher  une  retraite  fous  les  murs 
de  cette  grande  ville,  quoiqu’il  fe  pré- 
fentât  fucceflTivement  à celle  de  la  Con- 
férence , de  S.  Honoré , de  S.  Denis  , 
de  S.  Martin  , julqu’à  celle  de  S.  An- 
toine. Celle  ci  lui  fut  enfin  ouverte  par 
les  follicitations  de  mademoifelle  , & 
dé  fon  autorité  ; après  qu’elle  eut  obligé 
les  troupes  du  roi  à fe  retirer , en  fai- 
sant tirer  le  canon  de  la  Baftille  fur 
elles  : ce  qui  fut  le  falut  de  M.Je 
prince , & de  toute  fon  armée.  Sans 
cela  elleaurôit  été  entièrement  défaite 
fous  les  yeux  de  la  plûpart  des  bour- 
geois de  Paris , qui  ne  faifoient  que 
s’en  rire , plufieurs  ayant  même  tiré 
fur  fes  troupes,  & quelques-uns  ayant 
été  aflez  hardis  pour  fe  vanter  d’âvoir 
tiré  fur  fa  perlbnne.  M.  le  duc  d’Orlears 
ne  s’en  émut  pas  beaucoup  davantage , 
& ceux  qui  l’environnoient  ne  purent 
jamais  obtenir  de  lui  de  fortir  dans  les 
rues  pendant  la  bataille,  povir  marquei: 
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' qU'il  y -pfenoit  intérêt.  'Après  cet] 

' - tion,  le  prévôt  des  marchandâ^^ 

• échevins  encouragés  par:le  , fücc^.ji 
armes  du  roi  , prirent  .cette  qcc^ 
-pour  convoquer.  raflTemblée,  gè^ifi 
qui  avoit  été  ordonnée  par' le. 
ment , où  ils  invitèrent  ceux 
:Ies  corps  qu’ils  fcavoient  les  mi^ 

; tentionnés  pour  la  paix dans  la-;i^ 

- tion  de  leur  prôpoier  le  retour-'® 
pur  & fimple , fans  aucune'  condft^ 
:ce  qui  auroit  été  certainement  arrê;^^ 
.MM.,  les  princes,,  avertis  deleuéV^ 
•feîn  f nes’étoient  rendus  à cette  a| 
blée  pour  s’y  oppofer.  L’entreprife,  ét 
difHciie  : c’eft  pourquoi  M,  le  princ^j^ 
connoiflbit  la  difpolltion  des  elj^ 

; - ayant  jugé  qu’il  tenteroit  inutile^ 
de  les  faire  entrer  dans  fes  fentinif 
par  les  voies  ordinaires , réfolut  ^ej 
porter  leurs  fuffrages  par  force,  e^’^| 
întimidanc.  - ' ^ 

Dans  cette  vue  il  fit  entrer  daui^^ 
ville  un  grand  nombre  d’officiers 
' foldats  , lefquels  s’étant  répândus  a.ip 
environs  de  l’hôtel  de-ville  fe  méf^ 
:rent  avec  le  même  peuple  & les  én^ 
làires  ordinaires  de  S.  A.  mettant 
fuite  déjà  paille  à leurs  chapeaux,  cot^ 
me  ils  avoient  fait  le  jour  de-  la 
taille  de  S.  Antoine.  Ils  forcèrent 
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peu  tous  ceux  qui  paübient , de  pren- 
re  la  même  marque,  ce  qui  devint  fi 
ommun  & fi  nécefifaire  , que  perfonne 
l’ofoit  paroître  fans  en  avoir , fans  en; 
xcepter  les  femmes  ni  les  religieux.  Ce 
)réludeaffez  manifefte  defédition  n’em- 
îêcha  pas  (jue  le  maréchal  de  l’Hôpi- 
;al , le  prév&  des  marchands , les  éche- 
7ins  & la  plûpart  de  ceux  qui  avoient 
été  invités , ne  le  trouvaflent  à Thotel- 
de-ville  à deux  heures  après-midi: mais 
ce  ne  fut  que  pour  remettre  la  partie, 
en  vertu  d’une  lettre  de  cachet  de  S. 
M.  dont  le  maréchal  étoit  porteur  : ce 
qui  ayant  été  approuvé  de  la  plus  grande 
partie  des  députés  , MM.  les  princes 
furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir 
remercié  la  ville  du  paflage  qu’on  avoit 
accordé  à leurs  troupes , & leur  avoir 
fait  des  offres  de  fervice.  M.  le  prince 
ayant  dit  tout  haut  en  fortant  qu’il 
n’y  avoit  dans  l’affemblée  que  des  Ma-' 
zarins  qui  ne  cherchoient  qu’à  prolon- 
ger les  affaires , fes  partifans  qui  n’at-v 
tendoient  .que  le  moindre  fîgnal  de  fa 
part,  fe  mirent  à crier  qu’il  falloir  les: 
affomraer  tous  , & en  même  temps  ils 
coururent  en  foule  à la  porte  de  l’hô- 
tel-de-viiie  pour  y entrer  de  force , mais 
ils  en  furent  heureufcment  empêchés 
par  les  archers  qui  trouvèrent  le  moyen-' 
de  la  fermer. 
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Cet  obftaclé , bien  loin  d’arrêter  la 
fureur  des  feditieux,ne  fit  que  les  ani- 
- mer  davantage,  & pendant  qu’une  par- 
tie d’entr’eux  tiroient  dans  les  fenêtres 
de  la  maifon  de  ville , les  autres  appor- 
tèrent du  bois  pour  brûler  la  porte , de 
forte  que  les  archers  & les  gardes  du 
maréchal  ayant  été  obligés  de  le  reti- 
rer , ceux  de  l’aflemblée  fe  cachèrent- 
ou  tâchèrent  de  fe  fauver  comme  ils 
purent  au  travers  de  la  foule , dégui- 
fés  en  différentes  ' manières  ; ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’il  n’y  en  eût  pîu- 
fieurs  de  maflacrés  , entr’autres  les 
iieurs  le  Gras,  maître  des  requêtes, 
Ferrand , de  Savari  & le  Févre , con- 
leillers  au  parlement,  & Miron  , maî- 
tre des  comptes , tous  ennemis  décla- 
rés du  cardinal  Mazarin.  Enfin  l’ani- 
mofîté  du-  peuple  étoit  devenue  fi 
grande,  que  le  curé  de  S.  Jean  s’étant 
avifé  de  porter  le  S.  Sacrement  dans 
la  Greve,  pour  tâcher  de  les  retenir 
dans  le  refpeéf , ils  le  menacèrent  de 
ïe  tuer  lui  - même , s’il  ne  fè  retiroit 
promptement. 

Après  tout,  cette  rage  ne  fut  pas  fi 
univerfelle,  que  plufieurs  des  mutins  qui 
paroiflbient  les  plus  échauffés  ne  s’çm- 
ployaflent  eux-mêmes  à fauver  ceux  des 
députés  qui  étoient  de  leur  copnoiP 
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nce.  Le  prévôt  des  marchands  & le 
;ur  de  la  Barre  fon  fils  furent  fauvés 
3 cette  forte  par  des  bateliers  qui 
ndirent  fervice  à plufîeurs  autres  pour 
; l’argent.  Le  maréchal  de  l’Hôpital , 
le  le  danger  menaçoit  plus  que  per- 
nne>  fut  obligé  de  le  déguifer  pour’ 
dérober  à la  fureur  du  peuple.  Mais’ 
ne  put  faire  fi  bien  qu’il  ne  fût  re-  ' 
mnu  parle  fieur  Dauvilliers , lemé-- 
c qui  avoit  garanti  le  coadjuteur  à 
journée  du  palais  contre  une  main; 
mée  d’un  poignard,  & ce  Dauvilliers 
t peut  être  la  caufe  de  fon  falut.  Car 
gentilhomme  avec  l’aide  d’un  valet 
chambre  d’un  de  les  amis,  qu’il  re- 
irqua  entre  les  féditieux  l’épée  à la 
lin  , l’ayant  tiré  heureufement  de’ 
ôtel- de- ville,  le  mena  chez  un  bour-' 
ois  de  fa  connoilTance , d’où  ils  le‘ 
nduifirent  chez  lui  pendant  la  nuit, 
ec  un  nouveau  rifque , auquel  ils  ne 
toient  pas  attendus  : le  maréchal, 
oique  déguifé , ayant  été  reconnu 
• un  cabaretier  de’  la  cabale  de  M, 
prince  proche  la  croix  du  Trahoir, 
i le  mit  aufli-tôt  à crier  pour  donner 
arme  au  quartier.  Dauvilliers  qui  le  * 
inoilToit  s’étant  approché  de  lui  , 
fit  croire  qu’il  fe  méprenoit,  & paf- 
t vite  leur  chemin , ils  arrivèrent. 
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heureufement  à l’hôtel  de  l’Hôpital 

Pendant  tout  ce  tumulte , le  duc  de 
Beaufort  & le  marquis  de  la  Boulaye, 
étoient  dans  une  maifon  à la  Greve , 
d’où  ils  regardoient  froidement  ce  qui 
fe  palToit,  fans  fecourir  perfonne,  juf-; 
qu’à  dix  heures  du  foir,  que  S.  A.  R. 
envoya  mademoifelle  pour  fauver  quel- 
ques-uns de  fes  amis.  Ils  fuivirent  cette' 
princelTe  à la  maifon  de  ville  & firent 
retirer  les  féditieux  afiez  à propos  pour 
eux,  attendu  que  plufieurs  compagnies 
bourgeoifes  qui  avoient  eu  le  temps  de 
fe  reconnoître,  commençoient  à mar- 
cher de  ce  côté-là  pour  délivrer  ceux 
qui  étoient  enfermés,  dans  le  delfein 
de  faire  main-bafle  fur  les  rebelles  : en 
quoi  ils  auroient  apparemment  été  fé- 
condés de  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitants, à qui  cette  aôtion  avoit  donné- 
de  l’horreur. 

Quelques  jours  après,  S.  A.  R.  fut 
au  parlement  pour  tâcher  d’excufer 

cette 


§ 'Bien  des  politiques  crurent  que  parmi  les- 
mutins  il  y avoit  des  gens  dévoués  à la  cour  , 
qui  les  animoieni  exprès  , pour  dégoûter  les 
bourgeois  du  parti  des  princes , qui  paflbient. 
pour  être  les  auteurs  de  cette  violence  ; parce 
que  l’on  avoit  entendu  des  gens  crier  , d 
moi  , Bourgogne  , à moi , Condi. 
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cettê*  violence  , mais  inutilement.  La 
plûpart  des  confeillers  demeurèrent  clos 
& couverts  dans  leurs  maifons , auffi- 
bien  que  les  gens  du  roi,  qui  déferte- 
rent  le  parquet.  Le  maréchal  de  l’Hô- 
pitül  &le  prévôt  de  leur  côté  firent 
déclarer  à la  ville  qu’ils  n’y  retoufne- 
roient  plus,  tant  que  les  chofes  demeu- 
reroient  dans  Tétât  où  eUes  étoient. 

' De  forte  que  ce  tumulte  fulcité  par  M. 
le  prince  nuifit  beaucoup  à fes  affaires^ 
& aliéna  généralement  tous  les  cœurs 
des  habitants.  Cependant  dès  ce  temps- 
là  bien  des  gens  crurent  que  le  cardi- 
nal Mazarin  avoit  eu  beaucoup  de  part 
à ce  défordrè , & que  par  une  per- 
fonne  gagnée  il  Tavoit  propofé  à S,  A. 
comme  une  aétion  capaWe  d’intimider 
la  côur  , & de  lui  faire  connoître  ce 
qu’il  pouvoir  dans  Paris,  ayant  envoyé 
en  même  temps  des  ordres  fecrets  à' 
fes  amis , pour  augmenter  le  délbrdre 
& porter  la  confuuon  jufqu’aii  dernier 

Eoint , afin  d’en  faire  tomber  toute  la 
aine  fur  M.  le  prince  & de  le  ruiner 
entièrement  dans  Tefprit  desParifiens: 
en  quoi  il  réuflit  parfaitement  bien.  On 
a fçu  depuis , que  ces  ordres  avoient 
été  expédiés  par  le  fleur  Arifte , com- 
mis, du  comte  de  Brienne , fecrétaire 
d’état. 

I. 


O 
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D’un  autre  coté,  le  cardinal  de  Retz 
& fes  amis',  fans  rien  fçavoir  de  ces 
ordres  fecrets , ne  négligèrent  rien  pour 
exciter  la  haine  publique  contre  M.  le 
prince  ,*  par  les  bruits  qu’ils  faifoient 
courir  de  fes  négociations  avec  la  cour, 
avec  plulîeurs  particularités  qui  furent 
toutes  raflemblées  dans  un  écrit  intb 
tulé  : les  Intrigues  de  la  paix , dont  il 
fut  débité  plus  de  cinq  mille  exemplai- 
res en  fort  peu  de  jours. 

,M.  le  prince  en  auroit  bien  pu  dire 
autant  du  cardinal  de  Retz  & de  fes 
amis,  qui  avoient  tout  leur  commerce 
à la  cour.  Madame  de  Chevreufe  avoit 
des  relations  avec  l’abbé Fouquet, l’abbé 
Charier  avec  le  grand  prévôt  & l’abbé 
de  Sourches  fon  frere.  Madame  de  Rho- 
- des  qui  mourut  dans  ce  temps-là , fai- 
foit  elle-même  fes  voyages  à la  cour  en 
habits  déguifés  * , auffi-bien  que  Ber- 
thet & le  baron  de  Pennecors , parent 
du  cardinal  de  Retz,  qui  tâchoient  tous 
les  deux  de  fc  rendre  nécejOTaires  & de 


* On  trouva  dans  fa  garderobe  cinq  ou  fix  * 
frocs  de  différents  moines.  Oi)  prétend  qu’elle 
niourut  de  chagrin  de  ce  qu’étant  allée  , dé- 
guifée  en  cordelier , pour  donner  quelques  avis 
au  cardinal 'Mazarin  , ce  dernier  les  reçut  froi- 
dement & avec  mépris. 
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s’întriguer  dans  les  négociations.' Mais 
comme  M.  le  prince  n’étoit  pas  fl  bien 
informé  des  menées  du  cardinal  de 
Retz  qu’il  l’étoit  des  fiennes , il  ne  lui 
étoit  pas  fl  aifé  de  lui  dire  fes  vérités , 
ni  d’en  tirer  les  avantages  qu’on  prenoit 
plus  facilement  contre  S.  A.  R. 

La  feule  reflburce  de  M.  le  prince 
étoit  donc  dans  la  violence  dont  il  au- 
voit  encore  bien  voulu  fe  lervir  contre 
le'cardinal  de  Retz  : ce  que  la  plûpart 
dé  fes  amis  appréhendant , ils  convin- 
rent qu’il  devoit  prendre  le  parti  de  la 
retraite,  aufli-bien  que  le  maréchal  de 
l’Hôpital,  & le  prévôt  des  marchands, 
& qu’il  allât  à Mezieres  ou  à Charle- 
ville,  dont  le  marquis  de  Noirmoutiers 
& le  vicomte  de  Bufli-Lamet,  parents 
du  cardinal , étoient  gouverneurs.  C’é- 
toit  le  fentiment  de  l’évêaue  de  Châ- 
lons , du  duc  de  BrilTac  , du  comte  de 
Montrelbr,  du  marquis  de  Laigues,  de 
l’abbé  Charier  & du  fleur  d’Argenteuil. 
Mais  auffi-tôt  que  Joli , qui  n’approu- 
voit  pas  cette  eoncluflon  , eut  vu  le, 
fleur  de  Caumartin  , ils  réfolurent  d’ex- 
horter le  cardinal  à tenir  ferme  , per- 
fuadés  qu’il  perdroit  toute  là  confldé- 
ration  & fon  crédit  auprès  de  la  cour  & 
du  peuple , dès  qu’il  feroit  hors  de  Pa- 
ris, & qu’il  fuffifoit  de  le  mettre  en  état 
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de  réfifter  à une  infulte , en  cas  qu’on 
le  voulût  attaquer.  C’eft  pourquoi  le 
fieur  de  Caumartin  lui  offrit  aufli-tôt 
une  fomme  de  dix  mille  livres'  pour 
s’aflurer  d’une  bonne  garde , qu’il  com- 
pofa  de  cent  ou  cent  vingt  Anglois  de 
la  fuite  du  roi  d’Angleterre  , que  ce 

f)rince  voulut  bien  lui  prêter:  fans  par- 
er de  plus  de  cent  gentilshommes , 
dont  une  partie  couchoit  dans  le  petit 
archevêché,  & les  autres  dans  le  cloître. 

On  s’affura  auffi  de  la  plûpart  de? 
bourgeois  des  environs  , dont  les  capi- 
taines promirent  de  fe  mettre  fous  les 
armes  au  premier  bruit.  Il  y en  eut 
même  des  quartiers  éloignés , qui  don- 
nèrent leur  parole , entr^utres  le  fieur 
Houx,  capitaine  des  bouchers,  au  bout 
du  pont  Notre  Dame.  On  donna  or- 
dre auffi  aux  curés  de  faire  fonner  le 
tocfin  en  cas  d’alarme , & d’exciter  le 
peuple  au  fecours  de  leur  archevêque. 
Outre  ces  précautions  , on  prit  auffi 
celle  d’ouvrir  fecrétement  des  vitres 
de  l’églife  Notre-Dame,  qui  répon- 
doient  au  petit  archevêché  ; afin  qu’en 
cas  de  beloin  le  cardinal  de  Retz  pût 
fe  fauver  dans  les  tours  de  l’égUfe,  où 
l’on  fit  provifion  de  moufquets , de  bom- 
bes, de  grenades,  avec  des  vivres  pour 
•quelques  jours:  tout  cela  dans  un  grand 
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fecret  & par  le  foin  d’un  bon  prêtre  qui 
avoit  foin  des  cloches,  nommé  Carré; 
mais  le  refte  étoit  public.  Les  foldats 
failbient  la  garde  régulièrement  dans 
l’archevêché  fous  les  ordres  du  vicomte 
Lam.et  & du  marquis  de  Châteaure- 
nault. 

Tous  ces  préparatifs  retinrent  les  fac- 
tieux dans  le  refpeél , & les  empêchè- 
rent de  s’approcher , comme  ils  failbient 
auparavant,  du  quartier  Notre-Dame, 

& d’y  continuer  leurs  infolences.  Il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’ils  produilîrent 
le  même  effet  à l’égard  de  JVÎr.  le 
prince , & que  quelqu’env.ie  qu’il  eCit 
de  le  chafler  de  la  ville , il  rompoit 
J,  toutes  les  mefures , voyant  qu’il  ne 
pouvoit  entreprendre  de  le  forcer  fans 
s’expofer  à de  grands  rifques.  Il  jugea 
plus  à propos  de  n’en  rien  faire,  d’au- 
tant plus  qu’il  appréhendoit  d’offenfer 
S.  A.  R.  qui  continuoit  de  l’aimer  & de 
le  protéger. 

Cependant  on,  amufoit  à la  cour  les 
députés  du  parlement,  fans  leur  rendre 
réponfe,  dans  l’efpérance  que  les  bout-  ' 
geois  irrités  des  violences  de  Mr.  le 
prince  fe  déclareroient  contre  lui.  Mais 
voyant  qu’au  contraire  il  s’étoit  rendu 
maître  de  l’hotel-de-ville  par  l’abfence 
du  maréchal  de  t’Hôpital  & du  prévôt 
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des  marchands  , auxquels  ils  avoient 
fubhitué  le  duc  de  Beaufort , & le  fleur 
de  Brouflel , il  fallut  enfin  leur  répon  • 
dre  : ce  que  S.  fit  en  leur  déclarant 
qu’elle  vouloir  bien  confentir  à l’éloi- 
gnement du  cardinal  Ma2;arin  quoi- 
qu’elle vît  bien  que  ce  n’étoit  qu’un 
prétexte , à condition  que  les  princes 
enverroient  des  députés  pour  'traiter 
d’une  bonne  paix.  Mais  Mr.  le  duc  d’Or- 
léans ayant  repréfenté  que  cette  rcponfe 
étoit  captieufe  , & que  c’etoit-un  arti- 
fice du.  cardinal, 'pour  les  engager  à 
une  conférence  qui  n’étoit  point  né- 
ceflaire  , puiiqu’ils  perfîfloienr  dans  la 
réfolution  de  mettre  les  armes  bas  fans 
aucune  condition , dés  qu’il  feroit  reti- 
ré, le  parlement  ordonna  que  S.  Mi. 
feroit  remerciée  très-humblement  ; que 
les  députés  infiftetoient  toujours  à l’exé- 
cution de  cette' promefle,  & que  Mrs, 
les  princes  feroient  priés  de  leur  écrire 

Î)Our  les  aflurer  au’ils  s’en  tenoient  à 
eur  derniere  déclaration,  & pour  les 
prier  de  recevoir ‘pour  eux*  les  ordres 
du  roi,  de  ce  qu’ils  avoient  à faire; 
après  que  le  cardinal  Mazarin  fe  feroit 
retiré, 

• Les  termes- de  ces  arrêts  ne  fatisfirent 
aucun  des  deux  partis.  Ainfi  de  part  &: 

d’autre  -on  continua  les  voies  de-  fait  i 

<•  ’ .1 
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& la  cour  ayant  fait  caffer  par  un  arrêt 
du  confeil,  la  nomination  du  lîeur  de 
Brouflel  à la  charge  de  prévôt  des  mar- 
chands, les  princes  n’oublierent  rien 
_pour  foutenir  ce  qu’ils  avoient  fait , & 
pour  porter  les  chofes  encore  plus  avant: 
ce  qui  ne  leur  fut  pas  difficile , la  plû- 
part  des  confeillers  du  parlement  fe 
tenant  enfermés  dans  leurs  maifons,’& 
ne  voulant  plus  fe  trouver  aux  aflem- 
blées.  De  forte  que  les  députés  étant 
revenus  de  S.  Denis , malgré  les  ordres 
de  la  cour  de  la  fuivre  à Pontoife , & 
ayant  fait  leur  rapport , le  parlement 
après  plufîeurs  délibérations,  donna  un 
arrêt  par  lequel  il  fut  déclaré  que  S. 
M.  n’étant  pas  en  liberté , S.  A.  R. 
emploieroit  toute  fon  autqrité  po,ur  le 
tirer  d’entre  les  mains  du  cardinal  Ma-' 
zarin,  & peimiffion  pour  cela  de  pren- 
dre la  qualité  de  lieutenant  général  du 
royaume , avec  ordre  à tous  les  fujets 
de  S.  M.  de  le  reconnoître  pour  tel , 
tant  que  le  cardinal  demeureroit  en 
France;  que  M.  le  prince  feroit  auffi 
prié  d’accepter  le  commandement  des 
armées  fous  l’autorité  de  S.  A.  R.  que 
tous  les  officiers  du  roi , capitaines  de 
fes  gardes , &c.  en  demeureroient  ref- 
ponfebles  avec  leur  poftérité  ; qu’il  fe- 
roit écrit  au  roi  pour  excufer  le  retour 
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des  députés,  & pour  le  fupplier  de  vou- 
loir bien  éloigner  le  cardinal  Mazarin , 
ajoutant  que  "l’arrêt  feroit  envoyé  aux 
autres  parlements,  qui  feroient  invités 
d’en  donner  de  femblables. 

La  cour  calTa  cet  arrêt-;  mais  cela 
n’empêçha  pas  le  parlement  d’en  don- 
ner deux  autres,  dont  le  premier  or- 
donnoit  l’exécution  de  celui  qui  mettoit 
la  tête  du  cardinal  à prix;  que  fa  biblio- 
thèque feroit  vendue , & fes  meubles  ; 
que  les  fermiers  de  fes  bénéfices  feroient 
contraints  de  payer  entre  les  mains  de 
certains  banquiers,  pourafllirer  le  paye- 
'ment  de  ceux  qui  trouveroient  moyen 
de  fe  défaire  du  cardinal  : & le  fécond 
impofoit  une  nouvelle  taxe  fur  les  bour- 
geois pour  le  payement  des  troupes , 
qui  fut  fixé  à la  fomme  de  huit  cents 
mille  livres  par  la  maifon  de  ville,  & 
repartie  fur  toutes  les  maifons , à ralr 
fon  de  foixante-quinze  livres  par  porte 
cochere , & les  autres  à proportion. 
Mais  cette  taxe  ne  fut  payée  que  par 
quelques-uns  des  partifans  des  princes , 
& ne  fervit  qu’à  indifpoler  davantage 
contr’eux  l’efprit  des  bourgeois,  qui  fe 
difpenferent  de  payer,  en  difant  que 
l’arrêt  avoit  été  calîé  par  le  confeil. 

Cependant  S.  A.  R.  & M.  le  prince 
acceptèrent  les  qualités  qui  leur  a voient 
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été  données  par  le  parlement  ; ils  dé- 

f)êcherent  des  lettres  circulaires  à tous 
es  gouverneurs  de  provinces  ; & Mr. 
le  duc  d’Orléans  établit  un  confeil  au 
Luxembourg,  où  iLappella  deux  offi- 
ciers du  parlement , le  préûdent  de  Nef^ 
mond  & le  fleur  de  Longueil  & mê- 
me M.  le  chancelier,  qui  auroit  bieri 
pu'&  dû  fe  difpenfer  d’y  affifter.  La 
cour  voyant  que  le  parlement  n’ofoic 
plus  s’oppofer  aux  volontés  des  princes, 
prit  le  parti  de  le  transférer  à Pontoife  , 
où  elle  s’étoic  rendue,  & ayant  ramalTé 
vingt -OU  trente  maîtres  des  requêtes, 
prélidents  & confeillers , elle  en  corn-  ' 
pofa  une  efpece  de  parlement,  pour  op- 
pofer  à celui  de  Paris.  Ces  officiers, 
quoiqu’en  petit  nombre , ne  lailTerenc 
. pas  de  faire  leurs  fonélions  avec  alTez’ 
de  vigueur,  & pour  s’attirer  plus  de 
confldération  , dis  firent , de  concert 
avec  la  cour,  des  remontrances  pour  ' 
Téloignement  du  cardinal , qui  leur  fut 
auffi  tôt  accordé  &‘exécuté , après  quoi 
le  roi  fut  à Corapiegne  , lailTant  le  ma- 
réchal de  la  Ferté  à Pontoife  avec  une 
partie  de  fes  troupes , pendant  que  le 

* Longueil , frere  du  prsfîàent  de  Maifons , 

& confeiller  de  grand’chambre , airaoit  l’état  ; 
mais  il  aimoit  encore  plus  l’argent.  Cinquante' 

, nulle  écu5  Mazarins  le  détachèrent  de  la  fronde. 
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vicomte  de  Turenne  étoit  allé  fe  pofter 
à Villeneuve-Saint-George , pour  tenir 
tête  au  duc  de  Lorraine  qui  étoit  ren- 
tré en  France,  & s’étoit  avancé  vers 
Bri  e- Comte- Robert. 

• Ce  mouvement  ayant  obligé  M.  le 
prince  à décamper  de  la  plaine  d’Ivri 
pour^pîlffer  à Charenton  fur  un  pont  de 
bateaux  qu’il  fit  drefier  fur  la  Seine  au 
Port  - à - l’Anglois , M.  de  Turenne  fe 
trouva  comme-enfermé  entre  l’armée  du 
duc  de  Lorraine , & celle  de  M.  le  prince 
Cembarras  qui  dura  pendant  quelques 
jours , mais  dont  il  fe  tira  heureulement 
pendant  une  nuit  que  ces  deux  pwrinces 
étoient  à Paris , & que  M.  le  prince 
étoit  indilpofé,  pour  s’étre  trop  appro* 
ché  d’une  comédienne  ) ayant  pris  fi 
bien  fon  temps , que  fes  ennemis  ne 
s’apperçurent  ae  fon  éloignement,  que 
quand  il  fut  en  état  de  ne  les  plus  ap* 
préhender.  Cette  retraite  imprévue  les 
déconcerta  d’autant  plus,  qu’ils  remar- 
queront dans  le  parlement  un  fort  grand 
changement  à leur  égard,  depuis  le  dé- 
part du  cardinal  MazVin  : ce  qui  obligea 
les  princes  à penfer  férieufement  à la 
paix , & à déclarer  qu’ils  étoient  prêts 
de  fe  foumettre  fans  autre  condition 
que  celle  d’une  amniftie  générale  pour 
eux  & pour  tous  leurs  partifans.  En 
confèquence  de'^  cela  , . le  parlement 
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donna  un  arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné 
que  S.  M.  feroit  très-humblement  re- 
merciée de  l’éloignement  du  cardinal , 
& fuppliée  de  voulqir  bien  revenir  à 
Paris  pour  recevoir  toutes  les  marques 
qu’il  pouyoit  defirer  de  leur  obéiflance 
& de  leur  refpeét;  que  MM.  les  prin- 
ces feroient  atifli  remercié^ , & priés 
de  continuer  leurs  bons  offices  pour  la 
paix,  & que  cependant  leur  déclara- 
tion feroit  enregiftrée.  Cet/ arrêt  ne  fa- 
tisfit  pas  la  cour , qui  prétendoit  que 
les  princes, -conformément  à leur  dé- 
claration, dévoient  mettre  bas  les  ar- 
mes , fans  aucune  capitulation  : de  forte 
que  S.  A.  R..’  ayant  écrit  au  duc  d’An? 
ville  , qui  étoit  à la  cour , d’obtenir 
despaffeports  pour  quelques  perfonnes 
qu’il  vouloir  envoyer , le  duc  lui  fit 
réponfe  qu’il  n’avoit:  pu  obtenir  les 
pafleports , parce  que  S.  M.  vouloit 
qu’avant  toutes  chofes  M.  le  prince 
mît  bas  les  armes , fuivant  fes  promef- 
fes.  Pour  fatisfaire  en  quelque  façon  à 
la  demande  des  princes , la  cour  en- 
voya une  amniffie  au  parlement  de 
Pontoife , dont  la  publication  ne  fervit 
de  rien , à caufe  de  la  maniéré  dont 
elle  étoit  dreflée , qui  condamnoit  trop 
ouvertement  la  conduite  des  princes , 
& parce  que  le  canal  du  parlement  de 
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Pontoife  ne  plaifoit  pas  à celui  de  Pii- 
ris  ; ce  qui  donna  lieu  à de  nouvelles 
délibérations  dont  le  réfultat  fut , que 
le  roi  feroit  très-humblement  remercié 
• & fuppliü  de  revenir  à Paris , d’accor- 
der des  palTeports  aux  envoyés  des 
princes , & une  amniftie  générale  en 
bonne  forihe,  pour  être  publiée  dans 
tous  les  parlements  du  royaume , & 
que  toutes  les  compagnies  fouverainés 
feroient  invitées  de  députer  vers  S. 
M.  pour  le  même  fujet.  Cet  arrêt  fai- 
füit  voir  la  difpofition  où  l’on  étoit  de 
fe  rendre  à la  première  démarche  que 
la  cour  voudroît  faire,  làns  fe  mettre 
fort  en  peine  des  intérêts  particuliers 
des  princes  ; & comme  tous  les  corps 
• étoient  invités  de  députer  au  roi  pour 
le  prier  de  revenir  à Paris  , tout  le 
monde  s’empreOa  d’exécuter  cet  article 
de  l’arrêt , îàns  s’embarralfer  du  refte< 
Les  eccléfîaftiques  ^ comme  de  râifon  ^ 

' commencèrent  à donner  l’exemple  : & 
le  doyen  de  Notre-Dame  ayant  pro- 
pofé  au  chapitre  d’envoyer  des  dépu- 
rés fans  en  parler  au  cardinal  de  Retz , 
Joli , après  en  avoir  été  informé , lui 
fit  entendre  qu’il  lui  étoit  avantageux 
de  fe  mettre  à la  tête  de  cettç  dépu- 
tation , & que  ce  feroit  une  occalion 
fort  naturelle  de  recevoir  de  la  main  ne 
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S.  M.  le  bonnet  que  le  pape  lui  avoit 
envoyé  par  un  courier  : ce  que  le  car- 
dinal fouhaitoit  avec  le  dernier  em- 


prelTcment,  ayant  employé  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  que  le  roi  donnât 
cette  commiffion  à S.  A.  R.  ou  à quel- 
qu’autre.  C’eft  pour  cela  qu’après  s’é- 
tre  alTuré  de  l’agrément  de  la  cour , 
par  le  moyen  de  la  princefle  Palatine  ; 
il  prit  fes  mefures  avec  le  chapitre  & 
avec  le  relie  du  clergé , dont  les  dif- 
férents corps  joignirent  leurs  députés 
à ceux  du  chapitre , & il  partit  à leur 
tête  dans  un  appareil  alTez  folemnel  & 
tranquille  pour  le  temps , n’y  ayant  eu 
que  quelques  menues  canailles  qui  criè- 
rent à l’ordinaire  après  eux , aux  Ma- 
XçLTÏns , fans  trouver  aucun  embarras 
ni  obftacle  fur  toute  la  route  Q quoique 
* les  troupes  de  M.  le  prince  fullent  ré- 
pandues dans  toutes  les  compagnes  ) 
à caule  de  la  proteétidn  de  S.  A.  R. 
qui  avoit  donné  un  détachement  de 
les  gardes  au  cardinal  de  Retz , pour 
l’alfiller  jufqu’à  Compiegne.  Leur  voya- 
ge fut  de  huit  jours dont  le  cardinal 
en  palfa  trois  à la  cour  ^ 6ù  il  fut  fort 
bien  reçu.  Sa  harangue  fut  approuvée 
de  tout  le  monde,  étant  conçue  en  des 
termes  parfaitement  accommodés  à la 
dilpolition  des  elprits.  Il  y eut  plufieur^ 
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conférences  pour  concerter  les  moyens 
du  retour  du  roi , & d’une  réunion 
fincere  entre  les  deux  cardinaux,  qui 
ne  put  être  terminée,  parce  qu’il  fut 
obligé  de  retourner  à Paris  : mais  on 
convint  de  fe  donner  des  nouvelles  de 
part  & d’autre. 

Cependant  les  partifans  de  M,  le 

E rince  ayant  fait  imprimer  une  fauffe 
arangue  du  cardinal  de  Retz  au  roi , 
pour  le  décrier  parmi  le  peuple,  on  fut 
obligé  de  publier  la  véritable , qui  fut 
tellement  goûtée  du  public , que  quand 
il  rentra  dans  Paris , tout  le  monde 
fortoit  des  maifons  pour  le  voir , avec 
des  acclamations  redoublées  de  viyë'  le 
roi  & la  paix. 

Cet  exemple  du  clergé  fut  bientôt 
fuivi  par  toutes  les  compagnies  fouve; 
raines , par  le.  corps  - de  - ville , par  le 
corps  des  marchands  , par  les  colonels, 
& les  capitaines  de  la  bourgeoifie  i dont 
les  derniers  furent  ménagés , principa- 
lement par  le  cardinal  de  Retz  , qui 
avoit  toutes  les  nuits  des  conférences 
avec  quelques-uns  d’entr’eux,  & parti- 
culiérement avec  le  fieur  de  Seve , 
maître  des  requêtes  & colonel  du  faux- 
bourg  S.  Germain.  L’abbé  Fouquet  qui 
s’étoit  érigé  en  agent  du  cardinal  Ma- 
zarin  , voulut  aulli  fe  faire  de  la  fête , 
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& fe  donner  le  mérite  du  retour  du 
roi.  Pour  cet  effet  fur  des  ordres  qu’il 
s’étoit  fait  adrefîer  de  la  cour,  il  aûem- 
bla  dans  le  palais  royal  un  grand  nom- 
bre de  bourgeois  bien  intentionnés , 
fous  la  direction  du  fieur  le  Prévôt , 
confeiller  de  la  grand’chambre.  Celui-ci, 
après  un  difcours  étudié  pour  leur  faire 
fentir  Jes  douceurs  de  la  paix , & les 
avantages  qu’ils  dévoient  fe  promettre 
du  retour  du  roi,  qui  étoit  déliré  de 
tous  les  gens  de  bien  , & traverfé  par 
un  petit  nombre  de  faéVieux,  conclut  , 
en  les  exhortant  à fe  failir  des  princi- 
paux quartiers  de  la  ville  , à mettre 
tous  du  papier  à leurs  chapeaux , fui-  - 
vant  l’ufage  des  armées  du  roi.,  & à 
crier  en  fortant , vive  le  roi , avec,  af- 
furance  qu’ils  lèroient  fuivis  de  tous 
les  bons  bourgeois.  Mais  peu  s’en  fal- 
lut que  cette  belle  équipée  n’eût  un 
effet  tout  contraire.  Ceux  qui  voulu- 
rent fe  fîgnalér  en  fortant  de  cette  af 
femblée  furent  auffi-tôî  chargés  & dif- 
fipés  par  les  bourgeois  ; de  forte  que 
cette  tentative  mal  concertée  penfa 
tout  gâter , & ne  fît  que  retarder  les 
delfeins  qui  avoient  été  le  mieux  digé- 
rés par  le  cardinal  de  Retz. 

- Cependant  comme  dans  le  fond,  les 
.'efprits  étoient  favorablement  difpofés. 
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ce  prélat,  pour  fatisfaire  à fa  promefle, 
envoya  fecrétemenc  à la  cour  le  fleur 
Joli',  afin  de  prendre  des  mefures  pour 
le  retour  du  roi  avec -la  princefle  Pa- 
latine. Mais  il  arriva  qu’en  revenant, 
il  fut  arrêté  par  quelques  cavaliers  de 
l’armée  de  M.  le  prince , qui  le  menè- 
rent à Charenton  , où  ils  le  gardèrent 
bien  caché  pendant  deux  jours,  en  at- 
tendant quatre  cents  écus  qu’il  leur 
avoit  promis  pour  fa  rançon , & qu’il 
envoya  chercher  à Paris  : après  quoi 
ces  cavaliers  le  mirent  en  liberté  de  fl 
bonne  foi , qu’ils  ne  voulurent  pas  fouil- 
ler dans  fes  poches , où  ils  auroient 
trouvé  les  dépêches  de  la  princelfe  Pa- 
latine. Ce  fut  un  grand  bonheur  que 
M.  le  prince  n’eut  aucune  connoilTance 
de  fa  capture  : S.  A.  fçachant  quelle 
part  il  avoit  dans  les  fecrets  du  car- 
dinal de  Retz,  Joli  auroit  fans  doute 
couru  rifque,  s’il  eût  été  à la  difcré- 
tion  de  ce  prince.  Mais"  où  fon  bon- 
heur parut  davantage , ce  fut  fur  le 
chemin  de  Charenton  à Paris,  un  mo- 
ment après  avoir  été  relâché.  Car  il 
rencontra  M.  le  prince  prefque  téte-à- tê- 
te , de  maniéré  que  pour  l’éviter , il 
fut  obligé  de  poufler  fon  cheval  à tra- 
vers des  'champs , ce  qui  auroit  dû  na- 
turellement le  rendre  fufpeèt , & le  faire 
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arrêter.  Cependant  il  Ibrtit  heureufe- 
ment  de  tous  ces  dangers , il  alla 
rendre  compte  de  fes  aventures  & de 
fes  négociations,  au  cardinal  de  Retz , 
qu’il  trouva  fort  inquiet  de  fa  détention 
& qui  fut  ravi  de  le  voir  & d’appren- 
dre de  lui,  que  dès  que  L.  M.  eurent 
appris  de  fes  nouvelles  , elles  rélolu- 
rent  auflftôt  de  fe  rendre  à S.  Germain , ^ 
où  les  députés  furent  entendus.  Il  y 
eut  quelques  difficultés  fur  ceux  de  la 
ville,  parce  que  le  duc  de  Beaufort  & ’ 
le  fieur  de  'Brouffel  s’étoient  trouvés  à 
leur  nomination  : mais  elle  fut  levée 
quand  on  fçut  qu’ils  s’étoient  dém» 
l’un  & l’autre  de  leurs  emplois , & le  ' 
roi  leur  accorda  une  audience  très-fa-  - 
vorable , auffi-bien  qu’aux  autres.  Mais 
ceux  qui  furent  reçus  le  plus  agréable- 
ment , furent  les  officiers  de  la  bourgedi- 
lie,  dont  la  cour  avoit  plus  de  befbin 
pour  aflurer  le  retour  du  roi , & une'^ 
réception  honorable  dans  Paris.  M.  le 
prince  voyant  tjue  tout  fe  difpolbit  de  , 
ce  côté-là , fe  retira  vers  la  Flandre  avec 
fes  troupes , à l’exemple  du  duc  de 
Lorraine après  avoir  tenré  inutilement 
plulieurs  moyens  de  s’accommoder  avec 
la  cour,  par  le  miniftere  de  Gourville , 
du  duc  de  Bouillon  , de  l’abbé  Fou- 
quet , de  madame  de  ChâtUlon , ça 


V 


Digî'  r=d  by  Google 


■jso  Mémoires' 
dernier  lieu  du  duc  de  la  Rochefou- 
cault  : foit  que  -le  cardinal  n’eût  pas 
envie  de  traiter  avec  lui , ou  que  les 
prétentions  de  S.  A.  fuflent  exceffives 
& exorbitantes,  i.  Il  demandoit  que 
le  cardinal  Mazarin  fôrtît  du  royaume, 
& que  le  roi  donnât  à S.  Ar  R.  & à 
lui  le  pouvoir  de  faire  la  paix  géné- 
rale. 2.  Qu’on  fît  un  confeil  compofé 
de'  perfonnes  non-fufpeétes  , & qu*on 
ôtat  le  furintendant.  3.  Que  tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  les  princes  fuflent  ré- 
tablis dans  leurs  biens , charges  & gou- 
vernements. 4.  Que  M.  le  duc  d’Or- 
léans auroit  une  pleine  fatisfaétion  pour 
lui  & pour  fes  amis.  5.  Que  l’on  ac- 
corderoit  à la  ville  de  Bourdeaux  les 
immunités  & privilèges  qu’elle  demau- 
doit.  6.  Que  M.  le  prince  de  Contî  au- 
roit permîfîion  de  traiter  du  gouvernè- 
înent  de  Provence  avec  le  duc  d’An- 
gouléme  ; que  le  duc  de  Nemours  au- 
roit celui  d’Auvergne  , &'le  duc  de 
la  Rochefoucault  celui  d’Angoumois  & 
dé  Saintônges , ou  une  femme  de  trois 
cents  cinquante  mille  livres  pour  trai- 
ter de  tel  autre  qu’il  voudroit  : que 
le  prince  de  Turenne  feroit  dédom- 
magé du  rafement  de  Taillebourg;  que 
les  comtes ‘du  Dognoii  & de  Marfin 
feroient  faits  maréchaux  de  France  , & 
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le  fleur  Viole,  fecrétaire  d’état  ou  pré- 
fident  à mortier  : qu’on  donneroic  des 
lettres  de  duc  au  marquis  de  Montef- 
pan  ; qu’on  rendroit  le  gouvernement 
d’Anjou  au  duc  de  Rohan , avec  celui 
du  Pont  de-Sez  & de  Saumur  ; que  le 
marquis  de  la  Force  auroit  le  gouver- 
. nement  de  Bergerac  & de  Sainte-Foi , 
& qu’on  donneroit  cent  cinquante  mille 
livres  à M.  de  Silleri  pour  acheter  un 
gouvernement , avec  promefîe  de  le 
' iaire  chevalier  de  l’ordre  à la  première 
promotion.  A ces  conditions  M.  le 
prince  promettoit  de  mettre  bas  les  ar- 
mes, & de  Confentir  au  retour  du  car- 
dinal dans  trois  mois , ou  après  la  con- 
clufîon  de  la  paix  générale.  Ces  préten- 
•tions  outrées  rendirent  toutes  les  né- 
gociations inutiles , quoiqu’elles  füflent 
devenues  moins  dimciles  par  la  mort 
du  duc  de  Nemours , qui  fut  tué  eiL 
..  duel  par  le  duc  de  Beaufort  fon  beau/ 
frere , d’un  coup  de  piftolet  derrière 
les  Jacobins  de  la  rue  S.  Honoré , pour 
des  démêlés  fecrets  qui  duroient  de- 
puis long-temps  entr’eux  , & qui  fe 
, réveillèrent  au  fujet  du  gouvernement 
’ de  Paris  , qui  avoir  été  donné  au 
duc  de  Beaufort.  Cet  accident  n’ayant 
pas  levé  toutes  les  difficultés , , oh  ne 
conclut  rien.  Il  n’y  eut  que  madame 
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de  Châtillon , qui  profita  de  ces  négo- 
ciations par  le  don  que  lui  fit  M.  le 
prince  de  la  terre  de  Merlou  , où  il 
pouvoir  cependant  entrer  d’autres  con- 
lidérations  ; ainli  toutes  les  conféren- 
ces ne  produifirent  rien , & il  s’engagea 
tout- à- fait  avec  les  Efpagnols  , réfolu 
à la  continuation  de  la  guerre , entraîné 
par  madame  de  Longupville , qui  étoit 
jaloufe  de  madame  de  Châtillon  , & 
qui  craignoit  toujours  d’être  obligée  de 
retourner  vers  fon  mari.  D’ailleurs  il , 
faifüit  un  fort  grand  fond  fur  la  haine 
publique  contre  le  cardinal  Mazarin , 
d’où  il  efpéroit  tirer  de  grands  avan- 
tages : mais  faute  d’un  chef  de  confi- 
dence , cette  haine  s’étouffa  peu  à peu , 
& chacun  ne  fonsea  qu’à  fe  Ibumettre , 
dans^  la  crainte  de  fe  perdre. 

La  cour  ne  laiffa  pas  de  profiter  de 
cette  confternation , & d’en  tirer  avan- 
tage. Le  roi  revint  à Paris  fans  amniftie 
générale,  & fans  avoir  rien  accordé  à 
M.  le  duc  d’Orléans.  Au  contraire  S. 
M.  lui  ayant  dépêché  un  exprès  du  bois 
de  Boulogne,  avec  ordre  de  l’aller  trou- 
ver ou  de  fe  retirer , il  eut  peur  d’être  ^ 
arrêté,  & il  partit  le  lendeiîiain  matin* 
pour  aller  à Blois,  ’ > . 

Le  roi  continuant  d’agir  avec  auto- 
rité , envoya  une  lettre  de  eaehet  au 
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parlement,  pour  lui  ordonner  de  fe  ren- 
dre au  Louvre  : ce  qui  étonna  un  peu 
la  compagnie.  Mais ''comme  il  n’étoit 
plus  temps  de  faire  des  difficultés,  elle 
obéit  fans  raifonner  & alla*au  Louvre, 
-où  le  roi  tint  fon  lit  de  juftice,  & après 
une  amniftie  qui  paroilfoit  générale , S. 
M.  fit  publier  une  déclaration  pour  en 
excepter  les  ducs  de  Beaufort  & de  la 
Rochefoucault , les  fieurs  de  BroufleP, 
Viole  , de  Thou , Portail , Betaul , de 
Croifîÿ , Coulon  , Machault , • Fleury , 
Martineau , Genoux , le  marquis  de  la 
Boulaye,  Fontrailles,  & Denis,  tréfo- 
rier  de  France,  avec  défenfe  au  parle- 
ment , de  prendre  à l’avenir  connoilfance 
des  affaires  d’état  & de  la  direélion 
des  finances. 

Cette  hauteur  furprit  tout  le  monde , 
fans  en  excepter  ceux  qui  s’étoient  em- 
ployés avec  le  plus  de  chaleur  pour  le 
retour  de  S.  M.  Cependant  les  difgraciés 
furent  obligés  de  difparoître , & de  fè 
cacher  en  différents  endroits,  où  quel- 
ques-uns font  morts  exilés , entr’autres 
le  lîeur  de  Brouffel. 

Cette  fubite  révolution  donna  une 
grande  réputation  au  cardinal  Mazarin 
dans  les  pàys  étrangers,  où  d’ordinaire 
on  ne  juge  des  chofes  que  par  l’événe- 
ment. La  vérité  eft  qu’il  n’y  avoir  pas 
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toiire  la  part  qu’on  pourroit  s’imaginer, 
la  plûpart  de  ces  changements  s’étanc  _ 
faits  par  hafard  & fans  fon  conferîte- 
ment.  Mais  quand  même  tous  ces  heur 
reux  fuccès  auroient  été  un  effet  de^ 
fon  génie,  il  n’en  mériteroit  pas  plus^ 
de  gloire  ; buifqu’il  eft  toujours  aifé  à , 
celui  qui  a l’autorité  du  prince  de  s’en 
prévaloir  & même  d’en  abufer  en  don- 
nant de  belles -efpérances  & manquant 
impunément  à fa  parole.  Certainement 
cela  ne  juftifie  pas  S.  A.  Ri  ni  M-  le- 
prince,  ni  le  coadjuteur  qui  dévoient 
le  mieux  connoître.  Une  meilleure  in- 
telligence auroit  pu  prévenir  ce  mal- 
heur , & tous  les  autres  qui  leur  font 
arrivés  dans  la  fuite,  qu’ils  ne  dévoient 
attribuer  qu’à  leurs  pallions , & au  deflr 
qu’ils  avoient  chacun  en  particulier 
de  fe  venger  de  leurs  ennemis,  c’eft- 
à dire  de  ceux  dont  ils  croyoient  avoir 
été  olfenfés, 

La  maniéré  dont  le  roi  rentra  dans 
Paris  devoir  furprendre  le  cardinal  de 
Retz  plus  que  perfonne  , parce  qu’ayant 
contribué  autant  qu’il  avoit  fait  au  re- 
tour du  roi , il  femble  qu’on  ne  devoit 
pas  oublier  de  fi  bonne  heure  les  pa- 
roles qu’on  lui  avoit  données , de  ne 
rien  faire  que  de  concert  avec  lui.  Ce- 
pendant Une  fit  prefqu’aucune 'réflexion 
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fur  cette  conduite,  non  plus  que  fur 
le  fecret  du  raeflage  à M.  le  duc  d’Or-  ' 
léans,  qu’il  n’apprit  qu’au  Louvre,  où 
il  fe  rendit  d’alîez  bonne  heure  pour 
attendre  L.  M.  &.  cela  par  un  hafard  ; 
le  prévôt  de  l’ifle  l’ayant  dit  à Joli  com- 
me une  nouvelle  publique. 

Il  lui  arriva  dans  le  même  lieu  une 
autre  chofe  qui  devoir  encore  l’étonner 
davantage  : c’efl:  qu’il  reçut  un  moment 
après  un  billet  de  la  princefle Palatine, 
pour  l’avertir  de  ne  la  point  aller  voir 
dans  l’appartement  qu’on  lui  avoir  pré- 
paré. au  Louvre  , - & de  lui  envoyer 
feulement  Joli , qu’elle  inftruiroit  de 
toutes  choies.  Cela  fut  exécuté  comme 
elle  le  defifqit,  & cette  princefle  en 
abordant  Joli,  commença  par  lui  de- 
mander fl  le  cardinal  de  Retz  avoir  • 
perdu  l’efprit , pourquoi  il  avoir  fait 
.revenir  le  roi  fl- tôt  à Paris , ajoutant 
qu’elle  ne  croyoit  pas  q^ue  cela  fût  de 
fon  intérêt , ni  qu’il  en  dût  elpérer  une 
grande  fatisfaêtion.  Ce  difeours  rapporté 
au  cardinal  ne  fit  pas  grande  impreflion 
fur  fon  efprit  fl  entouuaflné  des  careflTes 
de  la  reine,  qu’il  n’écoutoit  prefque 
rien  de  tout  ce  qu’on  lui  repréfentoit. 

S.  M.  lui  dit  entr’autres  chofes  que  le 
retour  du  roi  étoit  fon  ouvrage , & qu’il 
venoit-de  lui  rendre  un  fervice,  dont 
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elle  vouloit  le  faire  fouvenir  toute  fà 

vie. 

Cependant  quoiqu’il  fût  pénétré  des 
flatteries  de  freine , il  ne  laifla  pas  au 
fortir  du  LouVre  de  flaire  encore  une  I 
démarche  qui  fentoit  bien  l’efprit  delà  I 
fronde.  Il  alla  chez  Mr.  le  duc  d’Or-^  I 
léans  pour  lui  confeiller  de  demeurer 
à Paris , & de  ne  point  obéir  à l’ordre 
qui  lui  avoir  été  envoyé.  Mais  à dire 
le  vrai,  ce  confeil  n’étoit  plus  qu’une 
efpece  de  bienféance  dont  S.  A.  R.  ne 
fit  pas  grand  cas  : ce  prince  étant  parti 
le  lendemain  matin  peu  làtisfait  du 
cardinal  de  Retz  qui  ne  lui  ofïîit  point 
de  le  fuivre.  Il  découvrit  même  qu’il 
avoir  négocié  beaucoup  de  chofes  avec 
la  cour  fans  fa  participation,  quoiqu’il 
lui  eût  protefté  c^nt  & cent  fois  qu’il 
ne  vouloit  • dépendre  que  de  lui.  La 
reine  fut  auffi  peu  contente  du  confeil  ' 
qu’il  avoir  donné  à S.  A.  R.  mais  elle  ne 
lui  en  témoigna  rien , & ne  laifla  pas  de 
Je  careflfer  à Ibn  ' ordinaire , quand  il 
alloit  au  Louvre,  ce  qu’il  continua 
de  faire  pendant  quelque  temps , fi 
prévenu  de  l’importance  de  fes  fervices, 
qu’on  ne  lui  pouvoir  faire  écouter  les 
avis  qui  lui  venoient  tous  les  jours  du 
péril  dont  il  é toit  menacé.  Il  s’imagi- 
ïK)ic  vainement  que  la  pourpre  Rom  aine 
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le  mettoit  à couvert  de  toute  entre- 
prife,  & que  le  peuple  ne  manqueroic 
pas  dans  le  befoin  d’accourir  à fon  fe- 
cours,  en  quoi  il  fe  tfompoit  fort.  La 
plupart  du  monde,  & particulièrement 
les  perfonnes  de  qualité  qui  avoient  le 
plus  de  part  aux  intrigues  , avoient 
changé  en  haine  raffeélion  qu’ils  avoient 
eue  pour  lui,  parce  qu’on  voyoit  ma- 
nifeftement  qu’il  étoit  l’unique  auteur 
de  la  révolution  derniere,  à quoi  il 
n’y  a voit  plus  de  remède. 

Cependant  la  princefle  Palatine  ne 
ceflbit  de  faire  avertir  le  cardinal  de 
Retz,  de  prendre  garde  à lui  *,  Et 
comme  il  voulut  enfin  s’éclaircir  par 
lui-méme , & fçavoir  d’elle  ce  qu’il  avoit 
à craindre,  ce  qu’il  jugeoit  plus  facile; 
parce  qu’elle  avoit  quitté  fon  apparte- 
ment du  Louvre,  & qu’elle  étoit  logée 
chez  elle  à l’hôtel  de  Luynes;  il  chargea 
Joli , Ibn  entremetteur  ordinaire,  de  lui 


♦ Le  cardinal  Mazarin  écrivoit  fans  cefle  à 
la  reine  , qu’il  falloir  arrêter  le  cardinal^de 
Retz , fans  quoi  il  ne  îetnumeroit  jamais  à 
Paris  , où  il  nefe  croyoit  pas  en  sûreté  pen- 
dant qu’il  y refteroic  un  homme  capable  de 
lui  tenir  tête;  D’ailleurs  il  ne  vouloir  retour- 
ner qu’après  la  prifon  du  cardinal  de  Retz  , 
afin  de  mander  à Rome  qu’on  l’avoit  réfohie 
fans  fa  participation,* 
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demander  une  heure  de  la  nuit  pour 
s’entretenir  avec  elle  sûrement  & fecré- 
tement.  Mais  cette  princelTe  répondit 
qu’elle  ne  vouloit  en  façon  du  monde 

Sue  le  cardinal  mît  les  pieds  chez  elle 
ans  fon  logis,  parce  que  ce  feroit  trop 
l’expofer,  & que  tout  ce  qu’elle  pou- 
voir faire  pour  lui  étoit  de  le  rendre  le 
lendemain  à neuf  heures  du  foîr  chez 
Joli,  où  ce  prélat  n’ayant  pas  manqué 
de  le  trouver , elle  lui  répéta  fort  au 
long  tous  les  avis  qu’elle  lui  avoit  fait 
donner  : & le  cardinal  lui  ayant  enfin 
demandé  où  jvDuvoit  donc  aller  ce  qu’il 
üvoit  à craindre;  elle  lui  répondit  bruf- 
quementen  fe  levant,  à tout  ^ jujqu’à 
la  mort. 

, Cette  déclaration  l’étourdit  tellement , 
que  paflant  d’une  extrémité  à l’autre , 
il  cefla  tout  d’un  coup  d’aller  au  Lou- 
vre , & il  alFeéta  de  fe  faire  fuivre  par- 
tout où,  il  alloit  de  huit  ou  dix  perfon- 
nes  armées  : rodomontades  fort  inutiles 
qui  l’expofoient  plutôt  que  de  l’alTurer. 
S’il  eut  été  capable  d’écouter  de  bons 
confeils,  le  feul  parti  qu’il  avoit  à pren? 
dre  étoit  de  Ib  retirer  dans  un  lieu  sûr , 
d’où  il  pût  entretenir  les  inquiétudes 
du  cardinal  Mazarin,  Mais  il  fe  piqua 
de  fuivre  une  conduite  toute  contraire  ^ 
en  déclarant  fièrement , qu’il  ne  quin- 
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(croit  pas  le  pavé  de  Paris.  Sotte  va- 
nité, oui  pou  voit  toute  feule  être  la 
çaufe  ae  fa  perte,  puifque  c’étoit  don- 
ner à entendre  à la  cour  qu’il  lui  reftoit 
encore  des  moyens  de  renouveller  les 
défordres  palTés.  La  vérité  eft  pourtant, 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  s’accommoder 
avec  le  cardinal  Mazarin,  & , qu’il  s’i- 
maginoit  que  le  meilleur  moyen  étoit 
de  lui  faire  peur,  en  affeétant  une  fierté 
qui  certainement  n’étoit  plus  de  faifon , 

& qui  n’étoit  plus  foutenue  des  moyens 
réels  ni  d’aucune  relTource  elfenticlle. 
C’eft  ce  que  le  cardinal  Mazarin  fçavoic 
fort  bien , quoiqu’il  feignît  de  l’ignorer, 
traitant  toujours  avec  le  cardinal  de  ' 
Retz , comme  s’il  eût  été  en  état  de  lui 
nuire,  & lui  faifant  témoigner  beaucoup 
de  difpofîtion  à le  fatisfaire.  Mais  il  Iça- 
voit  bien  faire  naître  des  difficultés  pour 
fè  difpenfèr  de  conclure,  fe  plaignant  en- 
tr’autreschofès,  de  ce  que  le  cardinal  de 
Retz  fe  fervoit  de  trop  de  gens  pour  né- 
gocier avec  lui.  Cette  ai  verfité  de  perfon- 
nes,  & même  fouvent  de  propofitions, 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  déterminer  â 
rien.  Et  en  cela  il  faut  convenir  que 
le  cardinal  Mazarin  avoit  raifon.  Ca’r 
la -facilité  du  cardinal  de  Retz  étoit  fi 
grande , ^’il  ne  refufoit  aucun  de  ceux 
qui  lui  onfroient  leur  médiation , quoi- 
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que  fes  meilleurs  amis  lui  repréfentaf- 
lent  fouvent  les  dangereufes  confêqueii- 
ces  de  cette  conduite.  Mais  il  étoit 
environné  de  gens  qui  trouvoîent  leur 
compte  à cette  confufîon , & qui  plus 
occupés  de  leurs  intérêts  que  des  fiens, 
tâchoient  de  s’intriguer  dans  fes  négo- 
ciations pour  faire  leurs  affaires  à fes 
dépens. 

La  princefie  Palatine  avoir  toujours 
eu  plus  de  part  que  perfonne  à fa  con- 
fiance, & malgré  les  traverles  des  au- 
tres , elle  avoit  eu  l’adreffTe  de  réduire 
la  négociation  en  des  propofitions  moins 
vagues  & plus  précifes  de  part  & d’au- 
tre, le  cardinal  Mazarin  s’étant  engag^é 
de  faire  donner  la  direélion  des  affai- 
res au  cardinal  de  Retz , s’il  vouloit 
aller  à Rome , & de  lui  procurer  des 
abbayes,  des  pénfions,  & tout 'ce:  qui 
feroit  néceflaire  pour  foutenir  la  dignité 
de  fon  caraétere  dans  cette  cour.  Mais 
il  ne  fe  contentoit  pas  de  cela,  & com- 
me il  avoit  plufieurs  perfonnes  conlî- 
dérables  qui  s’étoient  attachées  à lui , 
il  demandoit  trois  gouvernements  de 
places  importantes , pour  le  duc  de 
Bfiflac  , pour  ^e  marquis  de  Fbflçule  f 
& pour  le  fieiir  d’Argenteuil , une  ab- 
baye ’de  vingt  mille  livres  de  rente 
pour  l’abbé  Charrier,  une  charge  de 
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fecrétaire  d’état  pour  le  fleur  de  Cau- 
martin , ,&  une  fomme  d’argent  pour 
le  fleur  joli,  ou  l’emploi  de  fecrétaire 
des  commandements  de  Mr.  le  duc 
d’Anjou.  Dans  le  commencement  la 
princefie  Palatine  s’étoit  chargée  de 
faire  accepter  toutes  ces  conditions: 
mais  quand  elle  vit  le  roi  de  retour  â 
Paris , & que  les  craintes  du  cardinal 
Mazarin  n’étoient  plus  fl  preflantes , 
elle  changea  bientôt  de  fentiment,  & 
dit  nettement  au  cardinal  de  Retz',  , 
que  puifqu’il  avoit  fait  la  faute  de 
lailTer  revenir  le  roi , il  n’étoit  plus 
queftion  de  marchander,  & qu’il  fal- 
loir abfolument  fe  contenter  de  ce  . 
•qu’on  luioffroit,  fanspenferà  fes  amis, 
dont  on  fe  fouviendroit  en  temps  & 
lieu.  ' 

De  tous  les  amis  du  cardinal  de  • 
Retz,  il- n’y  eut  cjue  Joli  qui  appuyât  '' 
ce. > fentiment.  Il  lui  reprôfentoit  fans 
cefle  le  ' péril  où  il  s’expofoit , s’il  en 
ufoit  autrement,  & que  ne  pouvant 
efpérer  d’obtenir  les  grâces  qu’il  fou- 
haitoit  pour  un  petit  nombre  de  fes 
partifans;  il  ne  devoir  "pas  trop  s’y  opî- 
niâtrer,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
ne'pas  décourager  les  autres,  qui  au- 
roient  lieu  de  fe  plaindre  de  cette  pré- 
férence. Le  cardinal  de  Retz  étoit  af* 

n 
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fez  dirpofc  à fuivre  ce  confeil , & fi  le 
fîeur  de  Caumartin  eût  été  à Paris , il 
y a bien  de  l’apparence  que  lui  & Joli 
j’auroient  déterminé  » fe  mettant  peu 
en  peine  l’on  & l’autre  de  leurs  inté^ 
rôts  particuliers.  Mais  Caumartin  ayant 
été  obligé  d’aller  à Poitiers  pour  fe 
marier,  Joli  ne  fe  trouva  pas  auez  fort 

Î)our  tenir  tête  au  duc  de  Briffac , à 
’abbé  Chanier,  & à d’autres  gens  in- 
térelTés,  dont  il  étoit  continuellement 
obfédé.  Au  commencement  le  duc  de 
Briflac  n’avoît  eu  que  trèa-peu  de  part  - 
aux  affaires  du  cardinal  de  Retz  : mais 
il  s’étoit  depuis  quelque  temps  fi  bien 
mis  avec  lui  par  des  voies  fi  agréa- 
bles , en  lui  ménageant  des  parties  de 
plaifir,  qu’il  étoit  fort  difficile  défaire 
prendre  d’autres  réfolutions  au  cardi- 
nal , que  celles  qui  lui  étoîent  înfpîrées 
jiar  le  duc.  La  principale  de  ces  par- 
ties de  divertifleraent  vint  du  com- 
merce que  le  duc  de  Briflac  ayoit 
avec  mademoifelle  de  la  Vergne,  belle- 
fille  du  chancelier  de  Chiverni , parent  ' 
du  cardinal.  Cette  demoifèlle  qui  étoit 
fort  bien  faite  , avoit  pour  voifines 
mefdemoifelles  de  la  Loupe,  dont  l’aî- 
née étoit  une  des  plus  belles  perfbn- 
nés  de  France  : & comme  il  y avoir 
une  porte  de  communication  d’une 
maifon  à l’autre,  mademoifelle  de  la 
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Loupe  étoit  à tous  moments  chez  ma- 
demoifelle  de  la  Vergne,  où  le, cardi- 
nal & ce  duc  alloient  fouvent  la  nuit 
entretenir  ces  deux  demoifelles.  Le  car- 
dinal de  Retz  s’étoit  fait  faire,  pour 
ces  vilites  noâumes  , des  habits  fort 
riches  & fort  galants , fuivant  fon  hu- 
meur vaine,  qui  le  portoit  à fe  tenir 
ordinairement  le  jour^  auffi-bien  que  la 
nuit  paré  d’habits  extraordinairement 
magnifiques , dont  on  fe  moquoit  dans 
le  monae.  Outre  ces  rendez-vous  de 
galanterie,  le  duc  engageoit  fouvent 
le  cardinal  dans  des  parties  de  pro- 
menade, ou  de  chalTe,  dans  lelquelles 
ce  prélat  s’ouvroit  à lui  de  fes  affaires 
les  plus  fecrétes , jufqu’à  lui  découvrir 
fon  commerce  avec  la  princeffe  Pala- 
tine , que  le  duc  trouva  bientôt  le  ^ 
moyen  de  lui  rendre  fufpeéte,  en  lui 
repréfentant  que  fes  frayeurs  étoient 

fiurement  politiques  & aiFeélées,  pour 
e faire  venir  au  but  du  cardinal  Ma- 
zarin , & lui  faire  la  cour  à fes  dépens. 
Le  duc  ajoutoit  que  cette  princeffe  n’a- 
voit  plus  de  crédit,  & qu’il  feroit  bien 
mieux  de  traiter  direétement  avec  la 
reine,  qui  ne  fc  rendroit  pas  li  diffi- 
cile furies  conditions,  ou  avec  Servien 
qui  avoit  été  rappellé  depuis  peu,  & 
qui  avoit  alors  toute  1#  confiance  de 
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S.  M.  Cette  penfée  de  traiter  avec  Ser- 
vien  venoit  de  madame  la  duchefle 
xle  Lefdiguieres , amie  du  ducdeBriP- 
fac , qui  cherchoit  depuis  long  temps 
un  prétexte  pour  entrer  dans  les  affaires 
du  cardinal  de  Retz  fou  coufîn , & 
qui  crut  en  avoir  trouvé  un  admira- 
ble. Servien  alla  remercier  le  cardinal 
de  la  maniéré  obligeante  dont  il  avoit 
été  reçu  dans  fa  maifon  de  Beaiipreau 
pendant  fon  exil  ; mais  en  effet  pour 
inlinuer  par  ce  moyen  à ce  cardinal 
l'envie  ae  retourner  au  Louvre  , en 
lui  faifant  entetjdre  qu'un  léger  com- 
pliment à la  reine  mettroit  les  chofes 
en  état  d’être  terminées  dans  un  mo- 
ment. La  duchefle  de  Lefdiguieres 
donna  dans  ce  panneau,  5c  y fit  tom- 
ber aifément  le  duc  de  Brifiac,  parce 
que  les  difcours  de  Servien  s'accom- 
^odoient  à leurs  deffeins  & à leurs 
intérêts.  Ils  ne  fçavoient  pas  Tun  & 
l’autre  que  Servien  & l’abbé  Fouquet 
ne  s’étoient  raccommodés,  que  dans 
le  deffein  de  perdre  le  cardinal  de  Retz, 
& d’empêcher  fa  réconciliation  avec 
le  cardinal  Mazarin,  prévoyant  bien 
que  fi  elle  fe  faifoit  une  fois,  ils  ne 
feroient  plus 'que  des  ferviteurs  inuti- 
les , & fans  conlidération.  ' Dans  ce 
; deffein  ces  dei;sMM.  avoient  prévenu 
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refprit  de' la  reine,  en  lui  faifant  en- 
tendre qu’elle  ne  parviendroit  jamais  à 
faire -revenir  le  cardinal  Mazarin  , li  • 
elle  ne  s’afluroit  auparavant  du  cardi- 
nal de  Retz,  dont  ils  empoifonnoient 
la  conduite , en  faifant,  remarquer  à 
S.  M.  qu’il  n’alloit  plus  au  Louvre,  & - ' 
qu’il  affedtoit  de  fe  promener  tous  les 
jours- dans  les  rues  de  Paris , & de  fe 
.vanter  publiquement  qu’il  n’en  quitte- 
roit  pas  le  pavé.  Ges  difcours  ne  man- 
quèrent pas  de  produire  leur  effet  dans 
refprit  de  la  reine  ^ qui  dan^  le  fond 
haïffoit  toujours  le  cardinal  de  Retz, 
quoiqu’elle  n’ignoroit  pas  les  fer  vices 
qu’il  lui  avoir  rendus , & les  chofes 
frirent  pouffées  fi  avant , qu’elle  donna 
fon  ■ conlèntement  pour  l’arrêter  , an 
iicur  de  Pradelle , capitaine  aux  gar- 
des , foit  mort  ou  vif,  & de  l’attaquer 
-dans  les  rues , s’il  refufoit  d’aller  rendre 
fes'  relpeéb  à L.  M.  L’abbé  Fouquet  le 
chargea  du  foin  de  difpofer  toutes  cho- 
fes pour  cette  exécution  violente , pen- 
dant que  Servien  tâcheroit  d’engager 
le  cardinal  d’aller  au  Louvre  par  le 
moyen  de. madame  de  Lefiliguieres*,  ^ 
& du  duc  deBriffac’,  qui  lui  donnèrent 
tant  d’ombrage  contre  la'pririceffe  Pa- 
latine , qu’elle  lui  devint  fufpeéte , & 
qu’il  entra  lui* même  en  commerce  aveh 
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iervien.  Cependant  Joli  qui  voyoit  tou- 
tes chofes , ne  cefîbit  de  repréfentèr  au 
cardinal  les  inconvénients  qui  pouvoicnt 
en  arriver , fuivant  les  avis  de  la  prin- 
cefle  Palatine  : mais  comme  le  comte 
de  Montrefor  & Argenteuil  appuyoient 
les  vilîons  du  duc  de  Briflac , îe  pre- 
mier dit  hautement, qu’il  tenoit  en  tou- 
tes rencontres  pour  des  Schelmes , ceux  , 
qui  conlèilloient  au  cardinal  de  négli- 
ger les  intérêts  de  lès  amis.  Joli  ne  fut 
point  écouté , la  princefle  Palatine  de- 
vint fuipeéte , & le  cardinal  de  Retz 
n’eut  pas  la  force  de  réfifter  au  comte 
de  Montrefor  , ni  à fes  autres  amis  de 
la  même  cabale , dans  la  crainte  de  les 
perdre. 

L’abbé  Charrier  n’étoit  pas  moins 
vif  que  le  duc  de  Briflac.,  étant  fortifié 
-dans  les  mêmes  lèntiments  par  les  rai- 
fonnements  du  maréchal  de  Villeroi , 
du  grand  prévôt  de  l’hôtel , & de  l’abbé 
de  Sourches  fbn  frere , avec  lefquels  il 
avoir  toujours  entretenu  un  commerce 
particulier , de  maniéré  qu’il  concou- 
roit  prelque  avec  eux  fans  Içavoir  ce 
qu’il  faiîbit  : l’envie  qu’il  avoit  de  Ibr^ 
tir  promptement  d’anàire  à fon  avan- 
tage , lui  faifant  écouter  trop  aifément 
ce  qui  pouvoir  flatter  fes  defirs.  Ainfi 
le  duc  de  Briflac  ^ lui  s’é£ant  trouv<^ 
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de  même  humeur  & de  même  opinion  ^ 
ils  gouvernoient  entièrement  le  cardi- 
nal de  Retz  avec  d’autant  plus  d’em^ 
pire,  qu’ils  entroîent  l’un  & l’autre  dans 
Tes  plaintes  fecrétes,  où  Tabbé  s’étoit 
intrigué  de  tout  temps  , ne  le  perdant 
prefque  point  de  vue , & l’engageant 
prefque  tous  les  jours  dans  de  nouvel- 
les parties  aux  environs  de  Paris , où 
n n’étoit  ordinairement  fuivi  que  de 
deux  domeftiques. 

L’abbé  Fouquet  s’étant  chargé  de 
faire  prendre  le  cardinal  de  Retz  mort 
ou  vif,  & ayant  été  informé  de  fes 
parties  de  promenade,  commença  de 
concerter  des  mefures  pour  l’exécution 
de  fon  deflein,  qui  auroit  affurément 
été  fort  aifée  , en*  l’attaquant  dans  une 
de  CCS  occalions.  Ce  deflein  alloit  à 
le  faire  périr  en  fecret  par  aflTaflinat  & 
en  trahifon;  mais  il  en  fut  détourné 
par  deux  raifons.  La  - première  fut 
un  refte  de  répugnance  & de  honte 
dans  l’efprit  de  la  reine  pour  une  aéVion 
fi  étrange.  S.  M.  queftionnant  cet  aÛ')ô 
pour  fçavoir  comment  il  s’y  prendroic 
pour  en  dérober  la  connoilTance  au  pu- 
blic, il  lui  répondit  qu’elle  s’en  reposât 
fur  lui,  & qu’il  le  feroit  expédier  en 
lieu  & de  forte  que  rien  ne  fèroit  dé* 
couvert  ; après  quoi  il  le  feroit  faler. 
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Ces  paroles,  comme  l’on  voit,  dénotent 
une  méchanceté  li  noire , qu’on  aura 
. fans  doute  peine  à les  croire  ; mais 
elles  font  pourtant  très-vraies.  L’autre 
raifon  qui  empêcha  la  reine  de  preffer 
l’exécution  de  cette  entreprife  vint  des 
négociations  de  Servien,  qui  donnè- 
rent lieu  d’efjDérer  que  le  cardinal  le 
lailTeroit  perfuader  d’aller  au  Louvre 
où  il  feroit  plus  aifé.de  s’alTurer  de  fa 
perfonne,  fans  en  venir  à ces  fâcheu- 
fes  extrémités.  D’ailleurs  le  cardinal 
. Mazar)n  ayant  été  confulté  fur  ce 
projet,  ne  l’àvoit  pas  approuvé,  dans 
la  crainte  fans  • doute  de  s’attirer  de 
nouveaux  embarras,  & des  obftacles 
infurmontables  à fon  retour,  par  le 
moyen  des  parents  & des  amis  du  car- 
dinal de  Retz , qui  n’auroient  appa- 
remment pas  manqué  de  fe  joindre  au 
parti  de  M.  le  prince  ,pour  le  traverfer. 
' La  cour  de  Rome  donnoit  aiifli  de 
l’inquiétude  au  cardinal  Mazarin  qui 
Içavoit  bien  que  le  pape  n’étoit  pas 
de  fes  amis , & que  le  facré  college 
n’approuveroit  pas  une  aétion  de  cette 
nature  fur  un  de  leurs  çonfreres.  Ces 
confidérâtions  garantirent  pour  un  tempes 
le  cardinal  de  Retz  de  l’abbé  Fouquet, 
t\ui  ne  laiiTa  pourtant  pas  d’entretenir 
fes  pratiques  pour  obferver  fes  démar- 


Dh;,lîized  by  CiOOgle 


DE  Guy  Joli.  349 
ches , faifant  fuivre"  fon  carrofle  tout 
le  long  du  jour  , & tâchant  de  corrom- 

f)YQ  fes  domeftiques  , pour  découvrir 
’îjeure  où  il  Ibrtoit , & les  lieux  où 
il  alloit  pendant  la  nuit.  Mais  il  arriva 
heureufement  qu’un  de  ceux  auxquels 
il  s’adrefla  étoit  fils  d’un  bourgeois  de 
Paris,  qui  ayant  obligation  au  cardi-  ^ 
nal  de  Retz  , découvrit  fes  menées, 
mourant  qu’un  nommé  du  Fai , homme  ^ 
d’affaires,  demeurant  près  de  S.  Paul, 
tâchoit  de  corrompre  l’argentier  de  ce 
cardinal , nomrrté  Pean.  Sur  cet  avis  ; 
Joli  ayant  été  chez  Pean  pour  l’inter- 
roger, il  répondit  fans  fe  U'oubler,  qu’il 
étoit  vrai  qu’il  avoir  vu  plufieurs  fois 
ce  Fai  chez  fon  frere  l’orféVre,  & 
Gu’il  lui  avoir  demandé  des  nouvelles 
de  fon  éminence , à quoi  il  n’avoit  pas 
fait  d’attention , mais  qu’il  ne  lui  avoir 
jamais  rien  donné  ni  offert  pour  le 
féduire.'  Sur  cela  Joli  l’ayant  alTuré 
qu’on  ne  doutoit  point  de  fa  fidélké  , 
lui  ordonna  de  feindre  d’écouter '^cet 
homme , pour  tâcher  de  tirer  de  lui  le 
fecret  de  c*e  ccJmplor.  Cela  fut  com- 
mencé,. mais  mal  fuivi  de  la  part  du 
cardinal  de  Retz  qui  fe  contenta  d’in- 
' former  le  duc  de  Briffac , le  comte  de 
Montrefor  & l’abbé  Charrier , des  avis 
qu’il  avoit  reçus,  corrime  auffi  d’une 
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lettre  du  P.  Thomas  , que  celui-ci 
avoit  écrite  au  P.-  de  Gondy,  pour 
l’avertir  du  danger  dont  fon  lils  étoit 
menacé.  Mais  il  plut  à ces  MM.  de 
traiter  tous  ces  avis  de  terreur  pani- 
que , & de  dire  que  c’étoient  des  arti- 
fices de  la  princelîe  Palatine,  pour  em- 
pêcher le  cardinal  d’aller  au  Louvre  , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  s’accommodât 
avec  la  reine  fans  fa  participation,  & 
afin  de  prolonger  les  négociations,  qui 
lui  attireroient  de  la  confidération  & 
du  mérite.  Dans  le  fond  le  cardinal  de 
Retz  n’étoit  pas  du  même  avis,  mais 
il  n’ofoit  pas  les  contredire.  Joli  re- 
marqua cela  & lui  propofa  d’aller  à 
Mezieres  ou  à Charleville  chez  le  duc 
de  Noirmoutier,  ou  chez  le  vicomte 
de  Bufly-Lamet,  d’où  il  pourroit  lui^ 
même  traiter  avec  le  cardinal  Maza- 
s^in  fans  la  médiation  de  la  princelTe 
Palatine,  ni  de  perfonrfe.  Il  lui  repré- 
fenta  que  c’étoit  le  moyen  le  plus  sûr 
pour  fortir  promptement  d’affaire,  & 
pour  obtenir  plus  facilement  les  con-_ 
ditions  qu  il  demandoit,  par  la  crainte 
que  le  cardinal  Mazarin  aurait  de  le 
voir  dans  un  lieu  qu’il  pourroit  livrer 
à M.  le  prince  en  s’accommodant  avec 
lui.  Cette  ouverture  plut  fort  au  car- 
dinal de  Retz,  qui  l’auroit  fans  doute 
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fuivie,  s’il  avoit  été  encore  le  maître 
de  lui-même.  iVIai^  les  nouveaux  con- 
fidents n’avoient  garde  d’y  confentir. 
Ils  vouloient  abfolüment  demeurer  les 
maîtres  de  fon  accommodement , dont 
ils  efpéroient  tirer  de  grands  avanta- 
ges. C’eft  pourquoi  , ils  faifoient  parler 
Servien  en  des  termes  qui  repréfen- 
toient  les  chofes  fi  prêtes  à exécuter  , 
qu’il  fembloit  que  tout  devoit  être  con- 
clu dans  un  quart-d’heure  d’entretien 
avec  la  reine. 

La  propofition  de  Joli  ayant  donc 
été  éludée  par  leurs  artifices,  le  cardi- 
nal de  Retz  réfoliit  enfin  d’aller  au  Lou- 
vre. Cependant  il  écouta  encore  un 
nouvel  expédient  imaginé  par  le  même 
Joli,  pour  rompre,  ou  du  moins  diffé- 
rer cette  vifite.  Ce  fut  d’écrire  à M. 
l’évêque  de  Châlons  fon  ami,  pour  le 
prier  de  faire  fçavoir  au  cardinal  Ma- 
zarin  les  difpofitions  où  il  étoit  de 
l’aller  trouver  en  tel  lieu  qu’il  vou- 
droit  pour  traiter  lui  même  avec  lui 
■ & convenir  enfemble  de  leurs  faits,  . 

Cette  lettre  fut  écrite  du  confente- 
ment  de  tout  le  monde , & M,.  de  Châ- 
lons l’ayant  reçue  s’acquitta  auffi-tôt 
de  fa  commiflion  auprès  du  cardinal 
Mazarin.  Mais  le  duc  de  Briffac  & fes 
^ffüçiés  n’eurent  pas  le  temps  d’en  ai* 
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tendre  la  réponfe  ; & comme  Servîen 
les  prefibit  extraordinairement  , ils 
• firent  tant  par  leurs  importunités , qu’ils 
rengagèrent  enfin  à leur  ' donner  fa 
parole  pour  le  jeudi  i8  déceiribre  1Ô52. 
Dans  l’incertitude  de  ce  qui  pouvoir 
arriver,  le  cardinal  eut  la  précaution 
de  briller  lui-même  tous  fes  papiers  & 
de  remettre  fa  cafiette  entre  les  mains 
de  Joli , où  il  ne  reftoit  que  fes  chiffres. 
11  ne  garda  dans  fes  poches  qu’une 
lettre  du  roi  d’Angleterre  & la  moitié 
d’un  fermon  qu’il  devoir  prêcher  à 
Notre-Dame  le  dernier  dimanche  de 
-l’avent,  comme  il  avoir  déjà  fait  le 
premier.  Il  arriva  cependant  un  petit 
incident  qui  penfa  rompre  encore  une 
fois  cette  réiolution.  Ce  fût  le' retour 
du  fieurde  Caumartin,  qui  revint  enfin 
fur  les  inftances  réitérées  de  Joli  , la 
veille  de  cette /fatale  vilîte.  Il  defcenj- 
dit  chez  Joli.  Après  une- conférence 
fommaire  fur  l’état  des  xhofes  , ils 
allèrent  enfemble  chez  le  cardinal , au- 
quel Caumartin  ayant  dit  d’abord'  qu’il 
le'  croyoit  perdu  fur  ce  qu’il  venoit 
d’entendre,  le  prélat  n’en  voulut  pas 
/ demeurer  d’accord  ; & après  avoir  expofé 
fes  raifons , il  conclut  que  la  cour  pou- 
voir bien  prendre  la  rcfolution  cle  lé 
. faire  aflalTiner,  dont  il  ne  la  croyoit 
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pss  capable , mais  qu’elle  n’oferoit  le 
faire  arrêter,  la  choie  étant  fans  exem- 
ple, & d’une  périlleufe  conféquence 
dans  la  conjondlure  des  affaires  préfen- 
tes. Dans  toute  cette  converfation  il 
prit  un  grand  foin  de  cacher  à Cau- 
martin  m grande  • liaifon  avec  le  duc 
de  Brilfac  & les  nouveaux  confidents , 
qui  avoient  tous  une  grande  jaloulîe 
contre  lui.  Tout  ce  que  put  dire  Cau- 
martin  pour  détruire  fes  raifons  ne  fer- 
vit  de  rien,  & dans  la  vérité  il  ne  s’y 
oppola  pas  avec  la  vigueur  & la  fer- 
meté que  Joli  s’en  étoit  promife  : fuit 
qu’il  ne  fut  pas*  fulfifamment  inftruic 
de  l’air  du  bureau,.  & peut-être  par 
déférence  aux-volon tés  du  cardinal  qui 
avoit  pris  fa  rélblution , & qu’il  n’ola 
pas  combattre  ouvertement.  Il  demeura 
donc  ferme , quoique  la  princelfe  Pala- 
tine, trois  heures  avant  qu’il  fortîr, 
.lui  envoyât  dire  encore  une  fois  par 
le  baron  de  Pennacors,  qu’elle  le  con- 
juroit  de  ne  rien  précipiter , & de  de- 
meurer chez  lui  pendant  quelques  jours 
en  attendant  la  réponfe  du  cardinal 
Mazarin  , qui  leveroit  toutes  les  diffi- 
cultés. Joli  eut  beau  inlifter  là-delfus , 
& y joindre  les  remontrances , cela  fut 
inutile  & ne  fervit  qu’à  augmenter  les 
emportements  de  l’abbé  Charrier,  qui 
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s’étoit  rendu  au  petit  archevêché  dès 
fept  heures  du  matin,  & qui  perfécu- 
toit  à tout  moment  le  cardinal  ae  mon- 
ter en  carrofle.  C’eft  ce  qu’il  fit  enfin 
fur  les  neuf  heures , avec  quelques 
autres  perfonnes  qui  l’accompagnèrent 
jufqu’au  Louvre.  Etant  arrivés  ils  mon' 
terent  d’abord  à l’appartement  du  ma- 
réchal de  Villeroi , d’où  l’on  envoya 
fçavoir  ce  que  le  roi  faifoit  : & comme 
on  rapporta  que  S.  M.  fortoit  de  fa 
chambre  pour  aller  cliez  la  reine,  le 
cardinal  partit,  & au  bas  de  l’efcalier 
il  rencontra  le  roi,  qui  lui  dit  en  par- 
tant : ^h!  vous  voilà  donc^  Mr.  h 
cardinal^  je  vous  fouhaite  le  bon  jour. 
Le  roi  entra  enfuite  dans  la  chambre 
de  la  reine,  qui  voyant  paroître  le 
cardinal  de  Retz , lui  dit  aflez  brufque- 
jnent  : M,  le  cardinal^  on  rrCa  dit  que 
vous  avez  été  malade  ; on  le  voit  bien 
à votre  vifage.  Mais  il  paraît  pourtant 
ajjex.  bon  pour  juger  que  le  mal  rda 
pas  été  grand.  La  converfation  finitdà, 
fans  que  S.  M.  lui  dit  un  feul  mot  pen- 
dant le  refte  du  temps  qu’il  fut  en  fà 

Ï>réfence.  Cette  efpeee  d’indifférence 
’obîigea  de  fortir  un  peu  plutôt  qu’il 
n’a  voit  deffein  de  faire.  Mais  à peine 
fut-il  hors  de  la  porte,  qu’il  fut  joint 
par  M.  de  Villequier , qui  l’ayant  tiré 
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vers  une  fenêtre  de  l’autre  chambre , 
lui  dit  qu’il  l’arrêtoit  de  la  part  du  roi  ; 
& marchant  àfon côté,  il  lui. fit  prendre 
le  chemin  de  fa  chambre.  Etant  près 
d’y  entrer  le  cardinal  fe  tourna  vers 
ceux  qui  l’avoient  fuivi,  & leur  dit 
qu’ils  n’avoient  qu’à  fè  retirer,  & qu’il 
étoît  arrêté.  Cela  fe  paÜa  fur  les  onze 
heures  du  matin,  après  quoi  il  fut  con- 
duit au  bois  de  Vincennes  fur  les  trois 
heures  après  midi.  Cette  nouvelle  s’étant 
répandue  auffi-tôt  dans  le  Louvre,  la 
reine  dit  qu’elle  louoit  Dieu  de  ce  qu’il 
n’y  avoit  point  eu  de  fang  répandu  : 
ce  qui  fait  bien  voir  que  les  ordres 
étoient  donnés  de  la  maniéré  qu’il  a 
été  dit.  S.  M.  demanda  auffi  au  neur  le 
Tellier  fi  Joli  étoit  arrêté  : à quoi  il 
répondit  que  non  , parce  qu’il  n’étoic 
pas  venu  au  Louvre.  La  reine  répliqua 
qu’il  falloir  donc  aller  chez  lui  pour  le 
prendre  : mais  le  fieur  le  Tellier  lui 
repréfenta  que  cela  pourroit  être  dan- 
gereux, attendu  qu’il  demeuroit  dans 
' le  cloître,  proche  l’archevêché,  où  il 
pourroit  arriver  du  délbrdre  *. 


* Le  cardinal  de  Retz  fe  précipita  par  la 
même  préfomption  qui  perdit  le  ducdeGuife 
à Blois.  Ils^s’imaginoient  l’un  & l’autre  qu’on 
r’oferoit  attenter  à leurpeifoime  , fana  réâéçhit 
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< Joli  eut  donc  le  temps  de  fe  mettre 
en  lieu  de  sûreté , après  avoir  hafardé 
d’aller  chez  le  lieur  Caumartin.  Tous 
deux  allèrent,  par  différents  chemins, 
chez  le  comte  de  Montrefor,  qui  leur 
confeilla  de  fe  retirer,  difant  que  fa 
maifbn  feroit  plus  obfervée  qu’aucune 
autre.  Après  cela  Joli  retourna  au  cloî- 
tre , où  il  demeura  deux  ou  trois  heu- 
res , tâchant  d’exciter  le  chapitre  à 
entreprendre  quelque  chofe  de  vigou- 
reux en  faveur  du  cardinal.  Cela  étoit 
fort  imprudent , puifque  s’il  eût  été 
•pris , & qu’on  lui  eût  fait  fon  procès , 
comme  on  n’y  auroit  pas  manqué,  le 
cardinal  de  Retz  étoit  perdu  fans  ref- 
fource;  Joli  étant  dépofitaire  des  fe- 
erets  les  plus  délicats  & les  plus  impor- 
tants. Enfin  s’étant  lailTé  perfuader  par 
les  remontrances  du  marquis  de  Châ- 
teau-renaud , de  l’abbé  d’Hacqueville , 
& du  fleur  Daurat,  cohfeiller  au  par- 
lement, il  monta  dans  le  carroffe  du 
dernier,  qui  le  mena  dans  une  maifbn 
particulière , où  il  pafla  la  nuit  à écrire 
aux  amis  du  cardinal  de  Retz. 

La  providence  toute  feule  conferva 
Joli  dans  cette  occafion  , le  cardinal 


que  le  plus  dangereux  état  pour  un  fujet , c’eft 
tle  fe  rendre' redoutable  à îon  fouveraUv.  ;; 
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de  Retz  Tayaut  prelTé  autant  qu’il  le 
put  d’aller  avec  lui  au  Louvre,  jufqu’à 
lui  reprocher  qu’il  avoit  peur,  pour  le 
piquer  d’honneur.  Cela  penfa  détermi- 
ner Joli  à le  fuivre  : mais  enfin  ayant 
fait  réflejdon  au  rifque  qu’il  y avoit 
pour  le  cardinal  lui-même,  il  prit  congé 
de  lui,  & lui  dit  en  le  quittant^  que 
puifqu’il  vouloit  fe  perdre  , il  falloir 
qu’il  fe  perdît  tout  feul,  & que  peut- 
être  il  feroit  aflez  heureux  pour  aider 
à le  tirer  un  jour  de  Tabyme  où  il  alloic 
le  précipiter  : ce  qui  eft  effeéti  veinent 
arrivé,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite; 
de  ces  Mémoires. 

Il  eft  étonnant  combien  peu  de  gens 
s’intéreflerent  à la  prifon  du  cardinal 
de  Retz,  & combien  il  y en  eut  qui 
s’en  réjouirent , même  entre  les  fron- 
deurs. On  difoit  hautement , il  n’a  que 
ce  qu’il  mérite  pour  avoir  abandonné 
M.  le  prince,  & s’être  employé  com- 
me il  a fait  au  retour  du  roi  : il  n’y 
eut  que  le  chapitre  de  Notre-Dame  & 
les  curés  de  Paris,  qui  en  témoignè- 
rent du  refîentiment.  Aux  premières 
nouvelles  que’ les  chanoines  en  eurent, 
ils  s’aflemblerent  extraordinairement,; 
& réfolurent  de  prier  M.  l’archevêque 
de  Paris  de  fe  joindre  à eux,  pour  aller 
demander  fa  liberté.  Pluûeurs  curés  qui 
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iè  trouvèrent  dans  le  même  temps  'à 
rarchevêché  firent  les  mêmes  inftances, 
& le  nonce  du  pape  qui  s’y  rencontra 
pour  le  même  fujet , les  exhorta  tous 
à faire  leur  devoir,  les  afîurant  qu’ils 
feroient  foutenus  avec  vigueur  du  côté 
de  Rome , & par  lui-même  en  tout  ce 
qui  dépendroit  de  fon  pouvoir..  Mais 
M.  l’archevêque  s’excufa , fous  prétexte 
d’indifpolition  , & remit  la  partie  au 
lendemain,  quoiqu’il  fût  fortement 
Ibllicité  d’y  aller  fur  le  champ , par 
le  P.  Gônay  fon  frere  & pere  du 
cardinal  de  Retz , & par  la  ducheflTe 
de  Lefdiguieres  fa  niece,  qui  s’avifoit 
un  peu  trop  tard  de  chercher  du  re- 
mède au  mal  dont  elle  étoit  la  caufe. 

Cette  nonchalance  de  l’archevêque 
rallentit  un  peu  les  bonnes  intentions 
du  clergé  : mais  le  chapitre  alla  fon 
chemin , & ordonna  des  prières  de  qua- 
rante heures  pour  la  liberté  du  cardi- 
nal , avec  l’expofîtion  du  S.  Sacrement, 
qui  dura  trois  jours  entiers , quoique 
le  fieur  le  Tellier  leur  eût  porté  un 
ordre  du  roi  pour  faire  cefler  cette  dé- 
votion où  il  le  trou  voit  beaucoup  de 
monde.  Les  chanoines  refuferent  d’o- 
béir , & quelques-uns  même  parlèrent 
en  des  termes  fi  forts , que  la  cour  vit 
bien  qu’il  ne  falloit  pas  preffer  cette 
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affaire  ; de  forte  que  li  l’archevêque 
avoir  marqué un  peu  plus  de  réfolu- 
tion , & menacé*  des  cenfures  écclefîaf- 
tiques , il  y a bien  de  l’apparence  que 
la  cour  auroît  été  obligée  de  le  relâ^ 
cher.  Car  le  chapitre  & les  curés  étoient 
réfolus  de  fermer  Notre-Dame  & tou- 
tes les  églifes , fi  l’archevêque  les  eut 
voulu  appuyer,  ce  qui  auroit  caufé  un 
étrange  défordre , d^autant  plus  que  le 
parti  de  M.  le  prince  étoit  devenu 
beaucoup  plus  confidérable. 

Mais  l’archevêque  étoit  bien  éloigné 
de  prendre  parti  dans  cette  affaire, 
tant  par  fa  foiblefle  naturelle  qui  étoit 
connue  de  tout  le  monde , que  par  une 
jaloufie  ridicule  qu’il  avoit  conçue  de 
fon  neveu  , depuis  là  promotion  au 
cardinalat.  Ainli  quoiqu’à  la  fin  il  fût 
obligé  d’aller  faire  au  roi  les  remon- 
trances dont  il  avoit  été  chargé  par 
tout  le  clergé , il  s’en  acquitta  ii  mal , 
que  la  reine  lui  ayant  re{)roché  les 
prières  de  quarante  heures , il  répondit 
qu’elles  ne  s’étoient  pas  faites  par  fon 
ordre  , mais  par  celui  du  chapitre. 
Après  cela  S.  M.  l’ayant  tiré  à part , 
& lui  ayant  dit  quelques  petits  mots 
de  douceur  avec  des  aflurances  oue 
fon  neveu  n’auroit  aucun  mal,  il  s^en 
G-on tenta , & crut  avoir  beaucoup  fai; 
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pour  lui , laiflant  tous  les  eccléfîaftî- 
qiies  peu  fatisfiûts  de  fa  conduite,  qui 
leur  lioit  en  quelque  façon  les  mains , 
& ne  leur  permettoit  pas  de  rien  en- 
treprendre davantage.  Cependant  le 
chapitre  ne  laifla  pas  de  nommer  des 
députés  pour  examiner  les  moyens  de 
recourir  le  cardinal  de  Retz , & or- 
donna que  l’on  diroit  tous  les  jours  à 
la  hn  de  l’office  un  pfeaume  en  chant 
lugubre  avec  une  oraifon  pout  fa  li- 
berté. Mais  on  en  demeura  là  par  la 
lâcheté  de  l’archevêque  & de  la  plû- 
part  des  parents  ou  amis  du  prifonnier 
qui  le  négligèrent  tellement  , qu’on^ 
n’auroit  pas  feulement  eu  de  lès  nou- 
velles, fans  la  prélidente  de  Pomme- 
reuil  qui  pratiqua  dés  les  premiers  jours 
deux  commerces  différents  , par  le 
moyen  delquels  le  cardinal  écrivoit  & 
recevoir  des  lettres  affez  fouvent. 

Cette  dame  étoit  depuis  long  temps 
amie  du  cardinal  de  Retz,  & il  eft 
certain  qu’il  avoir  plus  d’inclination 
& d’eftime  pour  elle  que  pour  toutes 
celles  auprès  defquelles  il  s’étoit  atta- 
ché. Auffi  peut-on  dire  qu’elle  méritoit 
cette  diftinction,  l’ayant  toujours  obligé 
fans  intérêt,  & fans  avoir  voulu  pren- 
dre-la  moindre  part  dans  les  affaires, 
pour  en  profiter  comme  les  autres.  Elle 

en 
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eiu  nfa  même  li  généreufement  dan.? 
cette  rencontre,  qu’elle  engagea  fes  bi- 
joux & fes  pierreries  pour  le  fervice  du 
cardinal , pendant  que  lès  parents  re- 
fufoient  de  faire  la  moindre  dépenfe 
ou  démarche  pour  le  foulager, 

•' La- duchelTe  de  f_.eldiguieres  fît  auflî 
une  diofe  à bonne  intention,  & qui 
pouvoir  lui  être  utile,  mais  qui  penfa- 
le  perdre  : car  s’étant  imaginée  qu’il 
pourroit  avoir  belbin  de  contre-poifen , 
elle  en  donna  deux  petites  boîtes  au 
marquis  de  Villequier  qui  l’avoit  ar- 
rêté , pour  les  lui  faire  tenir.  Mais  le 
marquis  les  ayant  aulîî  tôt  remilès  en- 
tre lés  mains  de  la  reine , S.  M.  pro- 
pofa^la  chofe  p confeil,  où  Servieti 
fut  d avis  d’en  oter  le  contre-poilbn , & 
d’y  mettre  du  poifon  véritable  pour 
être  enfuite  rendu  au  prifonnier.  Lâche 
confeil  ! mais  le  fleur  le  Tellier  opina 
au  contraire , & dit  qu’il  n’y  avoic  qu’à 
jerter  les  boîtes  & n’en  plus  parler.  La 
reine  fuivit  cet  avis , fort  irritée  con-  * 
tre  la  duchelTe , de  ce  qu’elle  l’a  voit 
prife  pour  une  empoifonneufe.  Dans 
la  fuite  cependant  fa  colere  s’appaifa, 
madame  de  Lefdiguieres  s’étant  char- 
gée de  porter  le  cardinal  de  Retz  à 

faire  tout  ce  que  la  cour  fouhaiteroic 
de  lui. 

Tom^  h Q 
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Le  fleur  de  Caumardn  fervit  aufli  îe 
cardinal  en  véritable  ami  : & comme 
la  cour  l’avoic  laifle  libre , pendant  que 
joli  étoit  obligé  de  fe  tenir  caché  , ils 
le  virent  pluUeurs  fois  là  nuit , pour 
concerter  enfemble  lai  manière  dont  il 
falloit  conduire  fes  affaires.  Mais  com- 
me ils  ne  pouvoient  rie\]  faire  lèuls,  & 
qu’il  falloit  engager  de  plus  dé  monde 
qu’il  fe  pourroit,  ils  jugèrent  à propos; 
de  faire  bonne  mine  au  duc  de  Briffac 
,&  à.la  ducheffe  de  Lefdiguieres-,  p 
comte  de  Montrefor , à l’abbé  Charrier 
& au  fleur  d’Argenteuil kiffant  là 
les  éclairciffements  pour  une  aùtre  fai- 
fon.  Ainfl  ayant  propofé  à ja  ducheffe' 
de  Lefdiguieres  , . chez  qui  le  duc  de 
Briffac  fe  tenoit:  caché  » dé  .recevoir 
chez-  elle  les  amis  du  cardinal , pour 
prendre  des  mefures  enfemble-,  ils  fe 
trouvèrent  deux  ou  trois  fois  avec  Ar- 
genteuil,  qui  faifoit  âulfl  pour  le  comte 
de  Montrefor.‘  Ce  dernier  ne  put  pa- 
Toître,,ni  fe  commettre,  à caufe  de 
quelques  mauvaifes  affaires.  . . 

Ces  conférences  auroient  pu  produire 
quelque  chofe  de  bon  j fl  l’on'avoit 
exécuté  ce  qui  y fut  réfolu  : fçavoir 
que  l’abbé  Charrier  iroit  Jnceffamment 
a-  Rome , pour  agir  auprès  du  pape , 
•(  à quoi  il  ne  fe  réfolui  qu’avec  bien 
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de  îa  peine  , après  ou’on  lui  eut  alluré 
un  fonds  pour  là  fubnftance  ; ) que  Joli 
iroit  en  Bretagne  trouver-  le  duc  de 
Retz , pour  l’exhorter  de  fe  joindre  au' 
prince  de  Conti  & au  comte  du  Doi- 
gnon  , qui  tenoient  encore  dans  Bout-  X. 
deaux  & dans  Brouage  pour  M.  le  - 
prince.  Le  duc  de  Briflac  promit  de  fe 
rendre  dans  ces  quartiers-là , pour  ap- 
puyer les  propofîtions  de  Joli,  ^n  ré- 
folut  auflî  que  l’abbé  de  Lamet  feroit 
prié  d’aller  à Meziere  & à Charleville, 
pour  engager  le  vicomte  de  Buffi  & le 
marquis  de  Noirmoutier,  gouverneurs* 
de  ces  deux  places , à le  déclarer  en 
faveur  du  cardinal  de  Retz  en  traitant 
avec  M.  le  prince , & dans  un  befoin , 
avec  les  Efpagnols.  Si  tous  ces  projet^ 

' avoient  réufli , le  cardinal  Mazarin  fe 
feroit  trouvé  embarralTé  plus  q ue  jamais. 

' Cependant  il  arriva  de  tous  côtés  le 
contraire  de  ce  qu’on  avoit  efpéré.  Il 
j^ut  que  le  duc  de  Noirmoutier  qui 
fit  bonne  contenance , & qui  parut  être 
dans . la  réfolution  de  fe  déclarer  ce 
qu’il  auroit  fait  apparemment,  s’il  avoit 
été  mieux  ménagé  , & li  Jon  avoit  pu 
aller  de  ce  côté-fi , comme  il  en  avoit 
grande  envie , •-  pour  le  faire  fouvenir 
de  la  parole  qu’il  lui.  avoit  plulîeurs  fois 
donnée , de  tirer  le  canon  en  faveur 

Q2 


Dtgitized  by  Google 


364  Mémoires- 
du  cardinal  de  Retz , s’il  lui  arriVoît 
jamais  de  tomber  dans  la  dilgrace  de 
Ja  cour , quoiqu’il  n’eût  pas  grand  fu- 
jet  d’être  content  de  lui.  Cela  eft  d’au- 
tant plus  vraifemblable, , que  madame 
de  Noirmoutier , deux  heures  après  que 
le  cardinal  fut  arrêté , avoit  envoyé 
chez  Joli , pour  le  prier  de  fe  retirer 
chez  .elle , & pour  lui  offrir  de  le  faire 
paffer  à Charleville,  où  étoit  alors  M, 
de  Noirmoutier , qui  lui  avoit  donné 
un  ordre  exprès  de  faire  ce  qu’elle  fai- 
foit.  Joli  repréfenta  tout  cela  au  duc  de 
Briffac  & à la  ducheffe  de  Lefdiguie- 
res  ; mais  le  duc  ne  voulut  jamais  con- 
fentir  au  voyage , difant  qu’il  étoit  biea 
plus  important  d’agir  auprès  du  duc 
de  Retz , qui  devoit  commencer , & 
qui  étoit  bien  plus  en  état  de  former  - 
un  parti  que  perfonne , étant  maître 
de  Belle-Ille , & à portée  de  fe  joindre 
à M.  le  prince  de  Conti , &.au  comte 
du  Doignon-,  après  quoi  le  duc  de 
Noirmoutier  ne  manqueroit  pas  de 
faire  ce  qu’on  fouhaiteroit  de  lui.  Cette 
raifon  étoit  plaufible  , & Caumartin 
s’y  rendit  : mais'  dans  le  fond  le  duc 
de  Briffac  avoit  fes  vues  particulières, 
& craignoit  que  le  duc  dé  Nbîrmou- 
tier  venant  à fe  déclarer  chef  du  parti,' 
il  ne  lui  fît  perdre  toute  la  confîdéra^ 
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tîon  qu’il  pouvoit  y prétendre.  Ainfî 
Joli  fut  obligé  de  partir  pour  le  pays  de 
Retz,  où  le  duc  de  Briflac  avoit  pro- 
mis de  le  fuivre  inceflamment.  Cepen- 
dant il  ne  lui  tint  pas  parole.  Il  laifla 
pafler  fix  femaines  entières  fous  dilfé- 
rents  prétextes , mais  dans  la  vérité 
pour  confoler  un  peu  plus  long-temps  la 
duchefle  de  Lefdiguieres  ; & peut-être 
aufli  madame  de  la  Vergne.  Enfin  pour- 
tant ce  duc  étant  arrivé  à Machecoul, 
où  étoient  le  duc  & la  duchefle  de 
Retz  avec  le  vieux  duc  fon  pere , il 
commença  dans  fon  ftyle  ordinaire , à 
parler  en  homme  qui  fouhaitoit  de  faire 
quelque  chofe , & qui  avoit  les  meil* 
leures  intentions  du  monde.  Mais  Joli- 
s’apperçut  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  grand 
fond  à faire  fur  lui , ayant  découvert 
.que  lorfqu’il  étoit  feul  avec  le  duc  & 
la  duchelTe  de  Retz , il  leur  parloit 
d’une  maniéré  toute  différente.  La  dif- 
férence qu’il  y avoit  entre  ces  MM. , 
étoit  que  le  vieux  duc  difoit  franche- 
ment qu’il  n’y  avoit  rien  à faire , & 
qu’il  falloir  fe  tenir  en  repos  : au  lieu 
que  les  ducs  de  Briflac  & de  Retz  avec 
la  duchefle  affeétoient  de  dire  à tous  ' 
propos , qu’ils  étoient  dans  la  réfolùtion 
de  fe  réunir  & d’agir  tout  de  bon.  Mais 
tous  leurs  beaux  difcours  fe  termine- 
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îent  ■ dans  une  partie  de  chafle , où  il 
fe  trouva  près  de  cent  gentilshommes 
dtt  Poitou  qui  buvÙisnt  fort  bien  , & 
oui  le  verre  à la  main  difoient  devoir 
faire  des  régiments,  dont  on  ne  parla 
plus  le  lendemain  qu’ils  retournèrent 
chez  eux. 

Les  ducs  de  Retz  & de  'Briflac  cru- 
rent auffi  faire  beaucoup , en  écrivant, 
une  lettre  au  roi  fur  la  détention  du. 
cardinal  de  Retz , s’imaginant  que 
cette  épître  produiroit  un  grand  effet. 
Cependant  ils  avoient  li  grande  peur 
qu’elle  ne  leur  fît  des  affaires  à la  cour, 
qu’ils  pafferent  trois  ou  quatre  jours  à 
en  examiner  les  fyllabes , les  points . & 
les  virgules.  Joli  eut  bien  de  la  peine# 
à trouver  des  termes  & des  expreffions 
affez  foiblesi  pour  s’accommoder  à leur' 
goût.  Voilà  tout  Ce  qui  le  fit  au  voyage 
de  Machecoul,  hors  que  le  duc  de 
Briffac  prit  quelques  mefures  avec  la 
ducheffe  pourfè  donner  de  leurs  nou-. 
velles,  ne  cherchant  tous  deux  que  les* 
moyens  de  paroître  vouloir  faire  ce 
que, dans  le  fond  ils  ne  vouloient  pointy 
Après  cela,  le  duc  de  Briffac.  s’en 
retourna  chez  lui , & toutes  les  belles' 
efpérances  qu’ils  avoient  données  s’é-. 
vanouirent.  Il  excufa  fa  foiblcffe  par  celle 
des  autres , & tâcha  de  rejetter., toute 
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la  faute  fur  les  ducs  de  Retz , princi- 
palement-fur  fon  beau-pere,  dont  il 
difoit  n’ofer  combattre  les  fentiments: 
conduite  qu’il  tint  toujours  pendant 
la  prifon  du  cardinal  de  Retz , & dans 
des  «occafions-  même  fort  ’prelfantes  ’, 
où  le  dùc  de  Retz  affeéta  de  le  con- 
fulter,'pour  avoir  fa  revanche  & pou- 
voir s’excufer  à fon  tour  fur  lui.  La 
première  occalion  fut  l’arrivée  d’un 
•gentilhomme  de  M.  le  prince  de  Conti^' 
nommé  Mazerolle , dépêché  par  fon 
maître  pour  offrir  au  duc  de  Retz  de» 
troupes , de  l’argent,  & tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  fe*  déclarer.  La  . 
' fécondé  fut  un  meffage  de  la  même 
.nature,  de  la-  part  de  Mr.  le  prince, 
qui  offrit  encore  des  choies  plus  pofîtives 
par  le  canal  d’un  gentilhomme  nommé 
Saint-Marc  , qui  fut  préfcnté  au -duc 
de'  Retz  par  le  marquis  de  Châteaure- 
naut,  fon  parent,  fort  brave  homme', 
qui  mouroit  d’envie  de  faire  quelque 
chofe  - d’important  pour  le  cardinal  de 
Retz.>  Mais  le  duc  de  Retz  répondit 
aux  deux  envoyés  d’une  maniéré  lî 
ambiguë,  & le  duc  de  Briffac  ayant 
été  confulté  fut  li  long-temps  à former 
fon -avis,  & le  donna  enfuite  'd’une 
maniéré  li  froide  & fi  peu  décifive», 
qu’il  étoit  aifé  de  voir  qu’ils  n’avoient 
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ni  l’un  ni  l’autre  envie  de  rien  faire. 
Ce  fut  auflî  ce  que  le  marquis  de  Châ- 
teaurenaut  dit  en  parlant  à Joli,  qiü 
ne  Tavoit  déjà  que  trop  remarqué,  en 
lui  confeillant  de  ne  perdre  pas  davan- 
tage de  temps  avec  lui,  & d’aller  plutôt 
trouver  le  duc  de  Nolrmoutier.  Joli 
en  avoit  toujours  grande  envie , & il 
^ peiila  partir  brufquement  ; mais  il  en 
fut  empêché  encore  une  fois  par  Cau- 
jnartin,  qui  lui  écrivit  fi  fortement  là- 
deflus',  qu’il  fut  obligé  de  demeurer  à 
. ^achecoul,  quoiqu’il  fçût  fort  bien 
qu’il  n’y  avoit  rien  à efpérer  de  ce 
côte-là  : il  ne  laiflbit  pourtant  pas  de 
\ \ prefler  ces  Mrs;  maîs^ils  éludèrent  tou- 
jours fes  pourfuites^  fous  différents  pré- 
textes. L’accommodement  de  Mr.  le 
, prince  de  Conti  & de  Bourdeaux  leur 
en  fournit  un , dont  ils  étoient  ravis 
dans  l’ame , fans  fe  foncier  de  ce  qu’on 
pouvoir  dire  du  peu  de  foin  qu’ils 
avoient  eu  de  faire  ce  qui  dépendoic 
d’eux  pour  l’empêcher , après  les  offres 
des  deux  princes.  Le  duc  de  Noirmou- 
tier  en  fournit  un  autre , l’abbé  de 
Lamet  ayant  écrit  qu’il  ne  l’avoit  pas  . 
trouvé  difpofé  à faire  ce  qu’on  fouhai- 
toit  de  lui , ce  que  les  ducs  de  Retz  & 
de  Briffac  ne  laifferent  pas  tomber  à 
terre,  difant  par- tout  qu’il  ne.tenoit 
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pas  à eux  & qu’ils  .auroient  été  prêts 
à tout  faire , fi  le.  duc  de  Noirmoutler 
avoir  voulu  fe  déclarer,  pendant  que 
lui  de  fon  côté , avec  un  peu  plus  de 
fondement,  prétendoit  & foutenoit  que 
c’étoit  au  duc  de  Retz  à donner  l’exem- 
ple & le  mouvement  à tous  les  amis  de 
fon  frere  le  cardinal. 

C’eft  ainfî  que  ces  Mrs.  s’exculant 
les  uns  fur  les  autres  éludèrent  tour  à * ' 

tour  les  propolitions  qui  leur  furent 
faites  ; tout  le  temps  fc  perdant  en  voya- 
ges inutiles  de  Machecoul  à Mezicres  , 

& à Charleville,  la  duchefle  de  Retz 
traverlànt  fous  main  tout  ce  que  Joli  - 

f)Ouvoit  faire , quoit^ue  d’ailleurs  elle 
ui  fit^rt  bonne  mine,  & qu’en  par- 
lant à lui  elle  aïfedlât  de  blâmer  fon 
mari  & le  duc  de  Briflac  de  leur  peu 
de  vigueur.  Elle  faifoit  même  bien  pis  ; 
car  elle  écrivoit  à un  nommé  Vincent, 
créature  du  fieur  Servien,  la  plûpart 
des  chofes  qui  fe  paflbient  à Mache- 
coul  : ce-qui  alla  fi  loin , que  Malclerc 
ayant  fait  un  voyage  auprès  du  duc 
-de  Retz,  dont  il  fembloit  qu’il  rem- 
portât quelcjue  chofe  de  plus  pofttif 
qu’à  l’ordinaire , & qui  pouvoir  engager 
le  duc  de  Noirmoutier  à fe  déclarer  ^ 
la  duchefle  fit  partir  en  même-temps  en 
pofte  un  nommé  Dolot , dont  la  fem- 
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me , fœur  de  celle  de  Vincent  -,  étoît- 
fa  confidente  depuis  long-temps,  pour, 
informer  Vincent  de  tout  ce  qui  iê 
paflToit.  Cela  penfa  éçre  caufe  que  Mal* 
derc  fût  arreté  à Paris  ; mais  il  fe  con- 
duifit  11  bien  & il  étoit  tellement  fur 
'fes  gardes , qu’il  évita  le  piège. 

Ce  Vincent , fa  femme,  & la  Dolot 
étoient  des  gens  de  rien  , vraie  canail- 
le, qui  s’ctoient  introduits  auprès  de  la. 
ducheffe  de  Retz  en  qualité  de  mufî* 
ciens , & qui  étoient  enfuite  entrés  peu  à 
peu  dans  fa  confidence, en  ménageant  fes 
intrigues  avec  Servien  pendant  fon  exil, 
dont  elle  lifi  avoit  fait  pafler  une  bonne 

I)artie  du  temps  dans  Beaupreau  & dans 
es  autres  terres  du  duc  de  Retz.  Cela 
donna  lieu  à Servien  d’envoyer  la  Dolot 
à Machecoul , pour  avoir  des  nouvel- 
les de  ce  qui  sy  palTeroit  pendant  la 
prilbn  du  cardinal  de  Retz , & pour 
- faire  en  forte  que  la  duchefie,  qui  gou- 
vernoit  abfolument  Ibn  pere&  fon  mari , 
les  empêvchât  de  rien  faire.  Mais  il  n’ér 
toit  pas  befom  de  tant  de  précautions 
contre  des  gens  qui  ne  penfoient  à rien 
moins  qu’à  fecourir  leur  frere , particu- 
lièrement auprès  de  la  duchelTe,  qui 
-craignoit  extrêmement  de.  troubler  fon 
repos  & les  plaifîrs  dont  elle  jouiflbit 
alors  dans  fon  domeftiquc. 
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D’un  autre  côte  la  duchefle  de  Che- 
vreufe  & le  marquis  de  Laigues  qui 
pouvoient  tout  fur  l’efprit  du  duc  de 
Noirmoutier,  agiffoient-à  peu. près  do 
la  même  façon , faifant  bonne  mine  à ^ 
Caumartin.  & aux  autres  amis  du  car- 
dinal de  Retz  , pendant  qu’ils  écri* 
voient  fous  main  au  duc  de  Nofrmou- 
tier  de  ne  point  fe  déclarer,  parce  qué 
s’il  l’eûf  fait,  le  marquis  de  Laigues 
n^auroit-  pu  avec  honneur  le  difpenfer  ’ 
de  Te  retirer  à Charle  ville , & de  quitter  , 
madame  de  Chevreufe , ce  qui  lui 
auroit  fait  perdre  fa  charge  de  capitaine 
des* gardes^  dir  duc  d’Anjou,  & les 
ecCafidns  ''d -augmenter  - conûdérable- 
rneht' fa.  fortuhe.  La  ducheife  de  Che- 
vreufé  cfaignok  auffi  pour  elle*même 
fi  Laigùes^le.  fôt  déclaré parce  que  le 
cardinal  Mazarin , qui  étoit  revenu  lîx 
femaines  après  la  prifon  du  cardinal  de 
Retz,  ravoit'chargéé  d’agir  auprès  dit 
duc  de  Noirmoutier,-  dont  èllé^s’étôid 
en  quelque  ^façon  rendue  rêlponfabïèî.^ 
Ainli  il  étoic  corrime  impoffible  que  le'' 
-prifonniér  reçût  aucun  fecours  de  fes  ' 
parents  ou  amis.  ^ *' / ’ • 

Cependant  le  dué..  dé  NDlrrndütier  , 
qui  îi’avoit  peut-être'  pas  ' meilleure  in- 
tention que  lés  autres , continua  à faire- 
bonne  mine,'&  à témoigner  qu’il  ne- 

Q6 
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lenoit  pas  à lui  qu’il  ne  fe  déclarât, 
ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  défaire. 
Il  le  cardinal  Mazarin  eût  continué  de 
faire  approcher  l’armée  du  roi  de  fa 
place  ; le  duc  ayant  dans  ce  même 
temps  fait  avancer  .à  fon  fecours  celle 
des  Efpagnols,  dans  le  deflein  de  les 
recevoir,  s’il  eût  été  preffé  un  peu  da- 
vantage. Il  avoit  auffi  déjà  donné  plu- 
fieurs  ombrages  au  cardinal  de  fon  rac- 
commodement avec  M.  le  prince , & 
il  lui  avoit  écrit  plulieurs  fois,  & em 
voyé  des  gentilshommes  conjointe- 
ment avec  le  vicomte  de  BulE-Lamet, 
au  fujet  de  la  prifon  du  cardinal  de 
B-etz.  D’ailleurs  il  difôit  toujours  à 
l’abbé  de  Lamet , qu’il  pe  jpouvoit  fe 
déclarer,  à moins  que  ,1e  cardinal  de- 
Retz,  n’exigeât  cela  do  lui^  expreflTé- 
ment,  parce  qu’il  fçavoit  que  la  plù- 
part  de  lès  amis  dilbient  que  li  l’on 
faifçit  quelque  choie , pour  lors  cela 
pourroit  porter  le  cardinal  Mazazin 
auxdernieres  extrémités,  peut-être  juf- 
oû’â  le  faire  empoifonner.  A cela  l’abbé 
de  Lamet  repliquoit  qu’il  n’étoit  pas 
•Il  aifè  d’avoir  des  lettres  du  cardinal 
de  Retz,  & que  quand  on  pourront 
en  avoir , il  n’étoit  pas  jufte , de  l’ex- 
pofer  à fe  pefdre-'lui-même  lans  ref- 
Iburce  li  elles  éwieut  furprifes.  Le  duc^ 
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de  Noirmoutier  répondit  qu’il  fçavoit 
bien  qu’on  recevoir  tous  les  jours  de 
lès  lettres , & que  s’il  avoir  de  la  peine 
à lui  écrire 'Il  précirément,  il  fe  cou- 
lentoit  qu’il  écrivit  à lui  abbé  de  La- 
‘met  une  fimple  lettre  de  créance,  pour 
l’autorifer  à lui  dire  pofitivement  de  fa 
part,  qu’il  le  prioit  de  fe  déclarer, 
après  quoi  il  promettoit  de  le  faire. 
L’affaire  paroinoit  de  cette  forte  en  af- 
'fez  bon  état,  & le  duc  de  Noirmou- 
tier auroit  eu  de  là  peine  à s’en.dif- 
penfer,  file  cardinal  de  Retz  eût  voulu 
parler  un  peu  plus  clairement.  Mais 
'n’ayant  pu  s’y  réfoudre,  il  donna  un 
•beau  champ  au  duc  pour  fe  difculper 
devant  le  monde  : outre  que  dans  la 
vérité  plufieuTS  de  fes  amis  doutoient 
Il  l’on  devoir  hafarder  la  chofe  dans 
la  crainte  du  poifon.  Tous  ceux  qui 
appréhendoient  de  s’expofer,  fe  fer- 
voient  de  ce  prétexte,  particuliérement 
la  ducbeffe  qui  nuifoit  auunt  au  car- 
dinal par  lès  frayeurs  hors  de  faifon , 
qu’elle  fui  avoir  porté  préjudice  par 
fes  folles  elpérances.  Le  P.  de  Gondy, 
quoique  retiré  du  monde , avoir  d’au- 
tres fentiments,  & ’il  faut  dire  à fa 
louange,  qu’on  ne  lui  propofoit  jamais 
rien  de  vigoureux  qu’il  n’allât  au-de- 
vant : quoique  les  duchtlTes  de  -Lef- 
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diguieres  & de  Retz  tâchaflent  de  l^a- 
doucir  autant  qu’elles  pouvoient.  Mais 
ce  bon  homme  étoit  fi  perfuadé  du 
préjudice  que  Ja  prifon  de  Ton  fils  por- 
toit  à l’églife,  qu’il  ne  pouvoir  goûter 
les  raiibns  contraires,  difant  fans  ceflè 
qu’il  vouloir  hafarder  toutes,  les  fortu- 
nes de  fa  famille  dans  une  occalion  fi 
jufte  & fi  fainte.  . ^ 

Le  plus  grand  obfiacle  à tout  cela 
fut  Tirréfolution  du  cardinal  de  Retz , 
dans  laquelle  on  le  voyoit  toujours.  Il 
ne  répondoit  jamais- précifément,  par 
la  crainte  de  s’expofer  aux  réfolutioiis 
violentes  de  la  cour,  dont  les  interi- 
tions  ne  lui  étoient  pas  inconnues;, 
après  les  ordres  qu’il  fçavoit  qu’on 
avoit  donnés  à Pradelle  en  le  char- 
geant de  i’arréter.  Cette  appréhenfioh 
avoir  dans  la  vérité  tellement  faifi  fon 
efprit , qu’elle  paroiflToit , quelque  foin 
qu’il  prît  de  la. cacher,  dans  toutes 
fes  actions.  Une  des  premières  fautes 
fut  celle  qu’il  fit  de  négliger  de  fe 
fàuver  dans  une  occafion  que  le  pré- 
fident  de -Pommereuil  & Caumartin 
av oient  ménagée  pour  fa  liberté,  en 
corrompant  du'  Croifat,  exempt  des 
gardes  qui  commandoit  dans  le  don- 
jon de  Vincennes , & qui  avoit  promis 
de  le  nivttie  en  liberté,  moyennant 
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une  fomme  :de  cent,  cinquante,  mille 
livres  qui  devoit  être  encre  les  mains 
d’une  perfoiine  sûre.  Cette  affaire  fut 
poûflee  fort  loin  i & le  fuccès  en  pa- 
roiflbit  infaillible  ; mais  le  cardinal  de 
Retz  la  rompit,  en  écrivant  qu’il  ne 
fallôit  pas  fe  fier  à du  Croifat , dont  il  ' 
fe  plaignoit  beaucoup,  & qu’il  difoit 
être  de  concert  avec  la  cour  pour  le 
faire  périr  dans  l’exécution  du  deflein. 
Mais  ce  foupçon  n’écoit  fondé  que  fur 
la  timidité  du  cardinal , & la  fuite  fit 
connoître  clairement  que  du  Croifat  _i 
agiflbit  de  bonne  foi.  Cette  intrigue  fe  • 
ménageoit  avec  une;  femme  que  du 
Croifat  entretenoit  depuis  long-temps, 

& qui  offroit  de  fe  mettre  en  otage 
en  tel  lieu  qu’on  voudroit,  en  atten- 
dant l’exécution mais  il  arriva,  lorf 
qu’on  y penfoit  le  moins , que  du 
Croifat  fut  mis  hors  de  Vincennes, 
fur  l’avis  qu’il  alla  donner  à Ser vieil 
des  offres  qu’on  lui  faifoit.  Il  fit  cela' 
par  une  grande  précaution , pour  aflu-  ' 
rer  la  cour  de  fa  fidélité , fi  par  hafard 
l’avis  lui  en  étoit  donné  d’ailleurs  : ce  - 
qui  n’ent  pas  l’effet  qu’il  s’étoit  pro- 
mis , la  cour  n’ayant  pas  jugé  à pro- 
pos de  laifler  un  homme  fans  biens, 
comme  lui,  plus  long-temps  expofé  à 
une  tentation  de  cette  .nature..  JDe-là 
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il  eft  aifé  de  juger  qu’elle  n’avoit  pas 
allez  de  confiance  en  lui , pour  avoir 
Concerté  avec  lui  la  perte  du  cardinal  par 
une  intrigue  aufli  délicate  que  celle-là. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  ne  fut  pas  dans 
cette  feule  occalion  que  le  cardinal  de 
Retz  donna  des  marques  de  fa  foiWefle 
& de  foii  chagrin , qui  ne  paroifloient 
que  trop  dans  toutes  les  lettres  ' qu’il 
écrivoit  à fes  amis,  fans  parler  de  ce 
qu’il  prenoit  foin  de  leur  cacher,  com- 
me la  propolition  qui^  lui  fut  faite  par 
Pradclle  de  concert  avec  la  cour,  de 
fe  démettre  de  fon  archevêché,  ce 
qu’il  écouta  long-temps  fort  férieufe- 
metit  fans  leur  en  rien  dire. 

Pradelle  étoit  la  créature  deServien^ 
qui  lui  fit  donner  exprès 'la  commil- 
Hon  de  garder  le  cardinal  de  Retz  à 
Vincennes,  pour  fe  fervir  de  lui  afin 
de  ménager  l’efprit  du  prifonnier,  & 
lui  infpirer  les  fentiments  qu’il  fbuhai- 
teroit  fur  l’article  de  la  démillion  : à 
quoi  la  duchefle  de  Lefdiguieres  aidoit 
autant  qu’il  lui  étoit  polTible,  ayant 
pour  cet  effet  & fous  prétexte  de  le 
foulager  dans  la  prifon,  fait  entrer  le 
fieur"^de  Bragelonne  (a)  fon  ancien 


(æ)  On  attribue  la  phrénéfie  de  Bragelonne 
.à  wjie  autre  caafe.  il  w’çioit  pas  entré  en  pri- 
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domeftique,  & chanoine  de  Notre- 
Dame  , homme  fort  timide  & fort  foi- 
ble.  Cet  homme  avoit  ordre  de  le  por- 
ter à le  démettre  ; de  lui  dire  que  c’é- 
toient  les  fentiments  du  P.  de  Gondy  , 
^ c’eft  ce  qui  n’étoit  pas  vrai,  & de 
l’alTurer  que  par  ce  moyen  il  feroit 
bientôt  mis  en  liberté,  avec  des  condi- 
tions avantageulès.  Mais  Caumartin  & 
madame  de  Pommereuil  ayant  été  in- 
formés de  cette  intrigue  fo'urdé , aver- 
tirent li  bien  le  cardinal  de  Ret^  de 
prendre  garde  à ce  que  lui  diroit  Bra- 
gelonne , qu’au  lieu  S’écouter  lès  con- 
'feils,  il  s’en  éloigna  li  ouvertement,^ 
que  ce  pauvre  chanoine  tomba  dans 
une  fievre  chaude,  & fe  coupa  lui-mê- 
me la  gorge  avec  un  rafoir. 

Cependant  le  cardinal  de  Retz  ne 
laifla  pas  d’écouter  toujours  les  {M’opp- 
litions  de  Pradelle  , ’ quoiqu’il  ne  fe 
fiât  pas  à lui,  & qu’il  fût  bien  rélblu 
à ne  rien  conclure  par  fon  moyen, 
Mais  dans  le  fond  il  avoit  formé  déjà 
le  deflein  d’exécuter  la  chofe , comme 
il  nt  peu  de  temps  après , n’attendant 

fon  pour  porter  le  cardinal  à f?  démettre  , 
(car  c’étoit  l’homme  du  monde  le  moins  pro- 
pre à une  négochtion  ) mais  pour  lui  tenir 
compagnie.  La  folitude  le  fit  tomber  dans  une 
H0)re  mélancolie  qui  lui  leaverfa  la  tète. 
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pour  cela  que  des  ouvertures  plus  fa- 
vorables du  côté  de  la  cour , & le  con- 
fenteraent  de  fes  amis  qui  ,y  étoient 
entièrement  oppofés  , particuliérement 
, Çaumartin  & plulieurs  autres.  Les  cho- 
ies étant  en  cet  état , le  cardinal  Mor 
zarin  crut,  qu’il  étoit  temps  de  faire 
publiquement  propofer  au  cardinal  de 
Retz  de  fe  démettre  de  Ibn  archevê- 
ché afin  de  fe  difculper  auprès  du  pape 
& de  quantité  de  pwfonnes,  qui  ne  s’é- 
tonnèrent pas  que  le  roi  founaitât  de 
le  voir  hors  de  ce  pofte  , après  touç 
ee  qui  s’étoit  paflTé. 

Ce  prétexte  étoit  affurément  le  plus 
fpécieux  qu’on  pût  donner , pour  . 
faire  entendre  raifon  à Sa  Sainteté, 

. qui  avoit  fait  faire  plufieurs  inftances., 
&-qui  avoir  envoyé  un  nonce  ex- 
près, pour  folliciter  la  liberté  du  car- 
dinal §.  Et  comrne  on  n’avoit  pas 
jugé  à propos  de  recevoir  ce  nouveau 
nonce , il  étoit  en  quelque  façon  né- 
ceflaire  de  fe  jufiifier,'dans  la  crainte 
que  la  cour  de  rome  ne  portât  les  cho- 
fes  plus  loin , & ne  prît  des  réfolutions 
facheufes  contre  le  cardinaf  Màzarin.  • 

. -B T . - •. 

§ Le  nonce  eut  ordre  de  s’arrêter  à Lyon;, 

& le  pape  ne  pouffa  pas  plus  loin  cette  affaire, 
dans  la  crainte  de  commettre  fou  autorité. 
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Car  fuivant  les.  bruits  qui  couroient  4 
le  pape  vouloir  le  citer  Rome,  & 
lui  faire  ôter  fon  chapeau.  Dans  la- 
vérité,  Il  les  amis  du  cardinal  de  Retz 
èuffent  fait  quelque  chofe,  il  y a bien 
de  l’apparence  que  le  pape  les  auroit, 
appuyés  ; Sa  Sainteté  ayant  dit  plufieurs 
fois  à l’abbé  Charrier,  que  fi  l’on  pou-; 
voit  mettre  feulement  deux  mille  hom- 
mes en  armes  en  fa  faveur  , il  enver- 
roit  auffi-tüt  un  légat  pour  fê  mettre 
à leur  tête , & agir  de  concert  avec  fes. 

' amis. 

Il  cil  vrai  que  la  cour  n’avoit  pref- 
que  plus  lieu  dé  rien  craindre  du  côté> 
des  partifans  du  cardinal  de  Retz,  ni. 
de  les  parents  ; mais  elle-  devoir  tou- 
jours appréhender  leur  j on éli on  à ceux’ 
de  M.  le  prince  : aufii  avoit-elle  des  ef- 
pions  de  tous,  côtés  pour  prévenir  cet. 
inconvénient  , & afin  d’obferver  les 
démarches  des  uns  & des  autres.  Ayant 
été  informée  par  l’un  d’eux  , que  le- 
nommé  Breteval  , marchand  de  den-' 
telles  , dans  la  rue  des  Bourdonnois 
entretenoit  commerce  avec  M.  le  prin-I  . 
ce  , ellé^  donna  ordre  au  lieutenant  ci-  • 
vil  de  l’arrêter.,  & .de  le  conduire  auf 
bois  de  Vihcennes  , après  avoir  faitî 
une  perquilition  exaèle  de  tout  ce  qui  v 
étoit  dans  fa  maifon.  Si  cet  olficier  s’é- 
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' toit  bien  acquitté  de  fa  commifllon 
il  aurait  fait  une  capture  importante' 
en  arrêtant  le  fleur  de  Marigny , agent 
de  M.le  prince  , qui  y étoit  logé  & 
qui  étoit  encore  au  lit  quand  Breteval 
fut  arrêté.  Mais  ayant  entendu  le  bruit 
qui  fefaifoit  dans  la  maifon  , il  fe  leva 
tout  nud  en  chemife  & gagna  le  haut 
de  la  maifon , fans  que  perfonne  s’en 
apperçut.  Delà  grimpant  fur  les  tuiles , 
il  fe-  coula  par  une  lucarne  chez  le 
fleur  Fardouel , fecrétaire  du  roi , & 
avocat  aU'Conleil  : & ne  fe  croyant  ' 
pas  en  sûreté  dans  le  grenier,  il  def- 
cendit  iufques  dans  la  cave.  La  fraî- 
cheur du  lieu  & de  la  faifon  ne  lui 
auroient  pas  permis  d’y  faire  un  long  fé- 
jour  fans  s’incommoder,  fl,  heureufe-  . 
ment  pour  lui , une  fervante  n’y  fût 
defcendue  peu  de  temps  après,  pour 
tirer  du  vin.  Cette  fille  furpriie , comme, 
on  le  peut  penfer , de  voir  là  un  homme 
en  cet  état , fit  un  cri  qui  fit  plus  de 
peur  à Marigni , qu’elle  n’ën  avoir  elle- 
même.  Dans  la  crainte  que  ce  cri  ne 
le  fît  découvrir , après  l’avoir  priée 
de  ne  point  faire  de  bruit,  il  lui  dit 
pour  la  raflurer , qu’il  étoit  un  pauvre 
marchand  de  Rouen , ami  de  Breteval , 
pourfuivi  par  fes  créanciers  qui  le  rui- 
ncroient,  s’il  étoit  découvert.  Après 
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eela,  il  la  pria  d’avertir  le  fleur  Da- 
lancé,  maître  chirurmen,  qui  demeu- 
toit  à deux  maifbns  delà,  que  Ton  ami 
de  chez  Breteval  s’étoit  refii^ié  chez  - 
.M.  Fàrdouel  pendant  le  délordre  du 
'Tnatin , & qu’il  fouhaitoit  de  lui  parler. 
Dalancé  qui  étoic  en  peine  de  lui , re- 
çut ce  meüàge  avec  joie , & ayant  bién 
recommandé  le  fecret  à çette  fille  & 
d’avoir  bien  foin  de  fon  hôte , il  la 
chargea  de  lui  dire  de  prendre  patience 
jufqu’au  foir,  & qu’il  iroit  lui-même 
le  tirer  de  fon  cachot.  La  fervante  trou* 

. vant  Marigni  tremblant  de  froid , lui 
porta  la  couverture  de  fbn  lit , dans 
laquelle  il  s’enveloppa  en  attendant  la 
nuit , qui  étant  venue , Dalencé  lui  fit 
porter  des  habits , & le  conduiflt  chez 
un  de  fes  amis  : le  tout  à-l’infçu  du  ^ 
fleur  Fàrdouel , qui  n’apprit  les  foins 
de  ia  lervante  que  long-temps  après. 

Cependant  le  nonce  du  pape' qui  ré- 
fidoit  à Paris , ayant  fouhaité  de  voir 
le  cardinal  de  Retz  pour  fçavoir  de  lès  • 
nouvelles,  & du  traitement  qu’on  lui 
faifoit,  le  cardinal  Mazarin  le  lui  per-  ^ 
mit,  & le  fit  accompagner  par  le  fleur  , 
de  Lionne  , neveu  de  Servien  , pour 
obferver  ce  qui  fe  palferoit,  & s’il  par- 
leroit  de  fa  démilflon,  conformément  ^ - 
aux  difcours,. qu’il  xenoit  à Pradell^ 
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Mais  il  tint  tout  un  autre  langage , 
ayant  récité  d’un  ton  ferme  & d’urf  air 
alTuré  en  leur  préfence  un  difcours  qui 
lui  avoit  été  donné  & envoyé  quelques 
jours  auparavant  par  Caumartin , dont 
la  conclufion  étoit  qu’il  refufoit  fa- li- 
berté , Il  elle  ne  fe  pouvoit  obtenir  que 
par  fa  démiflion.  Ce  refus  donna  beau- 
coup de  réputation  au  cardinal  de  Retz 
qui  "fut  fort  loué  de  fa  fenneté  appa- 
rente ; mais  cette  belle  réfolution  ne 
venant  pas  de  lui,  elle  ne  dura  pas 
long-temps,  & il  ne  put  s’empécner 
quelque  temps  après,  de  s’ouvrir  plus 
naturellèment  à Duflos  Davanton , jeune 
officier  des  gardes  - du  - corps , à qui  la 
cour  avoit  depuis  peu  confié  la  garde 
de  fa  perfonne,  & 'de  lui  laifler  con- 
noître  là  difpôfition  où  il  étoit  de  don- 
ner fa  démilîion , pourvu  qu’on  lui  laiffât 
les  moyens  de  iauver  Ibn  honneur  dans 
le  monde, ■&  la  liberté  d’en  conférer 
avec  Caumartin , ou  avec  le  premier 
préfident  dé  Bellievre , auquel  il  vou- 
foit  avant  toutes  chofes  faire  approuver 
fa  réfolution.  Ces  propos  furent  même 
dans  la  fuite  répétés  fi  fouvent , & d’une 
maniéré  fi  forte , que  Davanton  vit  fort 
bien  qu’il  ferok  aifé  de  poufiêr''plus 
avant , & d’obtenir  fa  démiffion , meme 
Ikhs  fauver  les  apparences.'  Mais  ce  nôu-  ' 
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veau  confident  en  ufa  en  honnêre  hom- 
me, & fans  abufer-  de  la  confiance  que 
le  cardinal  de  Retz  avoit  en  lui.  Il  fe 
contenta  de  faire  entendre  au  comte 
de  Koailles,  capitaine  des  gardes,  la 
difpofîtion  où  étoit  Ton  prilonnier  de 
traiter  férieufement'  de  là'  démiffioii  ^ 
avec  la  cour  : ce  que  Davanton  fie 
peut-être  autant  par  prudence  que  par 
honnêteté  pouf  ne  fe  j)as  expofer  à 
être  -défavoué  du  cardinal’  qui  l’en  me- 
naçoit  tous  les  jours, -s’il  palToit  les  bor- 
nes de  fa.  commiffion , &-pour  s’alTufer 
par  fa  diferétion  la  négociation  de  cette 
importante  affaire.  Il  craignoit  que  le 
cardinal  ne  fe  remît  entre  les  mains 
de  Pradelle , avec  lequel  il  gardoit 
toujours  quelques  mefures,  quoiqu’il 
ne  le  fît  que  pour  l’amufer.  Ce  qui  at- 
tira à Davanton  la  confiance  du  jcar- 
dinal  de  Retz , fut  fa  complaifance 
& la'  maniéré  honnête  dont  il  en  ufoit  ^ 
avec  lui  dans  tout  ce  qui  ne  regar- 
doit  point  le  ferviçe  elîentiel  de  là 
charge,  & que  d’ailleurs  cet  officier , 
avec  un  peu  d’étude , & un  efprit  plus  , 
oriié  que  ne  l’ont  ordinairement  les 
gens  de  fa  profeflion , lui  aidoit  à paT 
fer  avec  quelque  douceur  des  heures^ 
qui  femblent  toujours  bien  longues  &'  ' 

bien  ennuyantes  à un  piifonnier.- 
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Cependant  il  y avoit  encore  des 
jours , où  le  cardinal  de  Retz  paroif- 
foit  fort  irréfolu,  & avoit  oublié  tou- 
tes les  paroles  qu’il  avoit  données.  Cette 
maniéré  bizarre  embarrafîa  fort  l’en- 
»ircmetteur  dans  les  commencements  ; 
mais  quand  il  eut  mieux  connu  fon 
efprit  extrêmement  léger,  & qu’il  eut 
pénétré  le  defir  extrême  qu’il  avoit  de 
fe  voir  en  liberté , il  fe  fit  bientôt  à 
ce  mànegè  de  variations  continuelles, 
qui  durèrent  depuis  le  15  janvier  1652, 
jufqu’à  la  mort  de  l’archevêque  de 
Pans,  qui  arriva  le  21  mars  de  la 
'même  année. 

Cet  événement  changea  un  peu  la 
face  des  affaires,  Caumartin  ayant  eu 
l’adreffe , dès  que  ce  prélat  eut  les  yeux 
fermés,  de  faire, prendre  pofleflion  de 
l’archevêché  de  Paris  au  nom  du  car- 
dinal de  Retz , fur  une  procuration 
lignée  de  lui  dans  le  château  de  Vin- 
cennes , quoiqu’elle  parût  avoir  été 
palTée  avant  la  détention.  Cette  procu- 
ration portoiten  fubftance,que  le  car- 
dinal ayant  le  deflein  d’aller  à Rouen , 
donnoit  charge  au  fieur  de  Labour,  fon 
aumônier,  de  prendre  pour  lui  poflef» 
lion  de  l’archevêché  en  cas  de  la  mort 
de  M fon  oncle.  Elle  avoit  été  drelTée 
par  les.  fieurs  Roger,  notaire  apoftoli- 
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que,  & de  Paris,  dodteur  de  Sorbon- 
ne. Le  chapitre  ayant  été  averti  s*af- 
fembla  dès  fept  heures  du  matin  CaJ), 
trois  heures  après  la  mort  de  l’arche- 
vêque , & les  mefures  fUrent  li.  bien 
priles , que  le  doyen  qui  avoit  été  juf- 
ques-là  toujours  afez  contraire  au  car- 
dinal de  Retz , lui  fut  tout-à-fait  favo- 
rable en  cette  occalion  , difant  qu’il 
ne  falloir  pas  douter  que  le  cardinal 
de  Retz  ne  fût  leur  véritable  arche- 
vêque, quoiqu’il  n’eût  pas  prêté  le 
lérraent  de  fidélité  ; formalité  fëculiere 
à laquelle  l’Eglilè  ne  s’arrétoit  pas. 
Amfî  la  chofe  ayant  été  mife  en  déli- 
bération , le  chapitre  arrêta  tout  d’une 
voix,  que  fur  le  champ  le  fleur  de  La- 
bour, fon  procureur , qui  étoit  à la 
porte,  lèroit  introduit  & mis  en  pof 
feffion  avec  toutes  les  cérémonies  & 
folemnités  requifes  : ce  qui  fut  exécu- 
té. Après  cela  le  chapitre  envoya  des 
députés  à M.  le  chancelier,  pour  le 
prier  de  leur  _ménager  une  audience 
du  roi , afin  de  fupplier  S.  M.  de  vou- 
lœr  mettre  en  liberté  le  cardinal  de 
Retz,  leur  archevêque,  pour  faire  les  - 


C^)  On  préteud  que  le  chapitre  s’aireiubla 
aes  cinq  heures , une  heure  après  la  mort  de 
1 archevêque. 
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fondions  de  fa  charge  dans  la  fèmaiiife.' 
fainte  qui  approchoit.  Tout  cela  fe  fif  ' 
fans  qu’il  parût  perfonne  du  côté  de': 
la  cour  pour  s’y  oppofer , jufques  vei^: 
les  dix  neures  du  matin , que  le  fieur 
le  Tellier  alla  de  la  part  du  roi  chez! 
le  doyen,  poûf  faire  afleinbler  le  Ohaj-- 
pitre  l’obliger  de  prendre  le  goui^ 
vemement  Ipirituel  de  l’archevêché 
comme  vacant  en  régale;  parce  que'^ 
, le, cardinal  de  Retz  n’ayoit  pas  fait  lé 
ferment  de  fidélité  ; mais  l’afiaire  étoit 
déjà  confommée , il  fut  obligé  de  s’eâr 
retourner  fans  rien  faire.  Le  foicdd!^> 
même  jour  le  chapitre  alla  au  Lou^ 
.vre,  pour  faire  leurs  remoritrapees  & 
fupplications  à ,S.  M.i  mais  lé  chance- 
lier , fans  leur  donner  le  temps  de  par- 
ler, leur  dit  d’abord  qu’ils  avoient  été  » 
bien  vite;  qu’ils  avoient  fait  tort  aux  ’ 
droits  du  roi  ; que-  S.  M.  ne  recon- 
noifiToit  point  le  cardinal  de  Retz  pour 
archevêque  de  Paris , qu’elle  leur  en- 
joignoit  de  nommer  un'  grand  vicaire 
pour  le  gouvernement'  fpirituel  de  l’ar- 
chevêché, lailTant  au- roi  le  foin  dé  - 
nommer des  é ton  ornes  pour  le  tem- 
porel: après  quoi  le  chancelier  mit'èn-’ 
tre  les  mains  du  doyen  un  arrêt  du 
ccnfeil  qui  pottpit  tout  ce.  qui  vient 
d’être  dit.  Le  doyen  aysnr  voulu  pren- 
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dre  la  parole  , la  reine  fit  ligne  au  roi 
de  s’en  tenir  là,  & le.  chapitre  fut  obligé 
de  le  retirer.  ' - 

Ce  procédé  furprit  tout  le  monde.  t 

On  l’imputa  à l’aigreur  à la  fierté 
de  la  reine.  Pluneurs  murmuroienc, 
hautement,  difant  que  c’étoit  mettre 
la  main  à l’encenfoir , & que  cette  ma- 
niéré d’agir  relTembloit  fort  à celle  de 
Henri  VIII , roi  d’Agleterre.  L’arrêt  ' 
du  confeil  ayant  été  rapporté  trois 
jours  après  au  chapitre,  on  n’y  eut 
point  d^égard,  & il  fut  réfolu  de  s’en 
tenir  à ce  qui  avpit  été  arrêté , & de 
reconnoître  les  fleurs  Chevalier  & La- 
vocat  pour  grands  vicaires , fur  les  let- 
tres qu’ils  prélènterent  fignées  du  Car- 
dinal de  Retz,  qui  avoient  été  fabri- 
quées par  les  auteurs  de  la  procura- 
tion C a J.  De  Ibrte  que  ces  deux 
eccléfiaftiques  commencèrent  à gou- 
verner le  diocele,  en  ordonnant  des 
prières  publiques  avec  l’expofition  du 
làint  Sacrement  par  toutes  les  églifes 


(a)  La  procuration  n’avoic  point  été  fignée  ■ 
par  le  cardinal  de  Retz.  Le  principal  d’un 
college  , nommé  le  Houx  , demanda  à voir  fon  > 
écriture , & la  contrefit  li  bien  , que  tout  ce 
que  l’on  a cru  éèrit  par  le  cardinal , était  de 
la  main  de  ce  piincipaU 
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de  Paris , quatre  à la  fois , pour  de- 
mander à Dieu  la  liberté  de  leur  ar- 
chevêque. Ces  prières  furent  commen- 
cées par  le  chapitre  de  Notre  Dame: 
les  curés  de  la  ville  entrèrent  dans  le  - 
même  efprît,  fe  fournirent  aux  grands 
vicaires , & laifferent  entendre  qu’ils 
obéiroient  en  toutes  chofes  jufqu’à  fer- 
mer les  églifes  fa  J,  en  cas  qu’on  en 
vînt  à l’interdit.  Cela  feroit  certaine- 
ment arrivé , toutes  les  mefures  ayant 
été  prifes  pour  cela,  fi  le  cardinal  de 
Retz  eût  tenu  bon.  Le  peuple  qui  ne 
s’étoit  point  d’abord  ému  de  fa  prifon 
commençoit  à murmurer,  & à prendre 
feu  fur  la  religion  : & les  amis  de  M. 
le  prince  failbient  ce  qu’ils  pouvoient 
pour  l’animer.  Le  nonce  avoit  aufli 
promis  d’appuyer  fortement  le  chapi- 
tre , les  grands  vicaires  & les  curés  : & 
)e  premier  préfident  de  Bellievre  avoit 
donné  lieu  de  croire  que  le  parlement 
ne  leur  feroit  pas  contraire.  AinfiCau- 
matin  qui  avoit  ménagé  toute  cette 
intrigue,  ne  doutoit  point  qu’elle  ne 
réufsît , & que  le  cardinal  de  Retz  ne 
fût  inceflamment  élargi  , fe  repofant 


(il)  Les  curés  auroient  fermé  leurs  églifes  ; 
mais  OD  fçut  qu:i  les  moines  n^miteroieut  pas 
les  curés. 
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fur  les  lettres  qu’il  reçevoit  de  lui  tous 
les  jours  , remplies  de  proteftations 
très  exprefles  de  ne  dpnner  jamais  fa 
démiflion  fur  quoi  que  ce  pût  être.  Ce- 
pendant les  chofes  qui  fe  paflbienc 
dans  fon  efprit,  étoient  bien  différen- 
tes de  celles  qui  paroiflbient  dans  fes 
lettres  : l’impatience , l’ennui , le  cha- 
grin , & par  delTus  tout  la  crainte  des 
entreprifes  violentes  qu’on  pouvoit  faire 
fur  fa  perfonne , l’engagèrent  à détruire 
tout  ce  que  fes  amis  avoient  fait  en 
fa  faveur,  lorfqu’on  y penfoit  le  moins. 

A bien  examiner  les  chofes , il  eft 
difficile  de  le  condamner  entièrement , 
ouoiqu’il  ne  fût  queftion  que  d’atten- 
dre peut-être  fept  à huit  jours  davan- 
tage : car  il  y a bien  de  la  différence 
du  raifonnement  d’un  homme  qui  fe 
voit  à la  difcrétion  de  fon  ennemi , & 
qui  fouffre  depuis  long-temp  dans  une 
prifon , à celui  des  gens  en  liberté , qui 
s’imaginent  que  rien  n’eft  plus  aifé  que 
d’attendre  tranquillement  les  effets  de 
leurs  follicirations , ou  des  révolutions 
favorables.  Çuoi  qu’il  en  foit , le  car- 
dinal Mâzarin , qui  avoit  auffi  fes  in- 
quiétudes & fes  raifoDs  pour  faire  finir 
cette  affaire , envoya  promptement  à 
Vîncennes  le  comte  de  Noaiiles , ca- 
pitaine des  gardes , pour  conclure  la 
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négociation  du  fieur  Da  van  ton  , fur 
les  avis  qu'il  avoit  donnés , que  le  car- 
dinal de  Retz  y étoit  entièrement  dé- 
terminé. 

Ce  comte  s’y  rendit  de  grand  matin 
& fut  introduit  dans  la  chambre  du 
cardinal  qui  étoit  encore  au  lit.  Il  com- 
mença par  lui  faire  un  grand  fermon 
fur  l’autorité  du  roi  , fur  l*Obéiflance 
abfolue  qui  lui  étoit  due,  & fur  les  dif 
grâces  ^ auxquelles  s’expoferoient  ceux 
qui  prétendroient  s’en  difpenfçr.  Ce  dif 
cours  ne  fut  pas  bien  reçu  du  cardinal; 
& quoiqu’il  fût  effeétivement  réfblu  à 
fe  loumettre  aux  volontés  de  la  cour , 
il  rejetta  cependant  fort  loin  les  pre- 
mières propolitions  du  comte,  & fe 
tint  fortement  fur  la  négative.  Ainli 
. cette  première  conférence  fe  pafla  toute 
entière  en  conteftations  extrêmement 
vives  de  part  & d’autre,  quoiqu’elle 
, eût  duré  bien  deux  heures.  Davanton 
s’étant  enfuite  approché  du  comte  de 
Noailles,  pendant  qu’il  mangeoît  un 
morceau , & qu’il  lè  chauffoit  auprès 
du  feu  , l’avertit  qu’il  n’obtiendroit 
rien  du  cardinal  par  hauteur  & en  le 
contrariant , mais  que  s’il  vouloit  fe  ra- 
doucir un  peu , & lui  accorder  la  li- 
berté qu’il  avoit  toujours  demandée 
de  contérer  avec  un  de  fes  amis , il  en 


Digitized  by  GoogI 


.DE  Guy  î ol  li'  391 
obtisndroit  tout  ce  qu’il  voudroit.  Alors 
le  comte  changea  de  ton , & ayant 
^onné  les  mains  à cette  conférence , ils 
rentrèrent  en  matière , & fc  trouvèrent 
bientôt  d’accord,  le  cardinal  de  Retz 
ayant  promis  pofitivement  de  donner 
fà  démiflton  -fous  certaines  conditions. 

Il  y eut  pourtant  une  petite  difficBlté 
fur  ce  que  le  comte  de  Noailles  ''de- 
mandoit  une  réponfe  par  écrit,  qui  ex- 
primât ce  dont  ils  étoient  demeurés 
d’accord  ; mais  le  cardinal  ne  voulut  ' 
rien  faire  , difant  qu’ils  dévoient  le 
contenter  de  fa  parole  jufqu’à  l’exécu- 
tion ; que  s’il  vouloir  ablblument  une 
réporife  par  écrit,  il  lui  en  donneroitune 
fcmblable  à celle  qu’il  avoir  donnée 
au  nonce  , c’eft-à-dire  un  refus  abfolu  : 
parce  qu’autrement  il  fe  ruineroit  d’hon- 
neur auprès  de  fes  amis , & que  d’ail- 
leurs il  ne  vouloir  point  s’expoler  au 
hafard  des  avantages  que  le  cardinal 
Mazarin.  pourroit  en  tirer  contre  lui , 
fans  être  alTuré  de  la  récompenfe  qu’on 
lui  promettoit  pour  fon  archevêché. 
Enfin  le  comte  de  Noailles  fut  obligé 
de  le  contenter  de  la  parole  du  cardi- 
nal , & d’une  réponfe  par  écrit , pour 
l’expofer  au  public  , dans  laquelle  le 
cardinal  de  Retz,  après  des  protefla- 
tions  de  fon  obéilTance , remercioit  le 
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roi  de  la  bonté  qu’il  avoit  de  penfèr  à 
fa  liberté  ; mais  il  déclaroit  ne  pouvoir 
l’accepter  aux  conditions  qui  lui  étoieM 
propofées  de  renoncer  à l’archevêcl^ 
de  Paris , en  prenant  plulieurs  bénéfi- 
ces d’un  revenu  équivalent  ; perfuadé 
qu’elles  étoient  contraires  à fa  coii- 
îcienee , à fon  honneur , & à ce  qu’il 
'devoit  à l’églife. 

Ainfî  le  comte  de  Noailîes  Ibrtit  de 
Vincennes  fort  fatisfait  de  fa  négocia- 
tion , après  avoir  fait  bien  des  amitiés 
& des  carefîès  à Davanton , & l’avoir 
alTuré  de  borne  forte  de  la  reconnoif 
iànce  du  cardinal  Mazarin , qui  étoit 
intéreffé  plus  que  perfonne  dans  cette 
affaire.  Il  avoit  fes  raifons  pour  lui  par- 
ler de  la  forte  ; car  étant  créature  du 
cardinal  Mazarin , ' & des  plu^  dévoués , 
il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  rien  négli- 
ger pour  terminer  cette  affaire  à fon 
avantage  & fuivant  fes  defirs.  La  for- 
tune du  comte  dépendoit  abfolument 
de  celle  du  cardinal.  Auffi  n’oublia  t il 
rien  pour  tâcher  de  découvrir  à fond 
les  véritables  difpofitions  du  cardinal 
de  Retz  , &il  emmena  exprès  Davan- 
ton hors  de  Vincennes,  pour  le  quef- 
tionnerfur  ce  fujet  plus  librement.  Mais 
cet  officier , foit  par  honneur , foit  par  i 
difcrétion , & pour  mieux  alTurer  le  fuc* 
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cès  de  Taffaire , ne  jugea  pas  à propos  . 
d’en  éclaircir  davantage  le  comte  de 
Noailles , leauel  ayant  fort  bien  remar- 
qué la  connance  que  le  cardinal  de 
Retz  avoit  en  lui , ne  put  s’empêcher 
• de  lui  reprocher  obligeamment , & en 
redoublant  fes  careifes  , qu’jl  voyoit 
bien  qu’il  ne  lui  difoit  pas  tout  ce  qu’il 
Içavoit.  Cela  étoit  plus  vrai  qu’il  ne 
j^nfoit  : car  fi  Davanton  avoit  voulu 
trahir  le  fecret  & la  fidélité  c^u’il  avoit 
promife  au  cardinal  de  Retz,  il  eft  cer- 
tain que  la  cour  miroit  obtenu  fa  dé- 
miflion  beaucoup  plus  aifément  , & 
peytétre  fans  aucune  condition. 

Caumartin,  & autres  amis  du  cardi-  . 
nal  de  Retz  ne  fçurent  rien  du  fecret  de 
cette  conférence  , & ils  s’en  tinrent 
comme  les  autres  à la  réponfe  par  écrit , 
qui  fut  rendue  publique  le  jour  même  : 
le  prifonnier  s’étant  contenté  de  leur 
faire  fçavoir  gu’il  avoit  demandé  en- 
core une  fois  la  liberté  de  parler  à un 
de  fes  amis , pour  délibérer  avec  lui 
de  l’état  de  fes  affaires,  & qu’il  efpé- 
roit  qu’enfin  on  la  lui  accorderoit.  On 
a déjà  dit  que  la  raifon  qui  l’obligeoit 
d’inlîfter  fur  cette  entrevue  étoit  pour 
couvrir  fon  honneur  , & pour  faire 
croire  au  monde , qu’on  lui  avoit  con- 
•feiU^  de  donner  fa  démiffion  ; jugeant 
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que  s’il  ne  pouvoir  pas  faire  entrer  fon 

ami  dans  fon  fentiiifient , il  n’oferoit  au 

moins  s’y  oppolèr  direétement  , ni 

laifler  entendre  à la  cour  qu’il  l’en  auroit 

détourné. 

Quoi  qu’il  en  foit , Caumartin , qui 
jugeoit  de  fa  réfolution  par  fes  lettres , 
continua  de  prefler  les  mefures  qu’il 
avoir  prifes  avec  le  clergé  , pourJa  li- 
berté au  cardinal  de  Retz  ; & ayant  fçu 
que  le  premier  prélident  de  Bellievre 
avoir  été  nommé  par  la  cour  pour  cette 
conférence , il  l’alla  voir  pour  le  prier 
de  fortifier  le  cardinal  de  Retz  dans  la 
réfolution  où  il  le  croyoit  de  ne  point 
donner  fa  démiflion.  Mais  il  fut  bien 
étonné  d’apprendre  de  lui  tout  le  m)'f- 
tere  , & le  uiccès  de  la  négociation  de 
Davanton , dont  le  cardinal  Mazarin 
avoir  informé  le  premier  prélident , 
pour  bien  faire  connoître  les  dilpoû- 
tions  où  il  trouveroit  le  cardinal  de 
Retz , avec  ordre  de  lui  dire  qu’aufll- 
tôt  qu’il  auroit  donné  fa  démiflion , il 
pouvoir  être  aflùré  qu’on  le  mettroit 
entré  les  mains  du  maréchal  de  la 
Meilleraye,  qui  le  meneroit  au  châ- 
teau de  Nantes  , où  il  le  garderoit 
comme  fon  ami,  jufqu’à  ce  que  fa  .dé- 
miffion  eût  été  acceptée  en  cour  de 
Rome.  Cependant  cela  ne  dcfabula 
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point  CaurnaTtin.  Prévenu  par  les  pro 
teftations  continuelles  du  cardinal  de 
Retz  , de  refulèr  toute  forte  de  condi- 
tions , il  tâcha  de  perfuader  au  premier 
préûdent , que  le  cardinal  n’avoit  feint 
d’écouter  ^Davanton  que  pour  amufer 
la  cour,  & fe  faciliter  le  moyen  de 
-conférer  avec  un  de  fes  amis,  poui 
l’inftruire  de  fes  véritables  intentions  , 

& convenir  enfemble  des  mefures  qu’il 
falloir  prendre. 

Le  premier  préfident  perfuadé  par  les 
raifons  de  Caumartin , & par  la  leéture 
de  plufieurs  lettres  toutes  récentes  du 
cardinal  de  Retz , alla  donc  à Vin- 
cennes , dans  l’efpérance  de  le  fortifier , 

& dans  le  delfein  de  le  confirmer  dans 
fon  refus.  Cependant,  fuivant  les  ordres 
de  la  cour , il  "mena  deux  Notaires 
avec  lui^  pour  recevoir  la  démiffion  du 
cardinal  en  cas  de  befoin.  Mais  avant 
que  de  voir  le  cardinal , il  voulut  en- 
tretenir Davanton  : il  lui  repréfenta  les 
trois  dernieres  lettres  qu’il  avoir  écrites 
à la  cour , par  lefquelles  il  preffoit  ex-  - 
trêmement  fur  l’envoi  d’un  des  amis 
du  cardinal  de  Retz , pour  confommer 
l’atfaire  qu’il  affuroit  comme  indubita- 
ble. Il  le  queftionna  de  vingt  maniérés 
différentes  fur  le  fondement  qu’il  pou- 
voir avoir  de  donner  des  affirmations 
‘ . R 6 
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ü pofuives.  Il  lui  déclara  nettement 
qu’il  n’en  pouvoit  rien  croire,  & qu’il 
y avoit  bien  plus  d’apparence  qu’un 
jeune  liomme  comme  lui  s’étoit  lailTé 
jouer  par  le  cardinal  de  Retz  accoutu- 
mé aux  intrigues  & aux  déguifements. 
Mais  cet  officier  ayant  persillé'  à Ibu- 
tenir  qu’il  n’avoit  rien  écrit  dont  il  ne 
fût  bien  alTuré,  & qu’il  en  alloit  éprou- 
ver la  vérité,  ils  paflèrent  dans  l’appar- 
tement du  cardinal  : le  préfident  raillant 
toujours  Davanton  , & lui,  marquant 
par  les  gelles  & fes  paroles  qu’il  n’en 
croyoit  rien.  Cependant  à peine  furent- 
ils  entrés  en  matière,  qu’il  vit  que 
Davanton  avoit  raifon , ayant  trouvé 
le  cardinal  encore  plus  déterminé  à la 
démiffion , que  Davanton  ne  lui  avoit 
dit,  ^que  u la  cour  avoit  voulu  exiger 
de  lui  d’autres  conditions , il  s’y  lèroit  - 
Ibumis  fans  beaucoup  de  peine.  Ainli 
leurs  conventions  particulières  & lècretes 
ne  furent  pas  longues , & il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  réduire  en  forme  les 
articles  dont  ils  étoient  convenus  ;lça- 
voir  I.  Qu’on  dreiTeroit  deux  expédi- 
tions de  la  démiffion  du  cardinal  de 
Retz,  dont  l’une  demeureroit  entre  les 
mains  du  premier  préfident , & l’autre 
leroit  envoyée  en  cour  pour  être  agréée 
du  pape , moyennant  la  récompenlè 
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dont  ils  étoient  convenus.  2.  Que  ce- 
pendant le  cardinal  de  Retz  feroit  re- 
mis entre  les  mains  de  M.  de  la  Meil- 
leraye  fon  allié , qui  le  conduiroit  au 
cdâteau  de  Nantes,  où  il  demeureroit, 
en  attendant  des  nouvelles  de  Rome, 
avec  la  liberté  d’y  recevoir  des  vifites 
de  Tes  amis.  3.  Que  le  maréchal  de  la 
Meilleraye  s’obligeroit  en  parole  d’hon-  . 
neur  & par  écrit  , de  ne  point  fouf- 
frir , & libus  aucun  prétexte , qu’il  fut 
transféré  ailleurs,  & de  le  mettre  en 
pleine  liberté,  auffi-tôt  que  la  démif- 
fion  feroit  admife  en  cour  de  Rome , 
fans  attendre  de  nouveaux  ordres  du 
roi. 

Après  cela  le  premier  préfîdent  en- 
voya chercher  les  deux  notaires  qui 
étoient  demeurés  cachés  dans  un  car- 
rofle  à la  porte  du  château  : mais  Pra^ 
delle  enragé  de  voir  finir  cette  affaire 
à fà  barbe  & fans  lui , fit  d’abord  grande 
difficulté  de  laifler  entrer  le  premier 
préfîdent  avec  tous  ceux  qu’il  vou droit. 
L’ordre,  difoit-il , ne  portoit  point 
qu’on  laifferoit  entrer  perfbnne  après 
lui.  Mais  enfin  le  premier  préfîdent  lui 
ayant  fait  comprendre  l’importance  de 
l’affaire,  & à quoi  il  s’engageoit,  s’il 
en  empéchoit  la  conclufîbn  par  fon 
chagrin , il  laifîa  entrer  le  carroffe  avec 
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les  deux  notaires,  qui  furent  conduits 
par  Davanton  dans  ta  chambre  du  car- 
dinal de  Retz , où  ils  dreflerent  deux 
minutes  de  fa  démiflion  qu’il  Ogna,  & 
qui  furent  remifes  entre  les  mains  du 
premier  préfident , comme  dépofitaire 
& garant  des  promefles  refpcétives  de 
part  & d’autre. 

L’affaire  finie,  le  premier  préfident 
alla  ert  diligence  porter  cette  nouvelle 
à la  cour,  où  elle  fut  reçue  avec  une 
grande  joie',  meme  par  plufieurs  des 
amis  du  cardinal  de  Retz.  Mais  il  y 
en  eut  d’autres  qui  en  furent  fort  fâ- 
ch  js  , particuliérement  Caumartin  à qui 
le  premier  préfident  dit  pour  le  confo- 
1er,  qu’il  étoit  la  dupe  du  cardinal  de 
Ret?;  ; qu’il  lui  avoit  jetté  de  lui-même  . 
fa  démiflion  à la  tête , fans  attendre 
qu’il  lui  en  parlât,  bien  loin  d’être  dans 
les  difpofitions  qu’il  lui  avoit  marquées. 

Le  chapitre  à les  curés  qui  s’étoient 
donné  bien  des  mouvements  inutiles 
en  faveur  du  cardinal , furent  aufli 
extrêmement  étonnés  de  la  démiflion, 
& cela  leur  fit  rabattre  beaucoup  de  la 
bonne  opinion  qu’ils  avoient  eue  juf- 
ques-là  de  fa  confiance  & de  fa  fer- 
tneté.  Enfin  cette  aétion  lui  fit  un  très- 
grand  tort  dans  la  fuite  des  affaires.  Le 
P.  de  Gondy  fut  celui  de  tous  qui  eu 

\ V 
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fut  le  plus  touché,  ayant  répondu  à 
ceux  qui  lui  annoncèrent  cette  nou-' 
velle,  comme  devant  lui  être  agréable, 
à catife  de  la  liberté  du  cardinal  fon 
fils,  qu’il  auroit  bien  mieux  aimé  l’em- 
''bralTer  mort  dans  fa  çrilbn,  que  vivant 
~ en  liberté  à ces  conditions  ; fans  pou- 
voir rien  ajouter  autre  ehofe  à caufe 
des  larmes  qii’il  répandoit  en  abon- 
dance. 

La  ducheffe  de  Lefdiguieres  elle-mê- 
me, qui  avoît  fait  fon  pofîible  pour 
mettre  les  chofes  au  point  où  e]les  ■ 
étoient,  n’en  fut  pourtant  pas  contente, 

^ parqe  qu’elles  ne  s’étoient  pas  faites  par 
fon  moyen  , pi  par  celui  de  Servîen  & 

■ de  Ptadelle,  qui  étoient  la  même  chofe: 
tous  ces  gens  là  s’étant  imaginés  devoir 
tirer  de  grands  avantages  de  la  cour 
par  cette  négociation , qui  fe  termina 
pourtant  fans  eux,  & dont  ils' n’appri- 
rent la  nouvelle  que  par  le  bruit  gé- 
néral : i 

Il  n.’y  eut  donc , à dire  le  vrai , que 
le  due  & la  ducheffe  de  Retz , les  ducs 
de  Briffaç  & de  Noirmoutier,  le  mar-^ 
quis  de  Laigues  & la  ducheffe  de  Che- 
vreufe  ,.  qui  furent  bién-aifes  de  voir  la 
fin  de  cette  affaire  dont  ils  ne  cher- 
choient  qu’à  le  débarraffer , afin  .de 
çouvrirj  la  honte  de  n’avoir  rien ‘Voulu 
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faire  pour  leur  frere,  leur  parent  & leur 
ami.  Mais  Oelui  de  tous  qui  fut  le  plus 
content  fut  le  cardinal  de  Retz  lui- 
même  , qui , fans  s’embarrafler  de  ce 
qu’on  pourroit  dire  des  autres , n’avoit 
cherché  qu’à  fe  mettre  en  liberté,  & 
à le  délivrer  des"  appréhenfîons  conti- 
nuelles où  il  avoit  été  dans  fa  prifon. 
Véritablement  il  eft  alfez  difficile  d’en 
porter  un  jugement  certain , & de  dire 
s’il  fit  bien  ou.  mal , vu  les  fàcheufes 
difpofitions  de  la  reine  & du  cardinal 
Mazarin  à fon  égard,  & les  delTeins 
qu’il  fçavoit  qu’on  avoit  formés  contre 
fa  peffonne.  Mais  de  quelque  maniéré 
qu’on  en  juge , il  faut  convenir  qu’il 
n’étoit  ni  nécelTaire,  ni  même  honnête, 
ayant  le  deflein  qu’il  avoit,  d’amufer, 
comme  il  fitjufqu’à  la  fin,  Caumartin 
& fes  amis. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  cardinal  Ma- 
zarin étant  parvenu  à les  fins  ne  laillà 
pas  traîner  cette  affaire.  Il  fit  auffi-tôt 
expédier  [les  ordres  pour  la  tranllation 
du  cardinal  de  Retz  au  château  de 
Nantes,  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
l’étant  allé  prendre  à Vincennes  con- 
jointement avec  le  marauis  de’  Ville- 
, quier  qui  l’avoit  arrêté  : luivant  l’ufage 
qui  veut  que  le  prifonnier  reçoive  fa 
liberté  de  celui  qui  la  lui  a ôtée.  Après 
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cela  ils  lui  donnèrent  de  parole  & par 
écrit  toutes  les  alTurances  fpécifiées  ci* 
- delTus.  Il  le  fit  fortir  du  château  d’en- 
tre les  mains  de  Davanton , qui  le  con- 
duilit  à Nantes  avec  une  efcorte  de 
trois  cents  chevaux  de  différentes 
brigades  des  gardes  de  la  reine,  des 
gens-d’armes  & chevaux  légers , & des 
gardes  du  cardinal  Mazarin , & un 
détachement  de  cent  cinquante  mouf* 
quetaires  tirés  de  deux  compagnies  du 
régiment  des  gardes  , que  Pradelle 
commandoit  à Vincennes.  Cette  fortie 
du  cardinal  de  Retz  fe  fit  le  30  mars 
1654.  On  peut  dire  qu’une  efcorte  fi 
nombreufe  n’avoit  pas  trop  l’air  de  li- 
berté , & reflembloit  affez  à un  change- 
ment de  prifbn.  Auffi  quand  le  cardinal 
de  Retz  en  fut  averti  par  Davanton 
la  veille  de  fon  départ , il  en  fut  fi 
effrayé,  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes , 
difant  qu’on  lui  avoit  manqué  de  pa- 
role ; qu’on  lui  avoit  -promis  de  le 
mettre  entre  les  mains.de  Mr.  de  la 
Meilleraye , comme  entre  les  mains  de 
fon  ami,  qui  avoit  bien  voulu  répondre 
de  fa  perfonne  ; que  s’il  avoit  cru  de- 
voir être  traité  de  cette  maniéré,  U 
n auroit  jamais  donné  fa  démiflïon  , 
avec  plulieurs  autres  propos  de  cette 
nature , qui  marquoient  alTez  le  trouble 
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de  Ton  efprit,  dont  le  fieur  Davanton 
eut  bien  de  la  peine  à le  remettre , en  ' 
lui  faifant  entendre  que  la  cour  étoit 
obligée  de  prendre  ces  précautions  dans 
la  crainte  que  les  ducs  de  Retz  & de 
BrilTac  n’entrepriflTent  de  l’enlever  fur 
fa  route.  Mais  ce  n’étoit  là  qu’un  pré- 
texe  : carNil  eft  bien  certain  que  ces 
Mrs.  n’en  avoient  pas  la  moindre  pen- 
fée,  & qu’on  leur  faifoit  beaucoup  plus 
d’honneur  qu’ils  ne  méritoient,  d’avoir 
fi  bonne  opinion  d’eux. 

.Le  changement  d’état  du  cardinal 
de  Retz  a voit  été  annoncé  & prévu 
quelque  temps  auparavant  par  Goifet, 
avocat,  qui  avoit  comme  prédit  auffi 
l’évafion  du  duc  de  Beaufort.  Ecrivant 
à un  des  amis  du  cardinal,  lui  difoit 
de  fe  confoler.&  de  prendre  patien- 
ce; que  la  prifon  du  cardinal  ne  feroit 
pas  longue  ; qu’il  y auroit  plufîeurs 
négociations  pour  la  liberté , dont  il 
relîentiroit  les  premiers  effets  au  mois 
de  mars  1654,  mais  qu’elle  ne  feroit 
pleine  que  vers  le  15  odtobre  de  la 
même  année  ; ce  qui  fut  confirmé  par 
l’événement.  L’état  où  il  fe  trouva 
dans  le  château  de  Nantes  n’étoit  en 
effet  qu’une  ombre  de  liberté.  Car  quoi- 
que M.  de  la  Meilleraye  le  traitât  avec 
toute  la  douceur  & toute  l’honnêteté 
poflibles,  il  ne  laiffoit  pas  dç  le  faire 
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garder  auflî  foignelifement  qu’il  l’avoic 
été  dans  le  château  de  Vincennes. 

Le  cardinal  de  Retz  étoit  logé  au 
fécond  étage  dans  une  chambre  où  il 
coiichoit  avec  quatre  foldats  qui  paf 
Ibient  toutes  les  nuits  à la  porte  de  la 
chambre , & une  lèntinclle  dans  la  cour 
fous  fes  fenêtres.  Il  ell  vrai  que  pen- 
dant le  jour  il  avoit  la  liberté  de  lè 
- promener  dans  le  château , & dans 
une  allée  en  terralTe  qui  avoit  vue  fur 
la  riviere,  fur  la  motte  S.  Pierre,  & 
fur  le  fauxbourg.  Mais  il  n’y  alloit  ja- 
mais qu’il  n’y  Tût  fuivi  de  deux  gar- 
des qui  avoient  ordre  de  l’obferver  : 
fans  parler  de  deux  lentinelles  qui 
étoient  toujours  au  bout  de  cette  al- 
lée, éloignés  l’un  de  l’autre  enviroi^ 
de  foixante  pas.  Ainû  le  maréchal  - ne 
négligeoit  rien  pour  s’alTurer  de  fa  per- 
fonne,  dont  il  avoit  répondu  à la  cour; 
mais  U faut  avouer  aufli  qu’à  cela  près 
il  lui  failbit  tout  le  bon  traitement 
qu’il  pouvoit  defîrer.  Outre  la  bonne 
chere  qui  étoit  parfaite , il  avoit  foin 
de  faire  venir  au  château  toutes  les 
meilleures  compagnies  d’hommes  & de 
femmes  de  la  ville  & de  la  province. 
Il  lui  donnoit  fouvent  la  comédie;  il 
donnoit  à jouer  tous  les  jours , & jouoit 
lui  même  un  fort  gros  jeu.  Il  lailfoit 
une  entière  liberté  au  cardinal  de  Retz 
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de  voir  tous  fes  amis  & tous  fes  do- 
meftiques,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  retirât 
dans  la  chambre  vers  les  onze  heures 
du  foir.  Enfin  il  n’y  a rien  donc  on 
puifle  s’avifer  pour  divertir  un  ami 
dans  un  état  de  cette  nature,  que  le 
maréchal  ne  fît  en  honnête  homme  & 
en  grand  feigneur,  avec  une  galante- 
rie oc  une  complaifance  parfaites.  Cette 
maniéré  d’agir  confoloit  fort  le  cardi- 
nal de  Retz.  Dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée , il  fut  vifité  par  les  ducs  de 
Retz  & de  Briflac,  ^i  firent  à Da- 
vanton'  toutes  les  carénés  & toutes  les 
•.amitiés  poflibles  en  préfence  de  Pra- 
delle  . qu’ils  avojent  deflein  de  morti- 
fier, parce  que  le  cardinal  n’étoit  pas 
content  de  lui.  Caumartin . s’y  rendit 
aufli  peu  de  temps  après  : mais  Joli 
qui  étoit  à Machecoul  n-eut  pas  la  li- 
berté d’y  aller  fi-tôt.  Je  cardinal  de 
Retz  lui  ayant  fait  dire  de  ne  fe  point 
prefler,  & qu’il  falloir  prendre  fur  fon 
chapitre  des  mefures  plus  particulières 
avec  le  maréchal  de  la  Meilleraye , à 
caulè  des  affaires  palTées , dans  lef- 
quelles  on  fçavoit  qu’il  avoit  eu  plus 
de  part  que  perfonne.  La  vérité  eft 
que  le  cardinal  dans  le  commencement 
eut  de  la  peine  à fe  réfoudre  à voir 
Joli,  fe  fouvenant  bieq  de  ce  qu’il  lui 
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avoit  dit  avant  fa  prifon , pour  lui  faire 
éviter  cette  dilgrace.  Il  appréhendoit 
qu’il  ne  lui  reprochât  cela  auffi-bien 
que  l’aéte  de  la  démiffion»  D'ailleurs 
les  ducs  de  Ret2  & de  Briffac  ne  pref- 
foient  pas  cette  entrevue , fçacnant 
bien  que  Joli  ne  manqueroit  point  d’in- 
former le  cardinal  de  tout  ce  (mi  s’é- 
toit  paflTé  pendant  fa  prilbn.  C’ell  pour- 
quoi il  y a bien  de  l’^parence  que 
Joli  ne  l’auroit  pas  vu  fi-tôt , fans  les 
inftances  de  Caumartin  qui  le  follici- 
toit  à tout  moment  de  Tappeller  au- 
près de  lui.  Joli  n’alla  donc  à Nantes 
que  trois  femaines  après  l’arrivée  du 
cardinal  de  Retz.  Il  fut  fort  bien  reçu 
de  M.  de  la  Meilleraye , qui  lui  fit 
' aflez  connoître  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à 
lui  qu’il  n’y  fût  allé  plutôt.  Après  cela 
le  cardinal  de  Retz  reprit  bientôt  en 
lui  la  môme  confiance  qu’il  avoit  eue 
auparavant , & lui  remit  entre  les 
mains  tous  les  chiffres  & toutes  les  af- 
faires qu’il  avoit  à Rome,  à Paris  & 
ailleurs,  aVec  de  nouvelles  marques 
de  confîdération  & d’amitié  plus  for-  . 
tes  que  jamais.  Auffî  Joli  fe  donna- 
t-il  bien  garde  de  lui  rien  dire  de  ce 
qu’il  jugeoit  lui  pouvoir  faire  de  la 
peine.  S’il  arrivoit  qu’on  vînt  à parler 
de  (à  prifon , il  fe  contentoic  de  dire 
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que  l’intérêt  de  fes  amis^  en  avoit  été 
caufe , & que  cependant  ils  n’avoient 
voulu  rien  faire  pour  lui,  quoiqu’il  fe 
fût  fàcrific  pour  eux.  Sur  l’article  de  la 
dcraiflion  , il  difoit  que  le  cardinal  n’a- 
voit  peut  être  pas  mal  fait  de  la  don- 
ner pour  fe  tirer  du  lieu  & du  péril 
où  il  etoit  ; mais  qu’après  cela  il  fe 
perfiiadoit , ajouta  t-il , que  cë  que  la 
cour  avoit  fait  en  cette  occalion , n’é- 
toit  que  par  néccffité , pour  éviter  la 
première  chaleur  du  chapitre  & du 
clergé , & qu’enfin  le  cardinal  Maza- 
rin  ne  manqueroit  pas  de  le  tirer  un 
jour  des  mains  du  maréchal  de  la  Meil- 
leraye,'  pour  le  mettre  dans  une  prifon 
plus  obfervée  que  la  première.  Cau- 
martin  fe  conduifît  à peu  près  de  la 
même  maniéré , fans  lui  rien  reprocher 
qu’aflez  foiblement,  s’attachant  parti- 
culiérement à lui  faire  appréhender  ce 

Sue  la  cour  pouvoir  encore  entrepren- 
re  contre  lui.  Ceja  fit  tant  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  du  cardinal  de  Retz, 
qu’il  convint  avec  eux  des  nioyens  de 
fe  fauver  du  chateau  de  Nantes,  quand 
ils  jugeroient  qu’il  en  feroit  temps , & 
fî  la  cour  entreprenoit  de  le  transférer 
• àilleurs.  Dès  que  cette  réfolution  fut 
prife  entr’eux  fort  fecretement,  Joli  fe 
chargea  de  l’exécution,  & des  mefu- 
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res  qu’il  falloit  prendre  pour  ce  deflein. 
Caumartin  prit  le  parti  de  retourner  à 
Paris , poi^  y tenir  en  haleine  les  par- 
tifans  du  cardinal  de  Retz.  Joli  rechar- 
gea aufli  de  ménager  l’efprit  du  cardi- 
nal & de  le  coniirmer  dans  ce  delTein. 
C’eft  pourquoi  il  s’attacha  particulié- 
rement à cultiver  les  bonnes  grâces 
de  M.  de  la  Meiüeraye,  qui  lui  étoient 
ablblument  néceffaires  potfr  demeurer 
toujours  à 'Nantes,  afin  d’y  être  à por- 
tée de  difpofer  & de  concerter  la  ma- 
niéré dont  on  s’y  prendroir.  De  fon 
côté  le  cardinal  de  Retz  alfeétoit  de 
marquer  au  maréchal  une  confiance 
fans  réferve  , en  lui  communiquant 
toutes  les  lettres  qii’il  recevoir  de  Ro- 
me , dont  Joli  lui  portoit  les  originaux 
après  les  avoir  déchiffrés , & mis  en 

- interligne  le  véritable  fens  : ce  qu’il 
continua  pendant  un  afîez  long-temps , 
& jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  des  chofes 
qui  ne  fe  pouvoient  pas  montrer. 

Le  maréchal  fut  fi  fatisfait  & fi  pé- 
nétré de  cette  maniéré  d’agir,  que  par 
un  retour  peut  être  trop  généreux  , il 
montroit  auffi  alfez  Couvent  au  cardinal 

- de  Retz  les  dépêches  de  la  cour,  pour 
lefquelles  iV  lui  arrivoit  plus  d’une  fois 
de  s’emporter  contre  le  cardinal  Ma^ 
zarin  dans  les  termes  les  plus  injurieux 
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& les  plus  outrageants , en  préfence  du 
cardinal  de  Retz  & de  Joli,  difant  qu’il 
étoit  plus  grand  frondeur  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  été , & qu’il  haïflbit  le 
cardinal  Mazarin  cent  fois  plus  qu’eux. 
Mais  ils  ne  croyoient  de  cela  que  ce 
qu’il -en  falloit  croire,  fans  s’amufer  à 
des  difcours  qui  pouvoient  bien  partir 
du  fond  du  cœur,  mais  qui  ne  diioient 
, rien  pour  l’eflentiel  de  fa  conduite , à 
caufe  de  fa  dépendance  de  la  cour, 
par  des  raifons  d’intérêt  & de  fortune. 

Cependant  la  cour  & le  cardinal  de 
Retz  agiflbient  de  concert  pour  faire 
agréer  la  démiffion  à la  cour  de  Ro- 
me. Le  fleur  de  Gaumont  fut  nommé 
par  le  roi  pour  aller  folliciter  cette  af- 
faire. Gaumont  ne  s’étant  pas  prefle, 
le  paquet  arriva  beaucoup  plutôt  à 
Rome  que  lui , fous  l’enveloppe  de 
l’abbé  Ciiarier,  qui  fçachant  ce  qu’il 
contenoit  trouva  le  moyen  de  l’ouvrir 
adroitement  & d’en  tirer  la  démiffion: 
après  quoi  il  le  rendit  bien  fermé  à 
Gaumont,  dès  qu’il  fut  arrivé,  fans 
qu’il  parût  avoir  été  ouvert.  Gaumont 
n’y  trouvant  point  la  pièce  en  quef- 
tion,  en  écrivit  au  premier  préfident: 
mais  comme  ce  magiftrat , qui  dans  le 
fond  étoit  ami  du  cardinal  de  Retz , 
ne  s’en  mit  pas  fort  en  peine,  cela 

ne 
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ne  fut  point  relevé.  D’ailleurs  le  pape  * 
s’étant  déclaré  hautement  contre  cet 
aéte  involontaire  qui  s’étoit  fait  en  pri- 
fon  , il  auroit  été  inutile  de  produire 
la  démiflion  : ce  qui  fit  que  l’on  ne 
s’embarrafla  pas  de  ce  qu’elle  étoit  de- 
venue. Le  petit  tour  d’adrefle  de  l’abbé 
Charrier  ne  l’empêcha  pourtant  pas  d’a- 
gir tout  de  bon  ; & fi  S.  S.  eût  été  aufii 
aifée  à perfuader  que  le  cardinal  de 
Retz  le  Ibuhaitoit,  l’affaire  auroit  été 
bientôt  conclue,  & la  démiflion  le  fe- 
roit  bientôt  retrouvée , ce  qu’avoitfait 
l’abbé  Charrier  n’ayant  été  que  pour 
fe  rendre  maître  de  la  cliofe , & pour 
fe  faire  rechercher  félon  les  différentes 
conjoné'tures  qui  pouvoient  arriver.  Ce- 
pendant quoique  le  cardinal  de  Retz 
n’eût  aucune  part  ni  direétement  ni 
indireétement  au  refus  du  pape  ; fes 
ennemis,  & fur  tout  l’abbé  Fouquet 
ne  lailferent  pas  d’en  prendre  occafîon 
de  faire  entendre  au  cardinal  Mazarin , 
qu’il  faifoit  agir  fous  main  l’abbé  Char- 
rier pour  empêcher  l’expédition  deTaf- 
faire , & qu’il  n’avoit  pas  intention 
d’exécuter  ce  qu’il  avait  promis , ajou-  - 
tant  qu’il  avoit  des  avis  certains  que 
le  cardinal  cherchoit  les  moyens  de  fe 
fauver , & qu’il  le  feroit  fi  on  n’y  pre- 
noit  .garde.  Les  deux  avis  étoient  pour- 
TqniQ  S 
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tant  très-faux  dans  ce  tcmps-Ià , puif- 
que  l’abbé  Charrier  follicitoit  fcrieufe- 
ment  à Rome,  & que  le  deflein  de 
faire  fortir  le  cardinal  de  Retz  du 
château  n’étoit  encore  qu’en  idée,  & 
ne  devoir  s’exécuter  qu’en  cas  que  la 
cour  changeât  de  conduite  à fon  égard» 
S’ils  devinrent  vrais  dans  la  fuite,  ce 
' fut  l’abbé  Fouquet  qui  en  fut  la  caufe, 
en  infpirant  à la  cour  & au  cardinal 
Mazarin  des  foupçons  qui  -l’obligerent 
d’envoyer  de  nouveaux  ordres  ■'pour 
obferver  le  cardinal  avec  plus  d exac- 
titude. La  vérité  eft  pourtant  qu’il  tra- 
vailloit  inceflamment  à fe  fauver  félon 
les  fentiments  de  les  amis , fans  s arr^ 
ter  à aucune  confideration.  C étoit  aufli 
‘ celui  de  S.  S.  qui  preffoit  tous  les  jours 
l’abbé  Charrier  d’en  écrire  au  cardinal 
de  Retz , &.  de  l’exhorter  venir  a 
Rome,  avec  promelTe  de  faire  po^ir 
lui , ^ contre  Je  cardinal  Mazarin  , 
tout  ce  Qu’il  pouyoit  defirer  Mais 
comme  ratbé  reprefentoïc  a S.  S.  les 
différentes  difficultés  & rifques  d une 
entreprife  de  cette  nature,  & que  ce- 
oendant  le  retardement  pouvoit  obli- 
ger la  cour  à transférer  le  cardinal  dàns 
une  prilbn  plus  sûre  & plus  étroite, 
le  pape  répondit  qu’il  n’y  pouvoit  que 
faire  i que  s’il  étoit  entre  les  mains 
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des  Turcs,  il  Jaudroit  bien  qu’il  prît 
patience , & qu’il  ne  pouvoit  en  con- 
Icience  accepter  la  démiffion , nui  étoit 
trop  contraire  aux  loix  de  l’églife. 

C’étoit  auffi  le  fentiment  du  premier 
préfldent  de  Beliévre,  que  Caumartin 
étoit  chargé  de  prelTentir,  & quoiqu’il 
ne  s’expliquât  pas  d’abord  aflez  ou-  ■ 
vertement,  parce  que  Caumartin  de 
fon  côté  biaifoit  un  peu,  Il  fe  faifoit 
cependant  aflez  entendre  , en  difant 
que  le  cardinal  de  Retz  étoit  trop  ha- 
bile homme  pour  fe  laiiTer  prévenir , 

& que  puifque  Joli  'étoit  à Nantes , 
il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  prît  fon 
parti  quand  il  en  feroit  temps  ; mais 
il  alla  plus  avant  dans  la  fuite,  car  il 
dit  " nettement  que  le  meilleur  parti 
- pour  le  cardinal  de  Retz  étoit  de  ve- 
nir droit  à Paris  au  fortir  de  Nantes  ; 
de  révoquer  la  démiffion,  de  prendre. 
polTeffion  en  perfonne,  & de  faire  le 
ferment  de  fidélité  au  parlement  : à 
quoi  il  promettoit  d’aider  de  tout  fon 
pouvoir , répondant  prefque  de  l’évé- 
nement. Caumartin  s’étoit  auffi  alTuré 
du  premier  préfîdent  de  la  chambre 
des  comptes  pour  le  ferment  de  fidéfité. 

Enfin  il  n’y  avoir  plus  aucun  des 
amis  du  cardinal  de  Retz  qui  ne  lui 
confeillât  de  fe  fauver,  même  le  duc 

Sa 
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de  Briflac,  l’abbé  Charrier,  & les  au- 
tres qui  avoient  le  plus  été  pour  fa  dé- 
miffion , & cela  parce  qu’ils  n’étoient 
pas  contents  de  la  maniéré  dont  elle 
avôit  été  donnée,  & qu’ils  jugeoient 
bien  que  li  elle  étoit  adraife,  le  car- 
dinal ac  Retz  demeureroit  fans  aucune 
confidération  & ne  pourroit  plus  rien 
faire  pour  eux  : au  lieu  que  s’il  fe  fau- 
voit  QU  château  de  Nantes,  on  pour- 
roit renouer  de  nouvelles  négociations 
avec  la  cour,  où  les,  entremetteurs 
pourroient  mieux  trouver  leur  compte. 

Cependant  le  cardinal  de  Retz  ré- 
fifta  jufqu’à  l’extrémité  aux  fentiments 
de  fes  amis  les  plus  intimes;  & quoi- 
qu’il reçût  tons  les  jours  de  nouveaux 
avis  des  mauvaifes  intentions  du  car- 
dinal Mazarin , & des  follicitations 
continuelles  de  l’abbé  Fouquet  pour 
le  faire  transférer  à Breft;  il  eut  bien 
de  la  peine  à fe.  réfoudre,  s’imaginant 
que  les  chagrins  de  la  cour  à fon  égard  , 
ne  -venoient  que  du  refus  de  K-otue , 
& de  l’opinion  qu’on' y avoir  quil  ne 

faifoit  pas  tout  ce  P°” 

faire  admettre  fa  démiflion.  11  étoit 
d’ailleurs  entretenu  dans  cette  penfée 
car  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  qui 
lui  confeilla,  pour  effacer  tous  les  fou- 

pçons,  d’écrire,  une  nouvelle  lettre  au 
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pape  en  termes  très  prcfTants , pour  le 
prier  d’accepter  fa  démilîion,  & de  l’en- 
voyer au  premier  préfident  par  Mal- 
clerc fon  écuyer,  qui  pouvoir  aller  juf- 
qu’à  Rome,  fl  la  cour  le  jugeoit  à 
propos , avec  des  ordres  très  pofltifs 
pour  l’abbé  Charrier  : ce  qui  fut  exé- 
cuté» 

Néanmoins  le  cardinal  de  Retz  ne 
laiflâ  pas  dès  ce  temps -là  d’entrét  dans 
quelque  forte  de  défiance  un  peu  plus 
vive,  qui  l’obligea  de  changer  de  con- 
duire avec  le  maréchal.  On  ne  lui  laif- 
foit  plus  voir  les  dépêches  de  Rome 
qu’avec  un  déchiffrement  fuppofé,  que 
Joli  prenoit  foin  de  compofer  de  ma- 
niéré à ne  lui  laiffer  aucun  om.brage, 
& à l’entretenir  dans  l’opinion  où  il 
étoît,  qu’on  travailloit  férieufemenc 
pour  faire  agréer  la  démilfion  ; le  car- 
dinal n’ayant  pas  jugé  à propos  de  lui 
laifler  connoître  que  le  pape  l’exhor- 
toit  à chercher  les  moyens  defe  fauver. 

Cependant  la  nouvelle  démarche  du 
cardinal  de  Retz  du  coté  de  Rome 
n’empêcha  pas  l’abbé  Fouquet  de  con- 
tinuer les  avis  qu’il  donnoit  inceflam- 
ment  à la  cour  du  deflein  q^ue  le  car- 
dinal avoir  de  fe  fauver;  k voyant 
que  (es  lettres  ne  faifoient  pas  alfez 
d’impreliion  fur  l’efprit  du  roi  ^ du 
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cardinal  Mazarin , qui  étoient  alors  en 
campagne  occupés  d’autres  foins,  il 
réfolut  de  les  aller  trou  ver  exprès,  pour 
folliciter  lui-méme  & faire  expédier  les 
ordres  néceflaires  pour  le  faire  transférer 
à Breft.  Le  premier  préfîdent  ayant  Içu 
cela  en  avertit  Caumartin,  & celui  ci 
le  cardinal  de  Retz , lequel  ayant  fçu 
que  le  maréchal  de  la  Meilleraye  avoit 
reçu  dans  le  même  temps  des  ordres  plus  , 
preflants  de  le  reiferrer  plus  étroitement , 
commença  d’écouter  tout  de  bon  ceux 
qui  lui  conleilloient  de  penler  à fe  tirer 
de'la  captivité.  Mais  comme  il  n’en 
vouloir  venir  là  que  dans  la  derniere 
extrémité , il  réfolut  avant  toutes  cho- 
fes  de  faire  fonder  le  maréchal  pour 
fçavoir  ce  qu’il  feroit  s’il  arriyoit  que*' 
la  cour  envoyât  des  ordres  pour  le 
transférer  à Breft,  ou  que  le  roi  vînt 
exprès  à Nantes  ,^comme  on  en  faifoit 
courir  le  b^uit.  ‘ 

Il  jetta  pour  cela  les  yeux  fur  le  duc 
de  Briffac,  beau-frere  du  maréchal , au- 
quel 'il  jugea  qu’il  étoit  à propos  & 
temps  de  communiquer  fon  deffein , 
.attendu  qu’il  avoit  befoin  de  fon  fe- 
cours  pour  l’exécuter.  Il  lui  écrivit  à 
Beaupreau,  pour  le  prier  de  le  venir 
trouver.  Le  duc  vint  le  trouver -quel- 
- ques  jours  après,  & fe  chargea  non- 
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feulement  de  fçavoir  ce  qu’on  pouvoir 
fe  promettre  du  maréchal,  mais  auffi 
de  lui  fournir  tous  les  fecours  qui  le-  , 
roient  en  fa  difpolicion  pour  lui  aider 
à fe  fauver , & pour  le  conduire  enfuitc 
à Paris,  ou  par- tout  ailleurs  où  il  vou- 
droit  fe  retirer.  Ces  offres  réjouirent  in- 
finiment le  cardinal  qui  aimoit  le  duc, 

& qui  ne  douta  point  de  la  fincérité 
de  fès  promelfes;  de  forte  que  rempli 
de  belles  eipérances , il  fit  aufli  tôt  ap- 
peller  Joli,  pour  lui  dire  qu’il  n’avoit 
qu’à  prendre  des  mefures  avec  le  duc 
de  Brilfac , qui  étoit  réfolu  de  tout  en- 
treprendre pour  lui.  Joli  ne  fut  pas  li 
crédule  & ne  put  s’empêcher  de  lui  en 
témoigner  quelque  chofe , ajoutant  ce- 
pendant qu’il  falloit  fe  fervir  de  lui  & 
en  tirer  ce  qu’on  pourroit.  Pour  cet 
clfet,  il  lui  propofa  différents  moyens 
de  le  fauver,  dont  le  principal  dôpen- 
doit  ab fol  liment  du  duc  , parce  qu’é- 
tant logé  dans  la  chambre  fous  la  garde- 
robe  du  cardinal  de  Retz , on  avoit 
propofé  qu’en  faifant  une  ouverture 
au  plancher  qui  les  féparoit,  le  car-<, 
dinal  pourroit  defeendre  dans  l’appar- 
tement du  duc,  & fe  mettre  dans  un 
des  coffres  de  bagage  fait  exprès , & 
qu’on  chargeroit  à l’ordinaire  fur  un 
mulet  qu’on  feroit  venir  de  grand  matin. 
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L’invention  plut  d’abord  au  duc  de 
Briflac , qui  ordonna  au  lîeur  de  la  Ba- 
de , Ton  écuyer , de  conférer  avec  Joli 
pour  la  contlruétion  du  coffre,  & pour 
les  autres  préparatifs.  Il  parla  enfuite 
au  maréchal , pour  fçavoir  la  maniéré 
dont  il  en  uferoit,  s’il  recevoir  des  or- 
dres de  la  cour  pour  la  tranflation  du 
cardinal  : & le  maréchal  fans  s’expli- 
quer autrement , fe  contenta  de  lui 
dire  qu’il  n’étoit  ni  en  humeur  ni  en 
état  ae  faire  la  guerre  au  roi.  Mais 
étant  interrogé  fur  le  même  fujet  par 
madame  fa  jfemme , lœnr  du  duc , & 
par  madame  de  Chalauffe , femme  du 
lieutenant  de  roi  ; il  leur  répondit  plus 
ouvertement,  & elles  dirent  l’une  & 
l’autre  qu’il  ne  falloir  pas  s’y  fier.  - . 

Sur  cette  réponle , fe  cardinal  & le 
duc  convinrent  .qu’il  falloir  difpofer 
toutes  chpfes  pour  l’exécution  projet- 
tée  ; & pour  ne  pas  donner  d’ombrage 
au  maréchal , le  duc , qui  n’avoit  pas 
accoutumé  de  féjourner  long- temps  à 
Nantes,  s’en  retourna  chez  lui  jufqu’à 
ce  qu’on  le  mandât. 

Cependant  Joli  qui  connoiflbit  aflez 
le  duc  de  Briflac , & qui  jugea  bien 
qu’il  ne  s’embarqueroit  pas  plus  avant 
dans  cette  affaire , imagina  un  autre 
moyen  plus  hardi  pour  lauver  le  cardi- 
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nal , dans  lequel  le  duc  ne  fût  pas  in- 
téreffé.  Ce  fut  de  le  defcendre  en  plein 
jour  avec  une  corde  fur  une  efcarpo^  _ 
lete  du  haut  de  la  terralfe , où  il  avoit 
la  liberté  de  fe  promener , & qui  ré- 
pond fur  le  bord  de  la  riviere  auprès 
d’un  abreuvoir.  Quelques-uns  de  fes 
amis  dévoient  s’y  trouver  avec  des* 
chevaux  tout  prêts  , & le  mener  au 
travers  du  fauxbourg  de  Richebourg, 

. à quatre  ou  cinq  lieues  au-defllis  de  , . 
Nantes-,  à un  rendez  vous  fur  la  Loi- 
re , où  ils  trouveroient  des  bateaux 
prêts  pour  paffer  la  riviere , & de  l’au- 
tre côté  des  chevaux  frais  pour  gagner 
différents  relais  difpofis  d’efpace  en  cl- 
pace  chez  des  gentilshommes , afin  de 
fe  rendre  à Paris  en  toute  diligence. 

Cet  expédient  ne  fut  point  communi- 
qué au  duc  de  Brilfac,  pour  ne  pas  di« 
minuer  les  bonnes  intentions  qu’il  fai- 
foit  toujours  paroître.  Mais  Joli  no 
lailTa  pas  de  préparer  ce  qu’il  jugea  né- 
ceffaire  pour  cela , & d’écrire  à Pari.s 
pour  faire  venir  l’abbé  Roulfeau , frere 
de  l’intendant  du  cardinal , homme 
fort  affeélionné  , puiflant  de  corps , &: 
très-capable  de  bien  exécuter  ce  à quoi 
on  vouloir  l’employer. 

Cet  abbé  étant  arrivé  à Nantes  fît 
provifion  d’une  corde  pour  l’exécutiçn 
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de  ce  deflein , avec  un  bon  morceau 
de  “bois , nommé  palonnier  ^ où  Ton 
attache  les  traits  des  chevaux  de  car- 
lofle  , pour  l’attacher  au  bout  de  la 
corde , & fur.  lequel  le-  cardinal  devoir 
être  aflis , & une  fangle  avec  un  bon 
ardillon  pour  attacher  le  cardinal  à la 
corde  par  le  milieu  du  corps , de  peur 
d’accident. 

- Tous^les  préparatifs  étant  prefque 
difpofé^  pour  l’exécution  des  deux  pro- 
jets , le  cardinal  de  Retz , qui  recevoir  ' 
tous  les  jours  de  nouveaux  avis  des 
mauvaifes  intentions  de  la  cour , & de 
la  néceflité  qu’il  y avoir  de  les  préve- 
nir le  plutôt  qu’il  pourrait , fit  prier  le 
duc  de  Brilfac  de  revenir  tenir  fa  pa- 
role : ce  qu’il  fit  deux  jours  après , mar- 
tjuant  toujours  les  meilleures  intentions 
du  monde  : & la  Bade,  fon  écuyer, 
ayant  remis  entre  les  mains  de  Joli  le 
coffre  qu’il  avoit  fait  faire  , on  y fit 
une  ouverture  pour  la  liberté  de  la  ref- 
piration.  Le  colTre  fut  éprouvé  par  Joli 
& par  Imbert , valet  de  chambre  du 
cardinal , qui  s’y  mirent  l’un  après  l’au- 
tre chacun  plus  d’une  demi  - heure  : 
après  quoi  on  convint  d’exécuter  l’en- 
treprife  le  lundi  matin  3 août  1654, 
.Mais  le  duc  de  Brîlliic  Itipula  qu’au- 
paravant  il  lui  fût  permis  d’aller  à Ma- 
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checoul  en  avertir  les  deux  ducs  de 
Retz , feulement  par  bienféance  , avec 
promefle  de  revenir  le  dimanche  au 
foir  fans  faute,  pour  mettre  la  main  à 
l’œuvre.  Le  dimanche  vint  & le  pafla , 
fans  qu’on  eût  aucune  nouvelle  de  lui , 
& il  ne  vint  que  le  lundi  fort  tard , 
s’excufant  fur  un  débordement  d’eaux 
qui  avoft  rompu  le  pont  d’une  petite 
V- riviere  qui  eft  fur  le  chemin  de  Ma- 
checoul  à Nantes  : après  quoi  il  dé- 
clara nettement  au  cardinal  de  Retz , 
que  les  ducs  n’étoient  point  du  tout 
d’avis  qu’il  entrât  dans  un  deflein  de 
cette  nature,  étant  beaufrere  du  ma- 
réchal & logé  chez  lui  : de  forte  qu’il 
fe  dégagea  ainlî  de  toutes  fes  paroles 
& promefles  li  politives. 

, . Le  cardinal  feignant  d’approuver  fes 
raifons , ne  le  prefla  pas  davantage  ; 
& l’ayant  quitté  pour  un  moment , il 
alla  informer  Joli  de  ce  changement  : 
fur  auoi  ils  réfolurent  à l’inHant  de  ti- 
rer ae  lui  au  moins  ce  qu’on  pourroic 
pour  l’autre  deflein  qu’il  lin  découvrit 
alors  ; le  priant  d’envoyer , dès  qu’il 
feroit  chez  eux , fon  écuyer  avec  un 
cheval  pour  le  cardinal  de  Retz , & de 
s’afllirer  de  quelques  bateaux  pour  paf- 
fer  la  Loire  au  rendez-vous  qui  lui  fut 
marqué , avec  des  chevaux  de  l’autre 
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coté  de  la  riviere , pour  aller  jufqu^à 
Briflac  , & delà  chez  le  marquis  de 
Châteaurenaud , chez  le  marquis  de 
Vaffé,  chez  le  marquis  de  Foffeuiè, 
où  le  cardinal  étoit  aflîuré  de  trouver  les 
équipages  néceflàires  pour  le  mener  en 
diligence  à Paris  avec  ceux  de  là  fuite. 

Le  duc  de  Briflac  accepta  cey:e  propo- 
lition  avec  joie , parce  qu’elle  le  dega- 
geoît  de  la  première,  qui  auroit  été"- 
non-feulement  peu  honnête  à lui,  par 
rapport  au  maréchal , mais  encore  fort 
dangereufe , puifque  fuivant  l’arrange- 
ment, il  devoir  demeurer  le  dernier  - 
dans  le  château , & n’en  fortir  qu’après 
fbn  bagage.  C’eft  pourquoi  dans  le  fond 
on  ne  peut  pas  trop  le  blâmer  de  n’a-  * 
voir  pas  voulu  s’expofër  à ce  rifque; 
mais  on  ne  peut  pas  aufli  l’excufer 
d’une  grande  légèreté  d’avoir  promis 
aufli  poficivement  qu’il  avoir  fait,  & 
de  manquer  à fa  parole  dans  le  temps 
de  l’exécution.  Il  falloir , avant  de  s’en- 
gager, examiner  la  chofe  mûrement 
avec  fon  cbnfeil , & en  prévoir  les  eon- 
féquences. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  duc  retourna 
chez  lui  aufli-tôt,  afin  de  donner  lès 
ordres  pour  ce  dont  il  s’étoit  chargé. 
Cependant  comme  l’expédient  du  coflre 
étdic  plus  du  goût  QU  cardinal  que 
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l’autre , Joli  ayant  fçu  que  la  ducheiTç 
de  Retz  étoit  en  chemin  pour  le  venir 
voir,  & qu’elle  devoir  loger  dans  l’ap- 
partement du  duc  de  Briflac,  propola 
de  tenter  la  choie  par  fon  moyen.  L’ou- 
verture plut  fort  au  cardinal  de  Retz 
& même  à la  duchefle  , qui  étant 
brouillée  avec  le  duc  de  Briflac , fut 
ravie  de  trouver  cette  occalion  de  lui 
faire  un  affront  fenfible,  en  marquant 
plus  d’affurance  & plus  de  générofité 
que  lui,  ajoutant  que  s’il  avoit  bien 
înfifté  auprès  de  Mr.  de  Retz,  ils  fe 
feroient  apparemment  défîftés  de  leurs 
oppofitions,  & qu’elle  ne  doutoit  pas 
qu’en  envoyant  Joli  à Machecoul,  il 
n’obtînt  leur  confentement.  Ces  aflfu- 
rances  réitérées  plufieurs  fois  avec  cha- 
leur, & accompagnées  des  anciennes 
marques  de  tendrelfe  engagèrent  le  car- 
dinal de  Retz  à envoyer  Joli  à Mache- 
coul, malgré  les  raifons  qu’il  lui  repré- 
fenta  du  peu  d’apparence  du  fuccès , 
& du  danger  qu’il  y avoit  de  donner 
de  l’ombrage  au  maréchal  , qui  ne 
manqueroit  pas_d’en  prendre  de  ce 
voyage.  Pour  lever  cet  obftacle , ils 
convinrent  de  lui  faire  entendre  que  la 
duchefle  étoit  mal  avec  fon  mari  ; que 
c’étoit-là  le  fujet  de  fon  voyage  à Nan- 
tes , & que  le  -cardinal  voulant  la  rac~ 
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oommoder  enyoyoit  Joli  à Machecoîil, 
parce  que  le  duc  avoir  beaucoup  de  » 
confiance  en  -lui.  Tout  cela  fut  dit  au 
maréchal  par  le  cardinal  lui  même  > 
qui  le  pria  en  même  temps  de  ne  vou- 
loir pas  révéler  ce  fecret  de  famille, 
& de  dire  à ceux  qui  paroîtroient  cu- 
.rieux  fur  le  voyage  de  Joli,  qu’il  n’é- 
toit  fondé  que*  fur  la  nouvelle  qu’il 
avoir  reçue  de  la  vacance  d’un  prieuré 
de  fix  mille  livres  de  rente  à la  nomi- 
nation du  duc  de  Retz.  Le  maréchal 
donna  dans  le  paneau  tout  au  travers , 
plaignant  le  malheur  de  la  duchelTe 
pour  laquelle  il  avoir  eu  autrefois  quel- 
ques fentiments  ; mais  cela  ne  fervit 
de  rien.  Joli  trouva  les  deux  ducs  de 
Retz  fi  éloignés,  & fi  prévenus  contre 
cette  affaire,  qu’il  n’en  put  rien  obtenir 
Que  des  ordres  très-preflants  pour  la 
auchefle  de  revenir  inceflamment,  mér 
naçapt  Joli  de  le  rendre  refponfable  des 
événements  ; de  forte  qu’il  fut  obligé 
de  retourner  fans  rien  faire. 

Pendant  fon  abfence , la  ducheffe 
avoir  propofé  au  cardinal  de  le  fauvcr 
dans  fon  carrofîe  avec  les  habits  d’une 
de  lès  demoifelles  qui  fortoient  toujours 
mafquées  auffi-bien  qu’elle , fans  qu’on 
les  examinât  jamais  à, la  porte  du  châ- 
teau,* mais  comme  ce  n’étoit  que  fous  ' 
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la  même  condition  du  confentemenc 
de  fon  pere  ^ de  foiî  mari  , elle  fut 
déchargée  de  ces  nouveaux  engage- 
ments par  le  retour  de  Joli  , qui  la  fit 
partir  auffi-tôt  pour  tirer  les  deux  ducs 
d’inquiétude  ; le  cardinal  ayant  dit  au 
maréchal  que  le  voyage  de  Joli  avoit 
réülîi,  & qu’il  avoit  raccommodé  toutes 
chofes. 

Cependant  la  Bade , écuyer  du  duc 
de  Briffac,  étant  arrivé  à Nantes  le 
même  jour,  deux  heures  après  le  dé- 
part de  la  duchefle,  avec  un  cheval 
pour  le  cardinal  .1  il  envoya  donner  avis 
à Joli , qui  l’alla  trouver  aufli  tôt  dans 
une  mailon  du  fauxbourg  de  Riche-  , ' 
bourg,  & qui  lui  apprit  que  le  duc  de 
BrilTac  & le  chevalier  de  Sévigfiy  ne 
manqueroient.  pas  de  fe  trouver  à fix 
heures  du  foir  au  rendez-vous  fur  la 
riviere  , à quatre  lieues  de  Nantes , 
dont  le  cardinal  ayant  été  averti,  il 
réfolüt  de  le  fauver  fur  les  cinq  heures  - 
du  foir  qui  étoit  le  temps  où  il  avoit' 
coutume  de  fe  promener  fur  la  terralTe. 

De  forte  que  toutes  choies  ayant  été 
di^ofées  pour  cela , l’abbé  RoulTeau 
qui  s’étoit  chargé  de  le  defeendre , fe 
rendit  au  château  avec  la  corde  & la 
fangle,  enveloppé  dans  fon  manteau, 
de  maniéré  à ne  point  être  remarqué 
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fans  en  être  averti  : & afin  qu’il  ne 
manquât  ni  de  confeil,  ni  de  courage, 
ni  de  fecours , on  lui  donna  pour  ad- 
joint le  lieuf  Vaclierot,  médecin  de  la 
faculté  de  Paris,  qui  étoit  attaché  de- 
puis long-temps  à la  perfonne  du  car- 
dinal de  Retz,  homme  réfolu,  de  fang 
froid,  & capable  de  tempérer  par  fa 
prudence  & par  fa  fagefle  l’emportement 
& la  vivacité  de. l’abbé  Roulleau.  Il  fut 
aufli  arrêté  que  Fromantin  & Imbert , 
l’un  chirurgien  , & l’autre  valet  de 
chambre  du  cardinal , qui  avoient  cou- 
tume de  le  fuivre  à la  promenade , 
auroient  quelques  bouteilles  de  vin  pour 
faire  boire  la,  fentinelle,  qui  feûle  pou- 
voir voir  ce  qui  fe  paflbit  à l’endroit 
par  où  le  cardinal  devoir  fe  fauver. 

Toutes  ces  mefures  prilès,  le  cardi- 
nal de  Retz  fit  venir  le  fleur  Salmonet, 
prêtre  EcofiToîs,  homme  fçavant  & de 
mérite,  qui  demeuroit avec  lui  depuis 
long -temps,  & le  fleur  Monter  fon 
frere,  qui  depuis  a été  tué  en  Alface, 
lieutenant  colonel  du  régiment  Ecoflfois 
de  Duglas,  le  fleur  de  Boifguerin  , 
gentilhomme  Breton,  attaché  au  cardi- 
nal, & le  fleur  de  Béauchelhe,  ancien 
domeftique  de  la  maifon , tous  braves 
gens  & fort  réfolus , auxquels  il  déclara 
fe^delTein  qu’il  avait  de  fe  fauver,^  les 
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priant  de  faire  tout  ce  que  Joli  leur 
diroit.  Ils  répondirent  tous  à cette  pro- 
pofition  avec  de  grandes  expreflions  de 
joie  & d’approbation , à la  rélèrve  de 
Salmonet,  qui  s’étant  mis  à pleurer,' 
"fit  ce  qu’il  put  pour  détourner  le  car* 
dinal  de  cette  réîblution , en  lui  repré- 
lèntant  fortement  les  fuites'  fâclieufes 
qui  pourroient  en  arriver.  Cela  fit  im- 
preffion  fur  l’efprit  de  fon  frere  Monter , 
qui , quoique  très  brave , fe  mit  aufii  à 
fiîire  des  réflexions.  Mais  le  cardinal 
les  ayant  écoutés  froidement  fans  s’é- 
mouvoir & fans  changer  de  fendment, 
ils  fortirent  enfin  tous,  trois  à quatre 
heures  après.,  pour  s’aller  botter,  & fe 
tenir  prêts  à monter  à cheval , lorfque 
cinq  heures  fonneroient  au  château, 
pour  fe  trouver  avec  la  Bade,  écuyer 
du  duc  de  Briffac,  au  lieu  du  rendez- 
vous  , qui  étoit  l’abreuvoir  de  tous  les 
chevaux  du  quartier,  & qui  répondoit 
au  bout  de  la  terraffe.  Mais  tomme  de 
l’abreuvoir  on  ne  découvroit  point  l’en- 
droit par  où  devoit  defcendre  le  çardi-  ' . 
nal , à moins  d’entrer  fort  avant  dans 
la  riviere,  on  chargea  le  lieur  Paris, 
eccléfiaflique , de  fe  tenir  dans  un  pré 
de  l’autre  côté  de  l’eau , & de  jetter 
fon  chapeau  trois  fois  en  l’air  lorfqu’il 
vsrroit  le  cardinal  prêt  à defcendre, 
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Cela  penfa  tout  gâter,  Paris  ayant  ou- 
blié de  faire  le  lignai  & n’ayant  penfé 
qu’à  fe  fauver.  Mais  ce  qui  embarrafla 
le  plus  Joli , & ceux  qui  attendoient 
avec  lui,  fut  que  le  cardinal  de  Retz 
intimidé  au  moment  de  l’exécution , 
par  Salmonet  qui  étoit  auprès  de  lui , 
ne  fe  rendit  lur  la  terralTe  qu’un  gros 
guart-d’heure  après  que  l’horloge  eut 
lonné  ; & les  remontrances  de  ce  trera- 
bleur  opérèrent  lî  bien,  que  le  cardinal 
dit  à Imbert  ' d’aller  dire  à Joli  de  re- 
mettre la  chofe  au  lendemain.  Mais 
Imbert  dit  franchement  que  cela  ne 
pouvoit  plus  fe  düFérer  ; que  l’affaire 
étoit  fçue  de  trop  de  gens,  pour  n’ôtre 
pas  découverte , fi  on  temporifoit  dâ- 
ygntage  ; que  la  feule  préfence  de  l’é- 
Cuyer  du  auc  de  Briflac,  avec  le  che- 
val de  main , dont  le  maréchal  ne  man- 
queroit  pas  d’êcre  informé  fuffifoic  pour 
cela  ; que  le  lendemain  étoit  un  di- 
manche , jour  auquel  toute  la  ville 
avoit  coutume  de  fe  promener  fur  la 
Motte  qui  étoit  au  pied  de  la  terrafle; 
qu’après  tout  il  iroit  avertir  Joli  de  ce 
changement,  s’il  le  lui  commandoit 
abfolument;  mais  qu’après  cela  il  lui 
déclaroit  qu’il  ne  rentreroit  pas  au  châ- 
teau, & qu’il  ne  croyoit  point  que 
Joli  fût  aücz  fou  pour  demeurer  à 
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Kantes  plus  long-temps , attendu  qu’il 
y alloic  de  leur  vie. 

Enfin  Imbert  parla  fi  bien  & fi  à pro* 
pos , que  le  cardinal  de  Retz  réfolut 
enfin  de  fôrtir  de  fa  chambre  fuivi  du 
fleur  Vacherot,  & de  l’abbé  Roufleau, 
qui  portoit  fous  fa  foutane  tous  les  uf- 
tenfibles  néceffaires  ; Salmonet  s’étant 
retiré  au  même  temps,  pour  aller  con- 
tinuer fes  lamentations  dans  fa  cham- 
bre. Imbert  & Fromantin  fuivirent  aufli 
' le  cardinal.  Etant  arrivés , S.  E.  fit  fèim 
blant  d’avoir  foif  & dit  à Imbert  de 
lui  aller  chercher  à boire  : ce^. qu’il  fit 
en  diligence.  Après  que  le  cardinal 
eut  bû  , en  fe  retournant  il  fit  ligne  à ' 
Fromantin  & à Imbert.  Tous  deux  en- 
femble  dirent  aux  gardes , qu  il  falîoi^ 
vuider  la  bouteille  & boire  à la  fanté 
de  fon  éminence  : & feignant  de  crain- 
dre qu’il  ne  Je  fçût , ils  les  tirèrent  der^ 
riere  une  tour,  où  ils  fe  mirent  à boire. 
Cependant  le  cardinal  ayant  (quitté  fa 
Amarre  rouge  , la  mit  fur  un  bâton  en- 
tre deux  créneaux , de  maniéré  à faire 
croire  aux  fentinelles  , quand  ils  fe^ 
roient  retournés  à leurs  factions , qu’il 
regardoit  à Ibn  ordinaire  ceux  qui  fe 
promenoient  fur  la  Motte  S.  Pierre.  S’é- 
tant enfuite  placé  fur  l’efcarpolette , & 
fait  lier  la  corde  avec  la  fangle , qui  le 
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prenoit  en  écharpe  de  defifiis  une  épaule 

f)ar  deflbus  l’aurre , aflTujettifrant  la  cofdQ 
e long  de  l’eftomac,  il  monta  en  cet 
équipage  fur  un  créneau,  d’où  l’abbé 
- RoulTeau  & le  fieur  Vacherot  le  dé- 
valèrent heureufement  jufqu’au  pied 
du  mur.  A rafpeét  de  cette  manœu- 
vre le  fieur  Paris  s’étant  mis  à fuir 
làns  avoir  fait  fon  ligna),  donna  belle 
peur  à Joli  & aux  autres  qui  s’impa- 
tientoient  à l’abreuvoir.  Mais  la  Fon- 
taine, valet  de  Joli,  & celui  de  R.ouf- 
fcau  c^ui  étoient  aulfi  placés  de  ma- 
' niere  a voir  ce  qui  fe  paflbit , le  raf- 
furerent  auffi  tôt  par  leurs  fignes. 

S’étant  avancés  pour  recevoir  le  car- 
dinal, & l’ayant  dégagé  de  la  fangle 
& de  l’efcarpolette , ifi  le  menèrent 
^ tout  hors  de  lui  au  lieu  où  il  étoit  at- 
tendu. Après  quoi  Beuichefne  & de 
la  Bade  l’ayant  mis  à cheval , Joli  & 
Monter  prirent  le  devant  pour  s’aflii- 
rer  de  la  porte  du  fauxbourg  par  où  il 
fallut  pafler.  Dans  ce  moment  le  trou- 
ble du  cardinal  de  Retz  fut  fi  grand  , 
qu’il  ne  fçavoit  où  il  étoic,  ni  ce  qu’il 
failbit  : ce  qui  fit  que  fon  cheval,  qui 
étoit  trop  vigoureux  pour  lui , & dont 
il  ne  tenoit  même  pas  la  bride,  s’étant 
cabré  s’abattit  fur  le  pavé,  dés  qu’on 
commença  de  marcher  j & le  cardinal 
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s’étant  trouvé  engagé  deflbus,  fe  dé- 
mit l’épaule.  Cela  obligea  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui  de  mettre  pied 
à terre  pour  le  remonter  : & cet  acci- 
dent ayant  aflemblé  beaucoup  de  monde 
alentour  de  lui , Joli  & Monter  qui 
virent  cela  de  loin , accoururent  le  pii- 
tolet  à la  main , pour  écarter  le  peuple. 
Mais  cela  n’étoit  ni  difficile  ni  nécef- 
faire.  La  plûpart  des  habitants  étoient 
plutôt  difpofés  à faciliter  fon  évalion 
qu’à  s’y  oppofer.  Ils  lui  crièrent  tout 
haut,  Dieu  vous  bénijjè  ^ Monfeigneur^ 
fauvexrvous. 

Ainli  le  cardinal  fut  remis  a cheval 
allez  promptement,  mais  fans  revenir 
de  Ton  trouble  qui  alla  fi  loin, 

qu’en  fortant  du  fauxbourgj  il  pcnla 
fe  cafler  la  tête  à un  endroit  ou 'fon 
cheval  l’emportoit , fi  un  des  lergents 
^ ne  fe  fut  mis  entre  deux.  Il  ne  fut  pas 
même  poffible  de  tirer  un  mot  de  lui 
pendant  les  quatre  premières  lieues  ^ 
Quoique  tous  ceux  de  fa  fuite  filTent 
ae  leur  mieux  pour  le  mettre  de  meil- 
leure humeur.  Cela  venoit  apparem- 
ment de  la  douleur  de  fa  chûte.  Il  ne 
commença  d’ouvrir  la  bouche  que 

I ■■  .—  I 1. 1,  II.» 

(fl)  Le  cardinal  dit  que  pour  s’empêcher 
de  s’évanoair , il  fe  tiroit  de  temps  en  temps 
les  cheveux  de  toute  la  force. 
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ôuand  il  fe  vit  dans  le  bateau,  où  le 
duc  de  Briflac  & le  chevalier  de  Sé- 
vigni  l’attendoient , & où  il  prit  des 
bottes  en  paflant  la  riviere.  Après  avoir 
donné  des  ordres  pour' arrêter  tous  les 
bateaux , & pris  d’autres  précautions 
pour  arrêter  ceux  qui  voudroient  les 
Ibivre,  & leur  donner  le  change,  on 
continua  de  courir  pendant  deux  lieues 
fur  des  chevaux  frais,  fans  que  jufques- 
là  le  cardinal  Te  fût  plaint  de  ' rien  : 
mais  on  fut  étonné  de  l’entendre  tout 
d’un  coup  faire  des  cris  épouvantables, 
difant  qu’il  fouffroit  de  fi  terribles  dou- 
leurs, qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
d’aller  ' plus  loin  j qu’il  aimoit  mieux 
fe  laifîer  reprendre  que  de  courir  da* 
vantage.  De  forte  qmil  fallut  le  defcen- 
dre  de  cheval  à neuf  heures  du  foir , 
& le  coucher  dans  une  piece  de  terre 
à côté  du  grand  chemin  où  le  duc  de 
Briflac  le  quitta,  fous  prétexte  d’aller 
aflembler  quelques-uns  de  les  amis 
pour  le  venir  enlever  avec  plus  de 
sûreré.  Le  chevalier  de"Sévigni  alla 
chez  un  gentilhomme  de  fes  parents 
proche  de-là , pour  lui  ménager  une 
retraite  pendant  la  nuit  ; mais  il  fut 
refufé , & ne  put  obtenir  qu’une  chailè' 
à bras  avec  une  douzaine  de  payfans , 
pour  pprter  le  cardinal  pendant  la  nuit 
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jufqu’à  Beaupreau,  maifoii  du  duc  de 
Briflac,  & éloignée  de-là  de  trois  ou 
quatre- lieues  : ce  qui  s’exécuta  affez 
heureufement  , fans  qu’il  parût  être 
incommodé,  les  porteurs  fc  relevant 
tour-à  tour. 

Pendant  que  tout  cela  le  paflbit,  le 
maréchal  de  la  Meilleraye  qui  étoit 
fort  incommodé  de  la  goutte  ne  man- 
qua pas  d’être  averti  de  l’évalion  du 
cardinal.  Mais  il  ne  le  fut  qu’une  demi- 
heure  après,  les  gardes  & les  fentinelles 
ayant  été  fi  bien  amufés  & trompés 
par  Imbert  & Fromantin , qu’ils  ne 
s’apperçurent  de  rien.  Imbert  & Fro- 
mantin feignant  de  rapporter  la  bou- 
teille eurent  le  temps  de  fortir  du  châ- 
teau après  l’abbé  Roulfeau  & le  fieur 
Vacherot,  qui  s’étoient  retirés  aulfi- 
tôt  après  le  coup,  laiflant  la  fimarre 
rouge  fur  le  créneau , pour  leur  faire 
çroiré  que  le  cardinal  étoit  toujours 
là.  Dès  que  l’abbé  Roufleau  fut  hors 
du  château,  il  entra  dans  la  première 
maifon  qu’il  trouva  ouverte , & l’ayant 
fermée  fur  lui , il  quitta  fon  manteau 
& fa  foutane , qu’il  lailfa  derrière  la 
porte , & parut  aufli  tôt  en  habit  gris 
avec  une  perruque  dont^.il  avoit  fait 
provifion.  En  cet  état  il  fortit  de  la 
ville , & s’alla  cacher  dans  la  première 
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piecè  d®  Wed  qü’il  trouva  jufqu’à  la 
nuit,  pendant  laquelle  il  gagna  une 
maifon  d*ami,  oü  il  deineura  plufîeurs 
jours.  Imbert  fit  un  manege  à peu-près 
femblable,  & ils  fefauverent  tous  deux,' 
malgré  la  perquifition  exaéte  qui  fut 
faite  de  leurs  perfonnes  par  les  ordres 
du  maréchal.  Le  premier  avis  de  Té- 
vafion  du  cardinal  fut  porté  au' châ- 
teau par  un  petit  page  de  madame  la 
maréchale,  qui  fe  baignoit  alors,  & 
qui  le  venant  delcendre  fe  mit  à crier 
- de  toute  ia  force , pour  avertir  les  fen- 
tinelles.  Mais  comme  dans  le  même 
temps  un  jacobin  qui  fe  baignoit  aufil 
fut  en  péril  de  fe  noyer,  & que  de 
tous  côtés  on  anoit  pour  appelier  du 
fecours,  les  fentinelles  lui  appliquei*eni> 
les  cris  du  page,  qu’ils  n’entendoient 
que  confufément,  de  forte  que  le  page 
fut  obligé  de  courir  au  château  tout 
nud , pour  fè  faire  entendre , & de 
prendre  pour  cela  un  aflez  arand  tour 
par  la  porte  de  la  ville  j celle  du  châ- 
teau qui  répond  fur  la  Motte  n’étant 
pas  ouverte.  Il  arriva  aufli  que  ceux  à 
qui  il  to'mboit  en  charge  d’avertir  le 
maréchal , fe  regardèrent  affez  long- 
temps avant  que  de  lui  annoncer  une 
nouvelle  de  cette  nature  , dans  la 
crainte  d’être  maltraités , connoiflant 

fon 
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loti  humeur,  violente.  Mais  enfin  le 
grand-maître  de  l’artillerie,  fils  du  ma* 
rechal  , ayant  fçu  la  chofe,  & l’ayanc 
dit  à Ion  pere , ils  firent  monter  plu- 
fieurs  perfonnes  à cheval,  mais  plus 
dune  heure  après  la  fortié  du  cardi* 
nal  de  Retz.  Cependant  le  maréchal 
entra  devant  tout  le  monde  dans  des 
emportements  fi  étranges,  qu’il  paroif- 
101 1 hors  de  Ibn'bon  fens  : ce  qui  n’em- 
pêc^  pas  le  public  de  croire  qu’^il 
avoit  favorifé  tacitement  l’évafîon  de 
fon  Dnfonnier.  Mais  ce  jugement  étoic 
, très-faux  ; & il  eft  confiant  qu’avec 
toute  la  courtoilie  qu’il  avoit  pour  lui . 
.par  ordre  ou  du  moins  par  permiflion 
de  la  cour , il  ne  fe  relâchoit  en  riea 
pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  ft-  ' 
reté  de  fa  wrfonne,  & qu’il  le  faifoit 
garder  auflî  étroitement  qu’il  Pétoit 
auparavant  à Vincennés. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  grand  maître 
étant  monte  a cheval  avec  les  gardes- 
du  maréchal  & plufieurs  autres  volon- 
taires,-lurqu’au  nombre  de  deux  à trois 
cents  chevaux , ils  fuivirent  le  cardi- 
nal à la  pifte.  Mais  comme  tant  de 
monde  ne  pouvoir  pas  aller  fi  vite,  ils 
n arrivèrent  au  lieu  où  U avoit  paffé  la 
nviere  que  trois  heures  après , & nV 
ayant  point  trouvé  de  bateau , ceux 

Tome  L 
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qui  avoient  fervi  au  paflage  ayant  été 
percés  & coulés  à fond  de  l’autre  côté 
de  l’eau , le  grand-maître  voulut  ten- 
ter de^pafler  à la  nage,  avec  dix  ou 
douze  gardes.  Mais  il  eii  fut  détourné 
par  un  gentilhomme  qui  avoit  été  page 
dans  la  maifon  de  Retz , qui  lui  ré- 
préfenta  qu’il  feroit  inutile  & même 
dangereux  de  paffer  de  l’autre  côté , 
puil^ue  le  duc  de  Briflac  fe  môloit  de 
l’affaire,  & qu’il  n’auroit  pas  manqué 
d’affembler  fes  amis  ; de  forte  qu’il 
pourroit  bien  être  pris  lui -même  en 
voulant  prendre  fon  prifonnier.  Ce  rai- 
fonnement  fauva  le  cardinal  de  Retz  ; 
car  il  eft  certain  que  fi  le  grand-maître 
fût  paffé  feulement  avec  fix  perfonnes , 
il  l’auroit  trouvé  dans  fa  chaife  fuivi- 
feulement  de  trois  hommes , fçavoir  de  - 
Joli , Montet  & la  Bade.  Le  duc  de 
Briflac  & le  chevalier  de  Sévigni  étoient 
allés  chacun  de  fon  côté  aflembler  leurs 
amis.  Boifguerin  & Beauchefne  avoient 
pris  le  devant  par  différentes  routes , 
pour  aller  porter  cette  nouvelle  à Pa- 
ris ; mais  le  grand-maître  perfuadé  de 
ce  qu’on  lui  difoit , retourna  fur  fes 
pas  avec  fa  troupe  , à la  réferve  de 
quelques  gardes  qu’il  envoya  tout  le 
long  de  la  riviere , pour  fçavoir  lî' 
le  cardinal  avoit  eSeétivement  paflTé 
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la  Loire  au  lieu  où  il  étoit  arréré.  ' j 
Ce^  qu’il  y eue  de  plus  heureux  St  1 

de  plus  étonnant  en  tout  cela , fut  que 
le  maréchal , outre  le  grand  corps  qui 
avoit  fuivi  le  grand-maître , en  ayant  i 

détaché  un  autre  beaucoup  moindre 
de  l’autre  côté  de  la  riviere  fur  le  che- 
min  de  Beaupreau , ceux-là , non  pluâ 

Î|ue  les  autres , ne  trouvèrent  perfonne 
ur  leur  route  , hors  le  fieur  de  Paris 
qu’ils  gardèrent  un  jour  entier  avec  ' 
menaces , & qu’ils  ramenèrent  dans  le 
château  de  Nantes.  Mais  ils  furent  en- 
fin obligés  de  le  relâcher , fur  ce  qu’il 
leur  dit  réfol ument  qu’il  ne  demandoit 
autre  chofe  & qu’il  auroit  le  plaifir  de 
dire  au  maréchal  qu’ils  s’étoient  amu- 
fes  à prendre  un  pauvre  prêtre  dont 
ils  n’avoient  que  faire,  au  lieu  de  cou-^ 
rir  après  le  cardinal  qui  n’étoit  que 
deux  lieues  devant  lui.  Cela  fit  tant  de 
peur  à ces  gardes  qui  connoiffoient  l’hu- 
meur violente  du  Maréchal , qu’ils  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  lui  mener  le 
témoin  de  leur  négligence. 

Les  fleurs  Vacherot  & Salmonet  fu- 
rent auffi  découverts  & arrêtés  à Nan- 
tes , mais  inutilement  : car  quoique  le 
premier  eût  aidé  à ^defeendre  le  cardi- 
nal , il  n’y  avoit  aucune  preuve  contre 
ui.  L’autre  n’eut  pas.de  peine  à jufti- 
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fier  Ton  innocence,  & qu’iJs  s’étoient 
^ toujours  fortement  oppofés  à ce  deflein. 
Mais  les  gens  de  Joli  & de  l’abbé 
Koufleau , qui  furent  arrêtés  un  peu 
après  avoir  reçu  le  cardinal  de  Retz 
au  pied  de  la  muraille  , furent  aflez 
mal  traités  pendant  quelque  temp , 
quoiqu’enfin  on  fut  obligé  de  les  élar- 
gir , attendu  qu’ils  n’avoient  rien  fçu 
de  l’affaire  qu’au  moment  de  l’exécu- 
tion , où  ils  ne  purent  pas  fe  difpenfer 
d’obéir  à Joli , contre  qui  le  maréchal 
juroit  & s’emportoit  à toute  heure  avec 
tant  de  fureur,  qu’il  s’arrachoit  la  barbe 
& les  cheveux,  difant  qu’il  étoit  en- 
ragé d’avoir  été  fi  long-temps  la  dupe 
fur  le  chapitre  des  lettres,  qu’il  com- 

Î>rit  bien  alors  avoir  été  chiffrées  par 
ui  ou  déchiffrés  à plailir  Qa). 

Si  le  maréchal  étoit^  embarralTé  à 
Nantes  , le  cardinal  de  Retz  ne  l’étoit 
pas  moins  à Beaupreau.  Y étant  arrivé 
a quatre  heures  du  matin , fans  y trou- 
ver le  duc  de  BriflTac  qui  étoit  allé  dans 
la  maifon  d’un  gentilhomme  de  fes 
voifins  donner  les  ordres  néceflaires 


(jT)  Il  ajoutok  qvie  fi  jamais  Joli  tomboit 
entre  fes  mains , il  le  feroit  pendre  au  cré- 
neau fur  lequel  étoit  monté  le  cardinal  pour 
fe  fauver. 
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pour  aflembler  fes  amis , il  fut,  fur  les 
remontrances  de  madame  là  duchefle 
de  Briflac , & pour  la  sûreté  de  fa  per-i 
Ibnne , obligé  de  monter  en  carrolTe 
avec  le  chevalier  de  Sévigni , & fa  com- 
pagnie ordinaire  , pour  aller  à deux  • 
lieues  de-là  le  réfugier  dans  la  maifon 
d’un  ' gentilhomme  nommé  M.  de  la 
Poife.  Cette  maifon  eft  entourée  de  , 
bons  folTés  pleins  d’eau.  Il  y arriva  fur 
les  huit  heures  du  matin.  Dès  qu’il  y 
fut , il  dépêcha  Montet  à Paris , pour  - 
y donner  avis  de  l’état  où  fa  coûte 
l’avoit  mis  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  continuer  fqn  chemin.  Les  fleurs 
de  Sévigni  & de  la  Poife  le  quittèrent  - 
là  pour  aller  aider  au  duc  de  Brif- 
fac  à ramalTer  les  amis , après  avoir 
donné  ordre  à tous  les  domeuiques  d’o^  ; 
béir  en  toute  chofe  au  cardinal  : de 
forte  que  Joli  demeura  feul  avec  lui 
' pendant  cinq  ou  flx  heures  qu’il  pafla  ^ 
dans  fon  lit  ^ez  tranquillement  ; après 
quoi  le  concierge  de  la  maifon  l’ayant 
averti  qu’il  avoit  vu  quelques  cavaliers 
SLVQC,  des  gardes  du  maréchal  de  la 
Meilleraye  pafler  auprès  dè  la  maifon , 
le  cardinal  effrayé  lui  demanda  un  lieu 
où  il  pût  fe  dérober  à leurs  recherches. 

Le  concierge  les  ayant  conduits  dans 
fon  appartement , les  fit  defcendre  au 
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bas  d’une  tour  par  une  trappe  qui  ne 
paroilToit  point,  étant  couverte  d’un 
grand  coffre.  Ils  y defcendirent  aveC/ 
une  petite  provifîon  de  pain  & de  vin. 
Le  lieu  étoit  fort  incommode , & on  y 
enfonçoit  jufqu’à  mi-jambe  dans  l’eau 
& dans  les  terres  glaifes.  Pour  remédier  ' 
à cela  on  defcendit  quelques  chaifès  de 
paille  fur  lefquelles  le  cardinal  & Joli 
furent  obligés  de  paffer  près  de  neuf^ 
heures  de  temps  fort  défàgréablement,' 
en  attendant  le-  retour  du  maître  de  la 
inaifon , qui  ne  revint  qu’apyès  dix 
heures  du  foir,  pour  exhorter  le  car- 
dinal à prendre  encore  un  peu  de  pa- 
tience , difant  que  le'  duc  de  Briffac 
n’a  voit  encore  pu  affembler  que  trente 
gentilshommes , & qu’il  en  vouloit  un 
plus  grand  nombre  pour  le  venir  dégager 
plus  sûrement  & plus  honorablement. 

Mais  le  cardinal  qui  s’ennuyoit  dans 
fon  cachot  ne  voulut  pas  y demeurer 
davantage,  & ayant  demandé  des  che- 
vaux pour  aller  à Beaupreau  avec  Joli, 
ils  fe  mirent  en  chemin  vers  les  onze 
heures  du  foir,  .fous  la  conduite  du 
maître  de  la  maifon.  Ils  firent  près 
d’une  lieue  affez  légèrement  : mais  en- 
fuite  le  cardinal  fe  trouvant  incommo- 
dé, fe  mit  à faire  de  li  grands  cris, 
^ qu’il  fallut  le  mettre  à terre  environ  à 
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minuit , pendant  que  le  fleur  de  la 
Poife  alla  chercher  quelque  efpece  d’é- 
quipage dansle  voiflnage,  pour  le  tranf- 
porter  à Beaupreau  qui  n’étoit  éloigné 
que  d’une  lieue.  Mais  n’ayant  pu  rien 
trouver  qui  convînt , il  revint  le  trou- 
-ver  au  point  du  jour,  & il  propofa 
au  cardinal  de  fe  traîner  comme  il  - 
pourroit  dans  une  ferme  voifine  qui 
étoit  à lui,  où  il  pourroit  demeurer 
aflez  sûrement  jufqu’au  foir , caché 
dans  un  tas  de  foin  qui  étoit  dans  la 
cour  ; après  quoi  il  promit  que  le  duc 
de  Briflac  viendroit  le  prendre'  à la 
tête  de  deux  cents  hommes  , tous  bons 
- gentilshommes. 

N’y  ayant  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre , il  falloir  bien  fe  foumettre  encore 
à cette  nouvelle  humiliation.  S’étant 
donc  rendus  à la  ferme,  on  y fit  une 
petite  loge  dans  le  tas  de  foin,  où  le 
cardinal  s’enferma  avec  Joli.  On  leur 
donna  du  pain , du  vin  & du  falé , & 
ils  demeurèrent  dans  cet  état  depuis 
huit  heures  du  matin  julqu’à  cinq  heu- 
res du  foir,  le  fermier  allant  de  temps 
en  temps  officieuleraent  leur  donner 
des  alarmes , dès  qu’il  voyoit  palTer 
quelque  cavalier.  La  chofe  alla  même 
^plus  loin.  Ils  entendirent  des  gens  à 
cheval  entrer  dans  la  cour,  & faire 

T-4 


DIgitized  by  Googic 


) 


4^0  Mémoires 
plulioiirs  queftions  qui  paroiflbient  ima- 
ginées exprès  pour  leur  donner  de  l’in- 
quiétude : & foit  que  cela  fe  fît  par 
jeu  ou  férieufement,  ils  en  furent  tort 
effrayés. 

Quoi  qu’il  en  foit , à l’entrée  de  la 
nuit  le  neur  de  la  Poife  revint  avec 
plufîeùrs  chevaux  les  tirer  de  cette 
‘prifon,  & le  cardinal  s’étant  mis  en 
croupe  derrière  un  gentilhomme,  fur 
l’épaule  duquel  il  appuyoit  fbn  bras 
blelTé  , ils  aniverent  heureufement  à 
Beaupreau , où  ils  trouvèrent  -le  duc 
de  Briffac  avec  plus  de  trois  cents  gen- 
tilshommes, un  bon  carrolTe  où  l’on 
âvoit  mis  deux  matelas  fur  lefquels  le 
cardinal  fe  couchoit  à fon  aife , fon  bras 
appuyé  fur  la  cuifle  de  Joli , après  avoir 
pris  un  bouillon  à Beaupreau.  Le  duc 
de  Briffac  fit  fort  bien  les  choies , & 
en  grand  feigneur. 

H fe  mit  à la  tête  de  toute  la  troupe, 
fans  affeètatipn , faifant  des  carreffes  à 
tout  le  monde.  Tous  les  pages  & domef- 
tiques avoient  des  flambeaux  allumés, 
pour  éclairer  la  marche  qui  fe  fît  pen- 
dant la  nuit , & il  eut  la  précaution  de 
faire  porter  du  vin , pour  en  fervir  à 
ceux  qui  en  auroient  befoin.  En  cet 
équipage  on  arriva  vers  la  pointe  du 
jour  à un  bourg  appellé  Montaigu , ou 
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l’on  trouva  le  duc  de  Retz' , frere 
du  cardinal , 'avec  fept  à huit  cents 
chevaux  : de  forte  que  les  deux  trou-  ' 
pes  étant  jointes  enfemble,  il  y avoit 
plus  de  douze  cents  hommes  à cheval 
tant  maîtres  que  valets  , la  plûpart 
des  gentilshommes  de  la  province 
s’étant  offerts  de  très  bonne  grâce.  On 
trouva  auffi  à Montaigu  & fur  toute 
la  route  les  payfans  fous  les  armes , de 
forte  que  ces  meffieurs  voyant  leur* 
partie  fi  bien  faite,  jugèrent  à propos 
de  fe  faire  voir  au  maréchal  de  la  Meil- 
leraye  en  paffant  à la  vue  de  Nantes* 
d’où  ils  continuèrent  leur  marche  juf* 
qu’à  Machecoul , où  ils  arrivèrent  le 
mardi  1 1 août  fur  les  cinq  heures  du 
loir , & où  toute  cette  noblelfe  fut 
traitée  magnifiquement  , pendant  que 
}e‘ cardinal  de  Retz  y demeura. 

La  première  chofe  qu’on  fit,  dès 
qu’on  fut  arrivé,  fut  de  panfer  le  bras 
du  cardinal,  & l’on  vit  bien  alors  qu’il 
ne  fe  plaignoit  pas  fans  fujet,tout  fon 
bras , depuis  l’épaule  jufqu’au  coude , 
étant  noir  comme  de  l’encre.  Cepen- 
dant un  vieux  chirurgien  du  duc  de 
Retz,  fort,  confidéré  dans  la.  maifon  ^ 
l’ayant  bien  examiné , dit  que  ce  tfé- 
toit  rien.  Cet  ignorant  ne  s’apperçut  pas  • 
que  l’épaule  étoic  démife  : ce  qui  fut 
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caufe  que  le  cardinal  ayant  été  traité 
tout  d’une  antre  maniéré  qu’il  ne  fal- 
loir, en  relfentit  de  fort  grandes  dou- 
leurs, & demeura  eftropié  pour  toute 
fa  vie.  Cela  ne  fèroit  pas  arrivé  fans 
doute,  s’il  avoit  été  traité  par  un  habile 
homme,  qui  lui  eût  remis  l’épaule  dans 
ce  temps  là.  - 

La  fécondé  chofe  à laquelle  on  s’ap- 
pliqua fut  la  révocation  de  la  démif- 
fion  de  l’archevêché , qui  lui  étoit  con- 
leillée  par  tous  fes  amis  de  Paris 
d’ailleurs,  & à laquelle  il  les  avoit  déjà 
priés  de  travailler  comme  ils  pour- 
roient  mais  comme  tout  ce  qu’ils 
avoient  pu  faire  fans  lui  ne  fuffifoit  pas 
pour  annuller  un  fait  de  fa  main,  Joli 
fit  drefier  un  aéte  de  révocation  en 
bonne  forme , par  les  Notaires  de  Ma- 
checoul,  qui  fut  ligné  du  cardinal , 
& envoyé  à Paris  en  diligence,  pour 
s’en  fervir  dans  le  belbin.  Cela  ne  le  fit 
pas  fans  oppolïtion , le  vieux  duc  de 
Retz  ayant  fait  reprélenter  au  cardinal 
par  fa  fille  la  duchelfe,  plufieurs  raifbns 
confidérables , pour  l’en  détourner  & 
pour  le  porter  au  contraire  'à  ratifier 
de  bonne  grâce  ce  qu’il  avoit  fait  en 
prifon.  Il  lui  faifoit  entendre  que  c’é- 
toit  l’unique  moyen  d’arrêter  les  per- 
fécutions  de  la  couj-,  & de  s’en  attirer 
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des  grâces  : mais  le  jeune  duc  de  Retz 
& le  .duc  de  Briflac , qui  n’envifageoient 
aucun  avantage  pour  eux  dans  la  dé- 
iniffion , n’ayant  appuyé  que  très-foi-  . 
blement  cet  avis  , & Joli  ayant  au 
contraire  fbutenu  avec  chaleur  la  né- 
celïîté  de  la  révocation,  & fait  beau- 
. coup  valoir  l’autorité  des  amis  de  Paris 
& du  P.  de  Gondy , la  chofe  palTa  fans 
peine,  les  raifons  du  vieux- duc  de  Retz 
n’ayant  peut-être  pas  été  pefées  aflez 
férieufement.  ■ - 

Après  cela  il  fut  queftion  de  trouver 
un  autre  ^ifyle  au  cardinal  que  celui 
du  Machecoul,  parce  qu’on  eut  avis 
que  le  maréchal  de  la  Meilleraye  fai- 
K)it  venir  des  troupes  par  ordre  de  la 
cour,  & que  le  duc  de  Retz  ne  pou- 
voir arrêter  ni  entretenir  long -temps 
chez  lui  un  auffi  grand  nombre  de  no,- 
blelTe.  Belle-Ifle  ayant  été,  choifi  pour 
cela,  le  duc  de  BriiTac,  le  chevalier 
de  Sevigni  & Joli  s’embarquèrent  avec 
le  cardinal , & du  Brocard  le  chirurgien 
du  duc  de  Retz , dans  une  chaloupe , 
& trente  ou  quarante  gentilshommes 
•dans  deux  autres  ; chaloupes  , - & un 
.petit. bâtiment  appellé  chatte,  au  port 

* Il  n’y  avoit  pas  de  choix  à Taire  : Bclle- 
Ifle  étoit  l’unique  endroit  ou  le  cardinal  pûtfe 
ictixer  pool  quelque  temps.  - 
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de  la  Roche,  qui  n’eft  ou’à  une  lieue 
de  Machecoul,  où  le  carainal  fut  porté  | 
dans  une  chailè  la  nuit  du  vendredi  | 
1 4 août  fort  fècrétement  ; perfonne  n’en  ' 
ayant  rien  fçu  que  ceux  qui  étoîenc 
de  la  partie,  de  peur  que  le  maréchal 
en  étant  informé  n’envoyât  après  eux  [ 
des  barques  y armées  qui  aurdient  pu  les  [ 

embarrafîer.  , I 

Le  premier  jour  de  l’embarquement  [ 
fe  pafla  alfez  bien,  & la  petite  flotta  | 
'arriva  heureulèment  à la  rade  du 
Croilli à la  réierve  de  la  chatte,  qui 
demeura  deniere,  faute  de  vent.  Mais  [ 
.ayant  été  obligée  d’y  mouiller  la  nuit’,  t 
elle  y eut  grande  alarme  au  fujet  de 
plufîeurs  petits  bâtiments  qui  la  vinrent 
reconnoître;  toute  la  côte  étant  fur  fes 
gardes,  à caufede  quelques  vailTeaux 
Bilcayens  qui  partoient.  Cette  alarme  ! 
•fut  légère  en  comparaifbn  de  celle  qu’on  | 
■eut  le  lendemain  fur  les  deux  heures  i 
du  matin  , ' deux  des  bâtiments 
.cayens  étant  venus  fur  les  chaloupes 
& les  ayant  forcées  de  gagner  la  terre 
,en  un  lieu  où  il  y avoit  une  .églife 
-ruinée  nommée  S.  Jacques,  où  le  car- 
. dînai  fe  retira.  Il  fe  fit  cacher  dans  un 
monceau  d’ardoife,  de  peur  d’être  dé- 
couvert par  les  gens  du  pays.  Dans 
cette  fâcheufenécefiité;  Joli  fuj:  tJ’avis  ^ 
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de  faire  un  lignai  aux  Bifcayens , & 
de  les  prier  de  les  pafler  à Belle-Ille , 
ou  même,  droit  en  Efpagne,  prévoyant 
bien  qu’à  la  fin  on  feroit  obligé  d’en 
venir  là.  Mais  le  duc  de  Brinac  qui 
n’avoit  aucune  envie  de  pafler  en  Ef- 
pagne,  rejetta  bien  loin  cette  propo- 
fition  : ainlî  le  cardinal  de  Retz  qui 
n’ofoit  rien  décider  fans  lui  fut  obligé 
de  demeurer-dans  les  ardoifes  depuis 
midi  jufqu’à  huit  heures  du  foir , que 
les  Efpagnols  le  retireront  après  avoir 
tiré  de  temps  en  temps  quelques  coups 
de  canon  fur  les  chaloupes.  Il  fembloit 
que  ces  coups  de  canon  dévoient  na- 
turellement faire  venir  du  monde  en 
cet  endroit  ; cependant  le  cardinal  fut 
aflez  heureux  pour  qu’il  n’y  vînt  per- 
fonne  pendant  tout  le  jour.  Mais  à - 
peine  fut-il  remonté  fur  les  chaloupes 
avec  là  fuite,  qu’on  apperçut  une 
troupe  de  cavaliers  courant  fur  la  côte, 
qui  étoient  enfin  apparemment. venus 
au  bruit , ou  peut-être  aufli  pour  appren- 
dre des  nouvelles  du  cardinal.  Ce  péril 
étant  évité , le  relie  du  voyage -fut  afiTez 
pailîble.  Les  matelots  firent  force  de 
•rames  toute  la  nuit,  & ayant  été  fa- 
vorifés  le  lendemain  d’un  gros  brouil- 
lard , les  trois  chaloupes  arrivèrent 
teureufcmcnt  à.Belle-Jfle  le  az  aoîît 
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1654 , fur  les  onze  heures  du  matin , & 

^ la  chatte  le  lendemain  , & quelques 
' jours  après , le  duc  de  Retz,  qui  n’a- 
voit  pu  venir  plutôt,  parce  qu’il  avoit 
été  obligé  de  demeurer  à Machecoul , 
pour  remercier  la  noblefle,  & pour  y 
donner  les  ordres  uéceflaires  en  pareille 
occafion. 

Tous  ceux  qui  arrivèrent  à Belle- 
Ifle  étoierrtli  fatigués , & ils  avoîent  été 
dans  une  aétlon  h continuelle  depuis  la 
-fortie  de  Nantes,  qu’on  ne  fongea  d’a- 
bord qu’à  fe  repofer , & à fe  divertir , 
fe  voyant  danvS  un  pays  affez  agréable, 
& en  sûreté  contre  les  entreprifes  .du 
cardinal  Maz&fin  ; de  forte  qu’on  y palfa 
dix  ou  douze  jours  fans  autre  inquié-’ 
tude , que  celle  de  la  bleflure  du  car- 
, dinal.  Mais  comme  fon  mal  n’étoit  pas 
encore  bien,  connu , & que  du  Brocard 
qui  le  panfoit  n’en  fçavoit  pas  plus  que 
le  chirurgien  de  Machecoul  qui  avoit 
toujours  foutenu  que  ce  n’étoit  qu’une 
«ontufîon  , on  ne  s’èn  mettoit  pas  au- 
tant en  peine  que  la  chofe  le  méritoit  : 
d’autant  plus  que  le  lit,  le  repos,*  & le 
' moins  d’inquiétude  donnoient  plus  de 
relâche  au  cardinal  dans  la  converla- 
tion  de  fes  amis. 

Ainfi  on  attendoit  aflez  tranquille- 
ment des  nouvelles  de  Paris  pour  fe 
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déterminer  à pafler  ou  à Rome  par  TEf- 
pagne,  ou  à Charleville  par  la  Hol- 
lande. Cependant  on  ne  laifibit  pas  par 
proviüon  de  fe  mettre  en  état  de  fe 
défendre  autant  qu’il  étoit  poirible;,& 
le  duc  de  Retz  ayant  fait  faire  la  revue  - 
à tous  les  habitants  de  l’ifle,  qui  fe 
trouvèrent  environ  neuf  cents  hom- 
mes , il  leur  fit  promettre  de  fe  jetter 
tous  dans  le  fort  au  premier  coup  de 
canon , avec  la  garnifon  ordinaire  qui 
étoit  de  cent  cinquante  hommes,  & • 

les  quarante  gentilshommes  qui  avoient 
-fuivi  le  cardinal , dont  le  nombre  s’au- 
gmenta confidérablement  dans  la  fuite, 
plufieurs  de  fes  amis  lui  étant  venus 
faire  offre  de  fervice. 

Les  premières  nouvelles  qu’on  reçut 
furent  apportées  par  Boifguerin  , qui 
dit  que  fi  le  cardinal  de  Retz  avoir  pu 
aller  droit  à Paris  fuivant  le  premier 
projet  , il  auroit'été  parfaitement  bien 
reçu  ; que  tout  le  peuple  avoit  marqué 
une  joie  extraordinaire,  en  apprenant 
qu’il  s’étoit  mis  en  liberté , que  le  chan-  - 
celier  & l’abbé  Fouquet  fë  préparoient 
à fortir , fur  le  bruit  qui  fe  répandoit 
de  fon  arrivée  prochaine,  & que  le 
premier  préfident  de  Belliévre  n’atten- 
doit  que  cette  occalion  pour  fè  décla- 
rer contre  le  cardinal  Mazarin  & les 
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'Fouqiiets  avec  qui  il  étoit  brouillé.  Il 
ajoutoic  que  le  clergé  étoit  fort  bien 
difpofé , que  le  chapitre  de  Notre-Da- 
me avoit  fait  chanter  un  Te  Deum, 
où  plus  de  fix  cents  perfonnes  avoient 
affilié  ; que  les  curés  avoient  auffi  ré- 
folu  d’en  faire  chanter  un  ; que  le  cha- 
pitre avoit  enregiltré  la  révocation  du 
' cardinal  de  Retz , qui  avoit  été  auffi- 
_tôt  portée  à Rome  par  le  lieur  Che- 
valier , frere  du  grand  vicaire  ; que 
l’abbé  Fouquet  ayant  été  informé  de 
tout  cela  étoit  allé  chez  le  premier  pré- 
lîdent , pour  lui  demander  le  duplicata 
de  la  démiffion  qui  étoit  entre  fes 
mains  : mais  que  le  premier  prélîdent 
l’avoit  refufé,  dilant  que  c’étoit  un 
dépôt  dont  il  ne  pouvoit  fe  défaifir 
fans  le  confentement  du  cardinal  de 
Retz;’que  Caumartin  avoit  fait  deux 
lettres,  une  au  roi  & l’autre  à la  rei- 
ne , fur  les  blancs,  lignés  de  S.  £. , lef-  > 
quelles  lettres  avoient  été-portées  par 
le  fleur  de  Villiers,  un  des  gentilshom- 
mes de  la  princefle  Palatine , qui  avoit 
promis  de  prendre  Ibn  temps  pour  les 
rendre  ; que  cette  princefle  avoit  écrit 
à Caumartin  , qu’elle  ne  défelpéroit 
pas  de  faire  un  nouveau  traité  avec  le 
cardinal  Mazarin  en  confervant  même 
i’archévêché , mais  qu’il  falloit  aiten- 
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^re  l’événement  du  liège  d’Arras  par 
les  Efpagnols  Qa')  \ que  le  duc  de  Noir-  ^ 
moutier  avoir  écrit  à Paris  aux  amis  ' 
du  cardinal  de  Retz  pour  leur  déclarer 
qu’il  étoît  prêt  de  le  recevoir  dans 
Charleville , s’il  vouloir  s’y  retirer , & 
qu’il  les  conjuroit  de  le  lui  faire  fça- 
voir  : ce  qu’il  lui  avoir  fait  déjà  dire 
deux  fois  par  deux  gentilshommes  , 
pendant  qu’il  étoit  au  château  de  Nan- 
tes, à l’occafion  de  quoi  le  cardinal 
avoir  donné  dès  ce  temps-là  une  lettre 


Arras  étoit  une  place  très-importante 
pour  les  Efpagnols.  Un  peu  avant  que  les 
. François  la  prilTent , on  difoit  par  dérilion  à 
Arras  : 

Quand  les  François  prendront  Arras, 

Les  fouris  mangeront  les  chats. 

Les  François  l’ayant  prife  , on  retrancha  le 
P au  quatrième  mot  du  premier  vers , & on  dit  ; 

Quand  les  François  rendront  Arras, 

Les  fouris  mangeront  les  chats. 

Les  Efpagnols  étpient  commandés  par  le 
prince  de  Condé  ; & ils  furent  obligés  de  le- 
ver le  fiége  , après  avoir  été  forcés  dans  leurs 
retranchements.il  en  feroit  arrivé  tout  autre- 
ment , fi  Fuenfaldaigne  avoit  fuivi  le  fenti- 
ment  de  M.  le  prince  , qui  fit  admirer  fon  ^ 
habileté  dans  fa  retraite. 
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de  créance  à Joli  pour  le  duc  de  Noir-  ; 
moutier,  afin  de  s’en  fervfir  dans  le 
befoin.  Par  cette  lettre  il  le  prioit  de 
faire  tout  ce  (^e  Joli  lui  diroit.  Boif- 
guerin  dit  auflî  que  les  partifans  de 
M.  le  prince  preflbient  de  traiter  avec 
ceux  du  cardinal  de  Retz  ; que  S.  A. 
avoir  fçu  fon  évafion  & qu’il  s’achemi- 
iioit  à Paris.  Il  avoir  fait  ce  qu’il  avoir  ; 
pu  pour  engager  le  comte  de  Fuènfal- 
daigne  à lever  le  fiége  d’Arras  pour 
marcher  droit  à Paris  , ne  doutant 
point  qu’il  n’y  trouvât  la  plûpart  des 
bourgeois  difpofés  à le  recevoir  : mais 
ce  général  ne  voulut,  point  entendre 
• à cette  propolition  qui  auroit  été  ce- 

Îjendant , fuivant  les  apparences , le  fa- 
ut de  l’Efpagne  , de  S.  A. , du  cardi- 
nal 'de  Retz  & par  conféquent  la  ruine 
infaillible  du  cardinal  Mazarin  (*). 

Voilà- tout  ce  qui  fut  rapporté  par 
Boifguerin  fur  un  billet  de  créance  de- 
Caumartin  qui  n’avoit  pas  ofé  rédiger 

(*)  Le  cardinal  de  Retz  n’écaiit  pas  venu 
à Paris  , il  eft  probable  que  la  marche  des 
Efpagnols  n’auroit  pas  produit  un  grand  effet , 
dont  le  fondement  éroit  fa  préfence.  Le  car- 
dinal Mazarin  dit  à cette  occafion  , que  la 
fortune  , qui  avoic  favorifé  l’évafion  du  car- 
dinal de  Retz  , s’en  étoic  en  quelque  façon 
repentie  , à caufe  de  fa  chûte  , qui  en  avoit 
rendu  les  fuites  inutiles. 
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tout  ce  détail  par  écrit , dans  la  crainte 
qu’il  ne  fût  arrêté  par  lés  gens  du  ma- 
réchal, de  la  Meilleraye  oui  s’étoient 
rendus  maîtres  de  tous  tes  paflages.  - 
Mais  comme  le  mefiager  avoit  del’ef- 
prit  & beaucoup  d’habitude  en  Breta- 
gne, il  pafla  heureufement , &:  vit 
même  la  duchefie  de  Retz  qui  anroit 
pu  fe  fervir  de  lui  -pour  envoyer  à fon 
mari  l’argent  qu’elle  lui  avoit  promis. 
Cependant  elle  n’en  fit  rien , non  plus 
que  la  duchefle  de  Briflac  fa  fœur, 
qui  avoit  fait  efpérer  la  même  chofe 
au  duc  de  Briffac  fon  époux.  Ces  deux 
dames  fe  contentèrent-  de  leur  donner 
au  lieu  d’argent  quantité  de  faufles 
alarmes  , en  leur  faifant  entendre  que 
le  maréchal  faifoit  de  grands  amas  de 
troupes  pour  les  aflîéger  dans  Belle- 
Ifle.  Cela  donna  tant  d’inquiétudes 
feintes  ou  véritables  à ces  MM.  que 
le  cardinal  fut  obligé  de  penfer  à fortir 
d^un  lieu  où  il  voyoit  bien  qu’on  ne 
vouloir  pas  qu’il  féjournât  davantage. 

Le  chevalier  de  Sévigni  & les  autres 
remarquoient  tous  le%  jours  des  bar- 
ques longues  envoyées  félon  eux,  par  ‘ 
le  maréchal  pour  inveftir  l’ifle,  après 
Guoi  il  ne  leur  auroit  plus  été  poflible 
d’en  fortir.  L’embarras  fut  de  conve- 
nir du  lieu  où  le  cardinal  fe  retirerôit. 
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Les  ducs  de  Retz  & de  Briflac  ne 
vouloient  point  que  ce  fil t à Charle- 
ville,  parce  qu’ils  craignoient  de  s’en- 
gager dans  des  affaires  qui  pourroient 
avoir  de  longues  fuites , dont  le  duc 
de  Noirmoutier  ne  manqueroit  pas  de 
tirer  tous  les  avantages,  fi  l’on  en  ve- 
noit  à un  accommodement.  Joli  fou- 
tenoit  de  ion  côté  qu’il  n’y  avoir  pas 
de  meilleur  parti  à prendre  que  celui- 
là  ; que  la  préfence  du  cardinal  de 
Retz  donneroit  de  l’inquiétude  au  car- 
dinal Mazarin,  lorfqu’il  feroit  dans  ces 
quartiers-là;  qu’il  y avoit  à la  rade 
de  Belle-Ifle  des  vailTeaux  Hollandois 
dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  palTer 
,en  Flandres,  & de-là  à Charleville  ou 
à Mezieres,  ‘&  qu’enfin  il  valdit  mieux 
prendre  “ce  chemin-là  pour  aller  à Ro- 
me , fi  ce  voyage  étoic  jugé  néceflai- 
re',  que  de  paffer  par  l’Efpagne,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  ôter  au  cardinal 
Mazarin  les  prétextes  que  ce  paffage 
lui'fourniroic  pour  rendre  le  cardinal 
de  Retz  odieux^  & fufpeét.  Cependant 
les  ducs  de  Re£s  & de  Briffac  rempor- 
tèrent , & déterminèrent  le  cardinal  à 
paffer  en  Efpagne  fur  une  petite  barque 
de  vingt-cinq  tonneaux , dont  tout  l’é- 
quipage étoit  compofé  de  quatre  mate- 
lots & du  maître,  qui  félon  eux,  avoir 
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fait  ce  voyage  plus  de  trente  fois.  Mais 
on  avoir  tant  d’envie  de  fe  défaire  de 
lui , q^u’on  lui  fit  croire  qu’il  pafferoit 
plus  mrement  fur  cette  barque  que  fur 
les  plus  grands  vaifleaux.  Après  cela 
on  affeéta  de  prendre  plulîeurs  vaines 
précautions  pour  donner  le  change  aux 
barques  longues  du  maréchal  qu’on  fup- 
pofoit  toujours  autour  de  BelieJfle , & 
qui  ne  fubfiftoient  que  dans  l’imagina- 
tion de  ces  meffieurs.  Pour  cet  effet  on 
fit  fémblant  d’embarquer  le  cardinal 
dans  un  gros  vaiffeau  Hollandois  qui 
mit  aufli-tôt  à la  voile  ; & cependant 
il  coucha  cette  nuit  & la  fuivante  chest 
le  curé  de  Berger  dans  l’ifle,  ayec  Joli, 
Boifguerin  & du  Brocard , d’où  ils  par- 
• tirent  la  troifieme  nuit  déguifés  en  foK 
dats,  pour  s’embarquer  fur  la  petite 
barque,  fans  que  le  cardinal  emportât 
avec  lui  ni  or  ni  argent.  Il  eft  vrai  que 
le  duc  de  Retz  avoit  fait  charger  la 
barque  de  fardines,  avec  ordre  au  maî- 
tre de  les  vendre,  & d’en  remettre  le 
prix  entre  les  mains  du  cardinal.  Joli  fe 
trouva  heureufement  avoir  cent  vingt 
louis  d’or , & Boifguerin  foixante. 

Le  vent  fut  aflez  favorable  les  deux 
premiers  jours , & on  ne' fit  aucune 
mauvaife  rencontre  jufqups  vers  les 
deux  heures, après  midi,  qu’on  apper- 
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çucune  grande  frégate  qui  faifoit  force 
de  voile  fur  la  petite  barque.  Elle  con- 
tinua de  la  pourfuivre  jufqu’à  la  nuit,  • 
& alors  ‘elle  brouilla  les  voiles,  crai- 
gnant apparemment  d’approcher  trop 
près  de  la  terre.  La  nuit  fut  aflez  fâ- 
cheufe , à caufe  d’un  vent  violent  qui 
portoit  à terre  ; cependant  elle  fe  pafla 
fans  accident,  & on  comptoit  d’arriver 
de  bonne  heure  à S.  Sébaftien  ,•  mais 
en  approchant  du  cap , qui  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  ce  port , le  pilote  qui  devoir 
fe  donner  la  terre  à droite , la  mit  à 
gauche,  courant  du  côté  de  Bilbao,  &' 
demeura  égaré  tout  le  jour  fans  en 
vouloir  convenir,  jufqu’aux  approches 
de  la  nuit,  qu’ayant  vu  un  petit  vaif-  ‘ 
feau  qui  prenoit  à l’eft,  il  fit  un  fignal, 
dans  le  deflein  de  demander  la  route. 
Celui-ci  ne  répondit  qu’à  coups  de  ca- 
non , de  forte  qu’il  fallut  s’arrêter  & 

- pafler  la'  nuit  fur  une  côte  qu’on  ne 
connoifîbit  point.  Pendant  ce  temps  là 
le  maître  ayant  connu  fon  erreur,  dou- 
bla le  cap  le  lendemain , & ayant  dé- 
couvert une  petite  chaloupe,  on^lui  fit 
ligne  de  venir  à bord.  Elle  fit  quelque 
difficulté,  voyant  que  la  barque  étoit 
Françoife  ; mais  comme  on  lui  demanda 
la  route  de  S.  Sébaftien , & s’ils  vou- 
loient  prendre  jquatre  perfonnes^our  les 
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y porter  en  les  payant  bien , îls  ac- 
ceptèrent ce  parti , & mirent  le  cardinal 
à terre, avec  ceux  de  fa  fuite  le  12  fe- 
ptembre  1654 , la  barque  n’ayant  pu 
arriver  que  le  lendemain  à caufe  du 
calme. 

Dès  que  le  cardinal  fut  débarqué  à 
S,  Sebaftien , il  dépécha  Joli  vers  le  ba- 
ron de  Vatteville  , gouverneur  de  la 
place  , qui  étoit  à une  lieue  de-là  , au 
port  appellé  le  PalTage.  Il  n’en  devoir 
revenir  que  dans  deux  ou  trois  jours. 
Dès  que  le  baron  eut  vu  Joli  habillé 
en  foldat,  il  lui  demanda  s’il  lui  appor- 
toit  des  nouvelles  du lîege  d’Arras,  à 
quoi  Joli  répondit  que  non,  & lui  ayant 
expliqué  le  fujet  de  fon  voyage,  il  com- 
mença à le  traiter  avec  beaucoup  de 
courtoifîe,  & lui  témoignant  beaucoup 
de  joie  d’avoir  occafion  de  fervir  le 
cardinal  de  Retz,  qui  étoit  eftimé  de 
tout  le  monde , & pour  qui  le  Roi  fon 
maître  & dom  Louis  de  Haro  ne  man- 
queroient  pas  de  s’intérefler  fortement  ; 
que  s’il  croyoit  faire plaifîr au  cardinal, 
il  retourneroit  incelTamment  à S.  So- 
baftien;  mais  que  pour  ne  point  faire 
d’éclat,  il  jugeoit  plus  à propos  de  h’y 
retourner  que  dans  le  temps  qu’il  avoir 
marqué  en  partant  ; qu’en  attendant 
il  alloit  dépêcher  un  Courier  à Madrid , 
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& que  dans  deux  jours  il  ne  manqueroit 
pas  de  fe  rendre  à l’entrée  de  la  nuit  à 
l’auberge  de  S.  E.  pour  la  conduire 
avec  ceux  de  fa  fuite  dans  un  appar- 
tement de  fon  palais , où  il  feroit  làns 
que  perfonne  de  la  .ville  en  Içût  rien. 

Tout  cela  fut  exécuté  ponétuelle- 
ment  dans  le  temps  marqué , le  gou- 
verneur étant  venu  avec  quelques-uns 
de  fes  gens  prendre  fon  éminence  ; on 
le.conduifit  dans  un  appartement  fépa- 
ré',  où  dom  Juan  de  Vatteville  fon 
frere  alloit  tous  les  jours  dire  la  mefle, 
& où  le  cardinal  étoit  fervi  très-pro- 
-prement  & très-délicatement  lui  & les 
fiens , pendant  que  le  baron  tenoit  fa 
table  ailleurs,  ou  il  y avoit  quelques 
gens  de  M.  le  prince,  des  réfugiés  de 
Bourdeaux,  & plufieurs  officiers  de  mer 
& de  terre. 

Le  cardinal  écrivit  d’abord  au  roi 
d’Efpagne  & à dom  Louis  de  Haro  , 
pour  demander  la  liberté  du  paffagejul^ 
qu’en  Italie , & Boifguerin  fut 'dépêché 
pour  porter  les  lettres,  fans  aucune 
autre  charge  : le  cardinal  craignant, 
de  s’embarralTer  & tâchant  d’éviter 
fcrùpuleufement  les  moindres  occa- 
fions  qui  pouvpient  le  faire  foupçon- 
nev  de  quelque  engagement  avec  l’Ef- 
pagne.  H eut  feulement  ordre  de  voir 

en 
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^ particulier  le  comte  de  Fiefque , 
qui  étoit  à Madrid  de  la  part  de  M. 
le  prince,  & de  lui  faire  beaucoup  de 
.compliments  , qui  dans  le  fond  ne 
fîgnifioient  rien.  Le  baron  de  Vatteville 
•eût  bien  voulu  que  le  cardinal  fe  fût 
avancé  un  peu  davantage.  Il  lui  fit 
pour  cela  plufieurs  ouvertures  en  hom- 
- me  fage , & avec  beaucoup  de  difcré- 
tion  ; mais  elles , ne  produiûrent  rien  , 
& le  cardinal  s’occupa  uniquement  du 
voyage  de ‘Rome,  ayant  fait  vendre 
les  fardines  'dont  il  tira  fix  cents  écus,  ^ 
qui  fervirent  à le  faire  habiller,  & 
ceux  qui  étoient  avec  lui,  qui  en 
avoient  fort  grand  befoin.  Deux  jours 
après  le  départ  de  Boifguerin , il  arriva 
'encore  une  barque  de  Belle-Ifle,  chargée 
de  la  même  marchandife,  dont  on  tira  pa- 
Teille  fomme.  Beauchefne  vint  fur  cette 
‘barque.  Il  avoit  été  envoyé  de  Paris  à 
Belle-Ifle , & de-là  à S.  Sebaftien , pour 
apporter  des  nouvelles  aÛèz  différen- 
tes de  celles  de  Boifguerin , dont  la  plus 
importante  étoit  la  levée  du  fîége  d’Ar- 
ras ^ où  l’on  difoit  que  M.  le  prince 
avoit  fait  des  merveilles , & que  s’il  - 
avoit  été  fécondé  par  le  comte  de 
Fuenfaldaigne , ils  n’auroient  pas  été 
forcés  comme  ils  furent  dans  leurs  re- 
tranchements. Après  cela  il  dit  que  la 
Tom^  l ' V 
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^ cour'  a voit  envoyé  orjdre  aux  fîeurs 
Oranger , Biet  & Joli , chanoines  de 
Notre  Dame,  au  fleur  Loilèl,  curé  de 
S.  Jean  , & chancelier  de  TUniverfité, 
aux 'fleurs  Chevalier  & Lavocat,  auffi 
chanoines  & grands  vicaires  du  cardi- 
nal de  Retz,  d’aller  trouver  le  roi  à 
Peronne.  Ils  y reçurent  de  nouveaux 
ordres  de  fe  retirer  en  différents  lieux, 

~ où' ils'"  furent  relégués.  On  avoit  fait 
publier  à Paris  à,  lbn.de  trompe,- que 
les  gens  du -cardinal  de  Retz  euffent  ‘ • 
à fe  retirer  & à fortir  de  la  ville  en 
vingt-quatre  heures.’  Ceux  du  dernier 
archevêque  avoient  été  chalfés  de  l’ar- 
chevêché, où  l’on  avoit  établi  Saint- 
Amour  exempt ,:  ^avec . quatre  garùes. 
Enfuite  oh  avoit  flgnifié  au  cnapitre 
un  arrêt  du  bohfeil  qui  leur  ordonnoit 
de  prendre  le  gouvernement  du  fpiri* 
tuel  dë  l’archevêché,  comme  vacant 
en  régale,  faute  d’avoir  prêté  le  fer- 
^ment  de  fidélité ,-  & de  nommer  incef- 
famment  des  grands  vicaires.  Une  pa^ 
tie  des  chanoines;  avoit  , été  d’avis, 
avant  toutes  chofes',  de  faire  des  re- 
montrances fur  l’exil  de  leurs  confrères  ; 
mais  à la  fin  il  avoit  paffé  à la  plura- 
lité des  voix,  de  trois  feulement,  qu’ils 
prendroient  l’adminiftration  du  fpiri- 
tuel  ,.non  par  vacance  , mais  à .caiùè 
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de  l’abfencc  & jufqu’au  retour  du  car- 
dinal de  Retz  & de  fes  grands  vicaires. 
A cet  effet  le  chapitre  a voit  nommé 
les  fieurs  Defcontes , doyen  , le  Mufle- 
Derroches , chantre  , Charton  , péni- 
tencier & Séguîer , théologal , pour 
faire-les  fonélions  de  grands'  vicaires', 
& ordonné  qu’on  ferqit  des  remontran- 
ces prières  à S.  Aï.  en 'faveur  des 
exilés.  i. 

' Toutes  ces  chofes  étant  une;  fuite  de 
la  levée  du  lîégé  d’Afras,  dont  le- ba- 
ron de  Vatteville  avoît  donné  avis  4 
Madrid , Boifguerin  qui  en  revint  quel- 
ques jours  après , dit  au  cardinal  que 
cela  n’avoit  fervi  qu’à  fortifier  dom 
Louis  de  Haro , dans  le  deffein  d’ex- 
horter fon  éminence  à ne  point  aller 
du  côté  de  Rome , mais  d’aller  plutôt 
trouver  le  duc  de  Noirmoutier , lui 
offrant  pour  cela  l’efcorte  de  toute  leur 
armée  navale,  & une  groffe  Ibmme 
‘d’argent , fans  rien  exiger  de  lui  que 
ce  qu’il  jugeroit  à propos  lui  - même 
pour  fes  intérêts  particuliers  ; que  s’il 
vouloir  abfolumeht  aller  à Rome , il  le 
pourroit  faire  auffi  aifèment  de  Char- 
leville  que  de  par-tout  ailleurs,'  en  paf 
fant'  par  l’Allemagne  ; mais  qu’il  ne 
^ croyoit  pas  qu’il  dût  prendre  ce  parti'; 
' qu’il' ne  trouveroit  pas  fon  compte  à 
, V 2 
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Home,  comme  il  fe  rimaginoit;  qu’on 
ne  s’y  gouvernoit  que  fui  vaut  les  évé* 
nements  ; qu’il  y trouveroit , après  l’af- 
faire d’Arras,  plus  defoiblefle  qu’il  ne 
pourroit  croire  ; que  cependant  il  ne 
refufoit  pas  de  le  lervir  à fa  mode , & 
que  s’il  avoit  réfolu  de  pafler  en.  Ita* 
lie , il  lui  enverroit  au  premier  jour  un 
de  fes  fecrétaires  avec  une  litiere  du 
roi , pour  le  conduite  dans  un  port  du 
royaume  de  Valence,  où  il  trouveroit 
une  galere , toute  prête",  avec  tel  fe- 
cours>  d’argent  qu’il  fouhâiterbit , lui 
offrant  fa  bourfe  pour  cela”&  tout  le 
crédit  du  roi  fon  maître.. 

Tout  cela  fut . confirmé  quelques 
jours  après  par  dom  Cbriftoval  de„  Craf-  ' 
femberg,  Allemand  & principaLfeçré- 
taire  de  dom  Louis  de  Haro , qui 
amena  une  litiere  du  roi  d’Efpagne , 
& qui  apporta  tous  les  ordres  nécclîai- 
res  pour  le  paffage  du  cardinal  en  Ita- 
lie , avec  une  bourfe  de  quatre'  mille 
piftoles  & des  lettres  de  crédit  jufqu’à 
la  fomme  de  cinquante  mille  écus.  Il 
lui  en  offroit  beaucoup  davantage,  s’il 
.vouloit  aller  à Charleville  où  à ' Me- 
zmres. 

. Joli  qui  avoit  "été  de  cet  avis  le  prë- 
'rniér  fit  tout.fon  poflible  pour  engager 
'le  cardinal  àile  fuivre,  lui  rçprqfentant 
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que  c’étoit  l\iniqué  moyen  - d’engager 
le  cardinal  Ma^arin-à'  s’accommoder 
avec  lui  , en  lui  faifant  peur  d’une 
nouvelle  union  avec  M.  le  prince  ; que 
Rome  ne  feroît  pour' IXli  qu’un'  lieu 
d’exil  trop  éloigné  pour  pouvoir  rien 
faire  de  v':onlîdérable  ; que  le  cardinal 
Mazarin , bien  loin  de  le  craindre  là  ^ 
l’y  fouhaitoit  depuis  long-temps , puif- 
qu’il  le  lui  avoit  fait  propofer  plufîeurs 
fois;  que  lé  pape  étoit  vieux  & inca- 
pable d’agir  avec  vigueur  ; qu’après 
lui  il  en  pourrait  venir  un  autre  moins 
favorable;  qu’au  pis-aller  il  feroit  aifé 
au  cardinal  Mazarin' d’éluder  en  France 
tout  ce  qui  pourroit  le  faire  à Rome 
contre  lui  en  le  couvrant  de  l’autorité 
du  roi , des  loix  de  l’état,  des  maxi^ 
mes  des  parlements  & des  libertés  de 
l’églife  gallicane  ; & qu’enfin  il  ne 
voyoitriende  plus  réel  que  les  offres  du 
duc  de  Noirmouticr , de  le  rendre  maî- 
tre d’une  bonne  place  frontière , d’où 
il  lui  feroit  aifé  d’entretenir  lès  intelli- 
gences avec  fes  amis,  de  traiter  avec 
M.  le  prince,  & dans  un  befoin  avec 
les  Efpagnols.  En  tout  cas  Joli  confeil- 
loit  fortement  au  cardinal  de  Retz  d’ac- 
cepter les  quatre  mille  pilloles  qui  lui 
étoient  en  quelque  façon  'nécelfaires 
dans  l’état  où  il.fe  trouvoit,  efpéraDi: 
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que  ee' petit  engagepieiit  le  pourroit 
mener  plus  loin  ; que  quand  il  ne  les 
prendroit  pas  ^ 'on  ne  laifleroit  pas  tou- 
jours de  i’acculèr  d’en  avoir  pris  ; que 
les  engagements  de  cette  nature  ne 
gâtoient  jamais  le  fond  des  affaires,  Sç 
n’étoient  regardés  que  comme  deS;  ba- 
gatelles , quand  on  yenoit  à un  ac: 
cominodement  ; qu’en  allant  à Rome , 
il  ne  pourroit  fublifter  honorablement 
que  fur  la  bourfe  le  crédit  de- lès 
amis , qui  4>ourroient  avec  .,1e  temps 
manquer  de  pouvoir  &.  de  bonne  vo- 
lonté , & qu’enfin  il  devoit  éviter  avec 
un  grand  loin  de  laiffer  connoîcre  aux 
/Efpagnols  qu’iL  ne  voulait  recevoir - 
d’eux  aucun  fecours  ; qu’autrement  il 
pourroit  arriver  que  non-lèulement  ils 
> négligeroient  entièrement , les  intérêts 
à Rome , mais  qu’ils  -le  traverferoient 
& le  facrifieroient  peut-être  au  cardi- 
nal Mazarin.  Mais  toutes  ces  raifons 
furent  inutiles  : le  cardinal  de  Ret:^ 
demeura  ferme  dans  la  réfoluüon  d’al- 
ler à Rome,' Beauchône  & le  fieur  de 
Salles  récemment  venus  de  Paris  lui 
firent  entendre  que  c’étoit  le  fenti- 
ment  des  ducs  de  Retz  & de  BrilTac^ 
& de  tous  fes  amis  de  Paris.  Il  reftifa 
aulïi  les  quatre  mille  piftoles  du  roi 
. d’JÈrpagne,  ^ il  aima. mieux. en  .em- 
f 
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prünter  quatre , cent  du  baron  de  Vat-. 
teville , pour  continuer  fon  voyage , 
qu’il  lui  a fait  rendre  depuis.  Il  accepta 
cependânt  la  litiere  du  roi  d’Elpagne,  ^ 
& il  laiflà.un  chiffre  à Chriftoval,  donc 
il  promit  de  fe  fervir  dans  l’occalion  , 
pour  donner  de.fes  nouvelles  à dom 
Louis  de;  Haro.  H tira  de  lui  parole  de 
recourir  les  ducs  de  Retz  & de  BrU- 
làc,  s’ils  étoient  attaqués  dans  Belle-  ' 
Ifle  , comme,  on  les  en  raenaçoit.  C’eft 
ce  qivil  leur  ht  fçavoir  par  Beauchéne 
qu’il  leur;  envoya  pour  leur  apprendre 
oe  fes  nouvelles.  , , 

- Après  cela  le  cardinal  fè  mit  en  che-, 
min  le  premier  jour  d’Oétobre,  dans 
la  litiere  du  roi  d’Elpagne,  avec  Joli 
& Boifguerin,  de  Salles  & du  Brocard, 
qui  le  fuivoient  montés  fur- des  mulets, 

& le  maître  d’hôtel  du  baron  de  Vattcs 
ville  qui  fit.  la  dépenfe  du  voyage.  Le 
premier  jour  ils  allèrent  coucher"  à To^ 
lozètte  , à quatre  lieues  de  S.  Sébaftien  , 

& le  lendemain  à la  dînée  ils  rencon- 
trerent  quelques . marchands  François 
qui  .reconnurent;  fort  bien  le  cardinal 
K Joli , quelque  ffin  qu’on  prît  de  fe 
cacher  d’eux.  Le  -refte  du  voyage  fe 
paffa  affez  agréablement,  à la  rél'erve 
des  lits  qui  font  rares  en  Efpagne,mé* 
me  dans  les  , hôtelleries , où  il  faut 
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porter  tout  ce  dont  ' on  a befoin/  On  ' 
pàfla  près  de  Pampelune , • & enfuite 
par  une  petite  ville  appellée  Tudela, 
où  le  peuple  s’étoit  foulevé  contre  la 
noblefîe,  au  fujet  de  la  chaffe  : ce  qui 
fut  caufe  qu’on  mit  des  gardes  devant 
tà‘  maifon  du  cardinal  , les  habitants 
s’étant  imaginé  qu’il  venoit  pour  châtier 
les  féditieux’,  parce  qu’il  voyageoit  en 
équipage  d’homme  de^  guerre»  fous  le 
nom  de  marquis  de  S.  Florent,  Bour- 
guignon : de  forte  qu’il  fut  retenu  dans 
cette 'Ville  pendant  trois  jours,  & obli- 
gé, pour  avoir  la  liberté  d’en  fortir, 
d’écrire  au  viceroi  de  Navarre  à Pam- 
pelune, qui  lui  fit  fentir  qu’il  n’étoit 
pas  content  de  n’avoir  reçu  aucun  com- 
pliment de  fa  part  en  palfant  aux  por- 
tes de  fa  Capitale  (æ)  De-là  on  fe  ren- 
dit à Sarragofle,  ville-grande  & belle  j 
où  il  Ÿ a une  églife  célébré  par  une 
image  de  la  Vierge  appellée  N.  Sonora 
Delpilar  , renommée  par  les  miracles.' 
Le  cardinal  y' étant  allé 'au  > commen- 

- • ''  ' ' ^ * • 

— • * . 

(æ)Lü  vie  du  cardinril  fut  eri'fort  grand  dan- 
ger à Tudela  ; queltiues  mutins'  ayant  pro^iofé 
d’entrer  chez  lui  de  force  pour  l’aflaffiner , ce 
qui  lüi  faifoit  dire  long- temps  après , qu’il  fur- 
paflüit  Henri  IV  én~  un  point , puifque  la  vie 
de  ce  prince  n’avoit  été  en  danger  qu’onze 
fois,  & que  la-'fieune  y avoit  été  quinze. 
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Cément  de  la  nuit,  pour  faire  lès  priè- 
res, on  lui  ouvrit  les  portes  de  l’églile 
- qui  étoient  fermées,  on  ôta  même  les 
ornements  de  l’image , pour  la  lui  lailTer 
voir  : ce  que  les  chanoines  lui  dirent 
qu’ils  ne  faifoient  que  pour  les  cardi- 
naux ou  les  princes.  C’en  étoit  aflèz 
pour  lui  faire  connoître  qu’ils  fçavoient 
qui  il  étoit  : mais  le  cardinal  ne  vou-  ' 
loit  pas  être  défabufé  là-defllis,  préten» 
dant  voyager  toujours  incognito , & 
faifant  ae  fon  mieux,  pour  ^imiter  les 
maniérés  des  cavaliers.  Il  s’imaginoic 
toujours  qu’on  le  pourfuivoit  criminel- 
lement en  France  fur  fon  paflage  en 
Efpagne  ; & ce  fut  cette  crainte  qui 
l’obligea  de  fe  conduire  comme  il  ht 
à S.  Sebaftien  & ailleurs  avec  les  Elpa- 
gnols. 

Enfin  après  plufîeurs  mauvais  gîtes,, 
on  arriva  le  14  oétobre  à un  bourg  du 
royaume  de  Valence  fur  le  bord  de  la, 
mer,  nommé  yivaros.  Le  lendemain, 
matin  on  y trouva  une  galerê  toute 
prête,  dont  le  commandant  dom  Fer- 
nand de  Corillo,  chef  d’efcadre,  jeune  ‘ 
gentilhomme  fort  bien  fait  & fort  fage, , 
vint  auffi-tôt  faluer  le  cardinal  de  Retz 
& le  fui  vit  à l’églife.  Il  communia  à la 
fin  de  la  mefle  en  l’honneur  de  la  fêté 
ds  fainte  Thérefe , après  quoi;il.fe,renf 
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dit.  fur  la  galere  , rfont  il  envoya  la 
felouque  vers  les  lix  heures  du  foir, 
pour  porter  lui  & fon  monde  à bord. 
Il  y fut  reçu  fans  aucune  cérémonie, 
tout  le  monde  feignant  de  ne  le  point 
connoître  , & le  connoilfant  pourtant. 
La  galere  étoit  fort  bien  équipée.  Il  y 
avoît  deflus  cent  vingt  ibldats  eifeélifs, 

* quatre-vingts  matelots,  & vingt-huit 
bancs  de  chaque  côté  avec  fept  ou  huit 
forçats  à chaque  rame. 

Il  étoit  arrivé  un  peu  auparavant  à 
Vivaros  un  gentilhomme,  parent  de 
dom  Louis  de  Haro,  appellé  dom  Chri- 
ftoval , qui  prélenta  de  la  part  de  ce 
miniftre  au' cardinal  deux  grandes  caif* 
■fes  pleines  de  gands&  de  peaux  d’Ef- 
pagne.  On  trouva  dans  une  de  ces  caifles 
plulîeurs  bouries  pl»nes  d’or,  que  le 
cardinal  refufa  encore  une  fois  ; n’ayant 
voulu  accepter  que  les  gands  & les  len- 
teurs, qu’on  elhmoit  plus  de  deux  mille 
écus,  qu’il  donna  enfuite  à dom  Fer- 
nando de  Carillo,  à la  réferve  de  quel-; 
ques  paires  de  gands.  Ce  procédé  parut 
noble  & généreux , comme  il  l’étoit , 
aux  Elpagnols , qui  fe  piquent  dé  ces 
galanteries  y mais  comme  ils  s’étoîent 
promis  autre  chofe  de  lui,  cela  ne  lit 
pas’ tout  l’effet  qu’il  s’étoit  imaginé.  Il 
lit  auffi  des  largelTes  conüdérables,  par 
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rapport  à fes  finances,  au  maître-d’ho-:  ' 
vtel  du  baron  de  Vatteville',  quoiqu’il 
lui  eût  fait  aflez  liiauvaife  cnere  fur 
le  chemin.  Il  en  fit  auffi  à.  ceux  qui 
\ conduifoient  la  litiere. 

’ Après  cela  on  mit  à la  voile , & la 
galere  ayant  v.ogué  tout  le  jour.afiez 
favorablement , mouilla  fur  les  cinq  ' 
heures  du  foir  dans  une  petite  anfe  vis- 
à-vis  de  Majorque.  Le  lendemain  dom 
Fernando  ayant  dit  au  cardinal , qu’il 
pouvoir  defcendre,  s’il  le  trouvoit  bon , 

& fe  promener  dans  la' ville  attendu 
que 'le  vent  étoit  contraire  , fon  émi- 
nence mit  pied  à terre  & flit  régalée 
pendant  trois  jours  par  le  vice-roi , qui 
fit-.aulfi  femblant  de  ne  le  pas  connoî^ 
tre  & engagea  fa.  femme  à donner  le  bal , ' 
pour  lui  faire  voir  tout  le  beau  monde 
du  lieu.  Majorque  eft  une  des  plus 
agréables  villes  du  monde  , .plus  grande 
& plus  peuplée  qu’Orléans.  Les  femmes 
y font  fort  ’helles  : il  n’en  eft  pas  de 
même  des  hommes , qui  font  alTez  mal 
faits,  mais  fort  braves  & courageux  fur 
la  mer.  On  donna  auflî  des  férénades 
Aü  cardinal  dans  des  couvents  de  filles., 

& toutes  fortes  d’autres  divertiffements: 
après  quoi  le  vent  ayant  changé  , il  ' 
remonta  fur  la  galere^  qui  le  mit  en 
douze  heures  de  temps  au  port  de  Ma- 
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non  dans  Tifle  de^Minorque,  un  des 
plus  beaux  havres  de  l’Europe.  L’entrée 
en'eft  fort  étroite,  & il  eft  difficile  qu’il 
y pafle  plus  de  deux  galeres  de  front; 
mais  il  s’élargit  peu  à peu  pendant  deux 
lieues  jufqu’à  la  ville,  de  Minorque  qui 
eli  fur  une  hauteur  au  pied  de  laquelle 
le  plus  grand  vaifleau  s’amarre  aifément 
avec  des  cablqs- Les  habitants  prévenus 
qu’il  y avoit  de  la  pefte  en  Efpagne 
donnèrent  pratique  à la  galere  mais 
ils  apportèrent  des  vivres  & des  rafraî- 
chiffements  fur  le  bord  de  la  mer , & 
en  reçurent  le. prix  dans  du  vinaigre* 
On  fut  obligé  de  demeurer  dans  cet  état 
depuis  le  mardi  jufqu’au  dimanche  ma- 
tin , à caufe  du  vent  contraire.  Le  vent 
ayant  enfuite  changé , la  galere  fortit 
du  Dort , afin  de  découvrir  queli^ues 
vailTeaux  qui  avoient  paru  fur  la  cote  y 
mais  n’ayant  rien  vu , elle  fit  le  trajet 
du  golfe  de  Lion , gagna  les  côtés  de 
rifle  de  Sardaigne,  & le  lundi  au  foir 
elle  fit  ce  qu’elle  put  pour  aborder  à 
Saflàry,.mais  inutilement*  Ce  fut  un 
grand  bonheur  pour  le  cardinal , l’armée 
navale  de  France  ^ qui  menoit  le  duc 
de  Guile  à Naples,. étant  fur  cette  rade 
depuis  quelques  jours  de  forte  que  le 
lendemain  matin  la  galere  s’étant  trou- 
vée à l’embouchure  du  .canal  qui  eôv 
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entre  ; la  ' Sardaigne  & l’ifle  * de  Corfe , 
elle  continua  fa  route  à Cagliari,  com- 
me on  l’avoit  réfolu , & ayant  entendu 
deux  coups  de  canons  tirés  à balle  l’un 
après  l’autre  avec  un  petit  intervalle  , 
dom  Fernando  jugea  que  c’étoit  un 
avis  qu’on  lui  donnoit  de  terre  dé  la 
proximité  de> cette  flotte,  qu’il  fçavoit 
devoir  être  en  .mer,  : ce  qui  l’obligea  de 
faire^  monter  un  ^ matelot  au  haut  du 
mât,,pour  voir  s’il  ne  découvrîroit  point 
de  voile  hors  du  canal  dont  on  étoit 
près  de  fortir , afin  de  fè  retirer  en  cas 
de  befoin  -à  Capo-Bonifacio.  Le  mate- 
lot ayant  dit  qu’il  ne  voyoit  que  deux 
tartanes,  qui  couroient  le  long  de  la 
terre , ' qu’il  jugea  être  des  corlaires  de 
Barbarie,  le  commandant  ordonna  de 
leur  donner  la  chafle.  Les  foldats  & la 
çhiourme  marquèrent  une  grande  joie 
de  cela;  mais  le  pilote  ayanqmal  pris 
fes  mefures,  la  galere  échoua'  un  mo- 
ment après  être  Ibrtie  du  canal , fur  un 
fond  de  f^ble  entre  deux  petits  rochers. 
Heureufement  elle  ne  le  fit  point  de. 
mal , parce  que  la  mer  étoit  calme,  & 
qu’il  ne  faifoit  prefque  point  de  vent^ 
cependant  les  forçats  ayant  voulu  rom- 
pre leurs  chaînes,  pour  fe  fauver,  dora 
Fernando  & tous  les  foldats  mirent 
l’épée  à la  main , & les  contraigni.eut 
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de  fe  rafleoir,  après  quoi  il  fit  mettre 
la  felouque '&  l’elquif  en  mer,  pour  por- 
ter le  cardinal  & fes  gens  avec* quel- 
ques autres  paflagers  fur  les  rochers, 
pendant  qu’on  travailloit  à décharger 
la  galere  pour  la  remorquer  î ce'  qui 
réullit  au  bout  de  trois  heures  après 
beaucoup  de  fatigues  & de  peines. 

Enfuite  on  alla  mouiller  à - Porto- 
Vecchio,  où  l’on  pafla  la  nuit  :*&Ie 
lendemain  qui  étoit  la  fête  de  S.  Simon 
& S.  Jude , le  vent  n’étant  pas  propre 
pour  continuer  le  voyage , on  mit  pied 
à'  terre  pour  entendre  la  melTe.  Mais 
pendant  qu’on  la  difoit , quelques  ca- 
valiers 'étant  venus  avertir  que  l’armée 
navale  de  France  étoit  à Cagliary , dom 
Fernando  fît  rembarquer  tout  le  monde. 
Cependant  la  mer  étant  fort  grofle , & 
le  confeil  s’étanr  aflemblé,  on  ne  jugea 
• pas  à propos  de  lever  l’ancre  , tous  les 
officiers  étant  convenus  qu’il  étoit  im- 
poffiible  aux  vaiffeaux  ' de  guerre  de 
venir  fur  la  galere,  pendant  que  ce 
Vent-là  dureroir  ; que  s’il  changeoit , 
elle  auroit  toujours  beaucoup  d’avance, 
& qù’il  lui  feroit  àifé  de  gagner  un 
port.  Malgré  ces  confidérations  & le 
mauvais  temps  qui  continuoit  toujours, 
dom  Fernando  ne  laifTa  pas  de  mettre 
^ la- voile  le  lendemain-  de  la  fête  à 
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quatre  heures  du  matin  ^ contre  le 
fentiment  des  officiers  furbalternes,  qui 
firent  même  leurs  proteftations  par  écrit, 
-ïîn  effet  la  tempête  fut  lî  violente  de- 
puis les  cinq  heures  du  matin  julqu’à 
cinq  heures  aufoir,  que  tout  le  monde 
(è  prépara  à la  mort  par  la  confeffion , 
le  naufrage  paroiffant  inévitable.  Cepen^ 
dant  comme  le  vent  n’étoit  pas  con- 
traire , on  ne  laiffa  pas  d’avancer  beau- 
coup , & la  galere  s’étant  trouvée  près 
d’une  petite  ifle  appellée  la  Kinara  vers 
le  commencement  de  la  nuit , tout  l’é- 
quipage s’écria  terra  ^ terra  , & vou- 
lut fe  jetter  à la  mer,  dans  la  penfôe 
que  la  galere  alloitfe  brifer  contre  terre. 
Cela  feroit  arrivé  ,'fî  le  commandant 
n’eût  fait  changer  la  manœuvre  , pour 
gagner  la  pointe  de  t’ifle  au-deffous 
du  vent , où  la  mer  s’étànt  trouvée 
moins  agitée  , tout  l’équipage  s’écria 
en  ligne  de  réjouiffance , calma , calma. 
Elle  étoit  pourtant  encore  affez  agitée 
pour  empêcher  l’ufage  des  rames , dont 
on  entreprit  inutilement  de  fe  fèrvir 
pour  fe  mettre  plus  à l’abri  , la  mer 
en  ayant  rompu  plulieurs  , de  forte 
(Jue  dom  Fernando  fut  obligé  de  faire 
jetter  deux  ancres  qui  prirent  hèureù- 
Ibment  toutes  deux.  Après  cela  il  paffa 
dans  .la  chambre  du  cardinal , pour  lui 
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dire  qu’il  avoir  couru  de  fort  grands 
dangers,  mais  qu’il  en  étoit  dehors; 
qu’il  falloir  penfer  à fe  repofer , & que 
le  lendemain  il  efpéroit  gagner  Porto- 
Longone.  Ce  gentilhomme  avoir  plus 
befoin  de  repos  que  perfonne , s’étant 
extrêmement  fatigué  tout  le  jour,  & 
ayant  veillé  fur  tout  ce  qui  le  palfoit, 
avec  une  attention  extraordinaire,  fans 
quitter  le  lieu  d’où  il  donnoit  fes  or- 
dres , que  pour  aller  rendre  compte  au 
cardinal  de  l’état  des  chofes. 

Le  lendemain  la  mer  étant  beaucoup 
plus  calme,  on  leva  les  ancres  à quatre 
heures  du  matin , & on  arriva  fur  les 
neuf  heures  à Porto-Longone , où  tout 
le  monde  fut  étonné  de  voir  arriver 
unegalere,  après  la  tempête  qu’il  avoir 
fait  Je  jour  précédent.  Peu  de  temps 
après,  le  vent  recommença  d’une  û 
grande  force,  qu’il  ne  fut  pas  poffi- 
ble  de  palTer  à Piombino  , quoiqu’on 
le  tentât  par  trois  fois.  Cela  donna  le 
loilîr  au  cardinal  d’aller  voir  Porto-- 
Ferraio , autre  port  de  l’ille  d’Elbe , 
qui  appartient  au  grand  duc  de  Tof- 
cane. 

Enfin  le  3 novembre  1654,  on  prit 
terre  à Piombino,  où  le  cardinal  de 
Retz  Te  déraafqua  & fe  laifla  connoître. 
Ën  avançant  dans  les  étî^ts  du  grand 
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duc  de  Tofcane,*  on  trouva  dans  la 
première  ville  où  l’on  coucha , des 
officiers  de  S.  A.  qui  avoient  ordre  de 
traiter  le  cardinal  aux  dépens  de  leur 
maître  : ce  prince  ayant  eu  la  précau- 
tion d’en  dépêcher  plufieurs  en  diffé- 
rents endroits,,  pour  le  -même  fujet-,  fur 
l’avis  qu’il  a voit  eu  de  fon  paflage  err  ^ 
Italie. 

A une  demi-lieue,  delà on  rencon- 
tra le  maître  des  ' cérémonies  de  S.  A. 
qui  apporta  des  lettres  de  la  part'  du 
grand  duc  au  cardinal  de  Retz , rem- 
plies d’offres  & d’honnêtetés  les  plus  = 
obligeantes  du  monde , mais  accompa- 
gnées de  prières,- qu’il  ne  trouvât  point 
mauvais , fi  on  lui  faifoit  faire  une  e^ 
pece  de  quarantaine,  [à  caufe  du  mau- 
vais air  qu’on  difoit  regner  en  Elpa- 
gne,  dans  un  petit  lieu  nommé  Spe- 
daletta,  qui  eil  une  maifon  prefque 
leule  dans_  les  montagnes  proche  de 
Voltera,  peu  éloignée  - du  - champ  de 
bataille  où  Catilina  fut-  autrefois  dé- 
fait, par  l’armée 'de  la  république  Ro- 
maine. On  y trouva  un  maître- d’hô- 
tel, un  officier,  un  fomelier,  qui  trai- 
tèrent fplendidement  le  cardinal  pen-  - 
dant  le  féjour  qu’il  y-fit.  Au  relie  il  y 
a bien  de  l’apparence  que  le  grand  duc 
fe  -fervic  du  prétexe  du  -mauvais  ah  > 
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pour  fe  donner  le  temps  d’écrire  en 
France,  & pour  y faire  trouver  bonde 
paflage  qu’il  donnoit  fi  honnêtement 
J S.  E. 

- Le  premier  foin  du  cardinal  dé  Retz, 
dès  qu’il  futen  terre  ferme , fut  de  dépê- 
cher un  Courier  exprès  à l’abbé  Charrier, 
pour  le  faire  venir  à Spedaletta , où  il  ar- 
riva au  bout  de  quatre  où  cinq  jours, 
tellement  peifuadé  que  le  cardinal  dè- 
voit  donner  fa  démiffion , qu’ayant  ren- 
contré* en  arrivant  Joli  & Roilgüerin 
qui  le  promenoient  â déux''cents  pas 
ae  la  maifôn,  la  première  choie  qu’il 
' leur  demanda  fut , s’il  * n’y  étoit  pas 
difpofè  : à quoi  les  autres  ayant  répondu 
qu’ils  ne  le  croyoient  pas , il  en  partit 
chagrin , & dit  que  lî  cela  étoit  il  n’y 
avdit  rien  à faire  pour  lui  en  Italie. 
Enfüite  il  ‘fit  fon  poflible  pour  infpircr 
cette  réfolution  au  cardinal,  qui  de 
lui-même  y étoit  afîèz  difpofé  c mais 
Comme  il  reçut  dans  le  même  témj'js 
des  lettres  de  fes  amis  de  Paris  cjui  l’en 
détournoient  toujours  ‘fortement  & 
qui  lui  oifroient  leurs  bourfes  pour  s’en-i 
trètenir'-dans  Rome  honorablement', 
pourvu  qu’il  ne  s’engageât  point  dans 
de  trop  grandes 'dépenfes,  des  remon- 
trances de  l’abbé  Charrier  ne  fervirent 
'de  rien-,  quoiqu’il,  s’offrît  d’allen  à 'Pa- 
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îispôur  convaincre  fes  amis  de  la  né- 
cemté  de  la  démiflion , & pour  difpo- 
ièr  la  cour  à la  fècevoir  favorable- 
ment. Ce  projet  fut  remis  jufqu’à  ce 
qu’on  fût  à Rome , où  l’on  verroit  de 
plus  près  ce  qu’il  y auroit  à faire. 

Cependant  comme  le  cardinal  man- 
quoit  d’argent , ayant  fait  diflribuer  ce  , 
qui  lui  ‘reftoit  aux  officiers  & à l’équi- 
page de  la  galere,  il  pria  l’abbé  Char- 
^ie^,  qui  retournoit  à Rome  pour  lui 

narer  un  loeis , de  paffier  par  Florence 
5 demander  une  fomme  de  quatre 
mille  écus  au  bailli  de  Gondy , Ion  pa- 
rent,^ & fecrétaife  d’état  du  grand  duc,  . 
pour  le  conduire  jufqu’à  Rome  : ce  qu’il 
n’obtint  pas  fans^  difficulté.  Après  cela 
S.  A.  lui  envoya  une  litiere  pour  le 
porter  de  Spedaletta  où  il  avoir  palTé 
quinze  jours,  à l’Ambrogiano,  maifon 
de  plaifancé  où  il  trouva  le  grand  duc  -, 
la  grande  ducheffie  & le  prince , qui  le  ré- 
galèrent parfaitement  bien  en  toute  ma- 
niéré pendant  un  jour  & demi*;  quoi- 
qu’il y fût  incognito  Les  coriveifations 
ne  roulèrent  que  fur  le  fujet  du  voyage 
en  général,  fans  entrer  autrement  dans 

* Le  grand  duc  donna  la  première  place  au 
cardinal  de  Retz  , & le  fit  mettre  fur  nu  üege- 
plus  élevé  que  le  üen.  Le  cardinal  reçut  ces 
iouaeurs  avec  beaucoup  de  modeftie. 
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le  détail  des  affaires,  à la  réferve  du  i 
conclave  futur , qu’on  difoit  fort  pro-  ' 
Chain  , à caufe  du  grand  âge  & de  la  ; 
mauvaife  fanté  du  pape.  Sur  cela  le  duc 
s’ouvrit  un  peu  avec  le  cardinal,  & I 
lui  recommanda  fort  le  cardinal  Chigi,  ! 
lui  laiffant  entendre  qu’il  le  trouveroit 
plus  favorable  & mieux  difpoféque  pas 
un  autre  à fon  égard. 

. De  l’Ambrogiano  on  fe  rendit  à Flo- 
rence , où  le  cardinal  Jean  Carlo  de 
Médicis  traita  magnifiquement  le  car- 
ninalde  Retz -pendant  trois  jours  dans 
le  palais  du  grand  duc,  mais  toujours 
incognito.  Il  lui  donna  même  le  bal  à 
la  mode  du  pays  dans  une  mâifon 
particulière  où  il  avoit  affemblé  les 
plus  belles  dames  de  la  ville.  11  futjeçu 
à Ficanes  avec  la  même  magnificence 
par  le  prince  Léopol  qui  en  étoit  gou- 
verneur , & dans  tous  les  autres  lieux 
des  états  du  -grand  duc  par  où  il  paffa 
jufqu’à  Radicafani  : après  quoi  le  car- 
dinal entra'  dans  les  états  ^eccléfiafli- 
ques , toujours  incognito , & dans  la 
litiere  du  grand  duc  jufqu’à  Rome  , 
où  il  arriva  le  28  novembre  1654. 

Aufîi-tôt  Que  le  cardinal  de  Retz' 
fut  arrivé,  l’abbé  Charrier  en  fut  porter 
la  nouvelle  au  cardinal  Chigi , fecré- 
taire  d’état,  -pour  en  informer  S.  S.  qui . 
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dès  le  lendemain  lui  donna  une  au- 
dience fecrete , où  il  lui  donna  beau- 
coup de  marques  d’eftime  & d’amitié, 
l’exhortant  à prendre  patience  & à-fe 
faire  traiter  pour  fon  mal  d’épaule,  avec 
promefle  qu’on  ne  le  laifleroit  manquer 
de  rien.  Le  cardinal  Chigi  lui  envoya 
enfui  te  faire  des  compliments  & des  ex- 
cufes  de  ce  qu’il  ne  le  voyoic  point  en- 
core, difant  que  c’étoit  pour  ne  point 
donner'd’ombrage  à la  faction  de  Fran- 
ce , & pour  ne  pas  fe  mettre  bars  d’état 
de  lui  rendre  fërvice  : raifons  dont  il  fe 
fervit  en  plufieurs  autres  occalions  dans 
la  fuite,  pour  fe  difpenfer  d’accorder  au  ' 
cardinal  de  Retz  les  grâces  qu’il  de- 
mandoit.  Ce  fut  fous  ce  prétexte  qu’il 
lit  retrancher  beaucoup  des  libéralités 
& des  honneurs  que  S.  Si  avoit  inten- 
tion de  lui  faire.  Il  fit  réduire  à quatre 
mille  écus  les  vingt  mille  qü’il  vouloit 
lui  donner,  & il  empêcha  le  pape  de 
le  loger  auprès  de  lui  dans  fon  palais 
de,  Montecavallo,  dilànt  qu’il  feroit 
mieux  de  fe  l^er  dans  une  maifon  re- 
ligîeufe,  où  vivant  dans  .un  elprit  de- 
fimplicité,'  de  retraite  & de  modeftie, 
il  ren droit  fa  caufe  bien  meilleure,  & 
einbarrafferoit  davantage  fes  ennemis. 

Ces  confeils  avoient  quelque  chofe 
de  plaulible  à la -vérité,  & pouvoient. 
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palTer  pour  fages  & pour  finceres , du 
moins  à l’égard  du  logement  & de  la 
conduite  qu’il  prefcrivoit  au  cardinal ^ 
quoique  peut  être  une  marque  plus  pu- 
blique d’une  protection  ouverte  auroit  i 
fait  plus  d’honneur  au  pape,  & auroit 
été  plus  avantageufe  aux  affaires  du 
cardinal  de  Retz. - Mais  certainei;n.ent 
il  ne  devoit  rien  retrancher,  du  fecours 
d’argent  dont  il  fçavoit,qu'e  le  cardi- 
nal de  ]<>etz.  avoit  un  extrême  befoin  ; 

& ce  fecours  pouvoir  le  donner  fuivant 
l’Evangile,  làns  faire  fonner  la  trom- 
pette. ' V - . : 

' Il  y .eut  encore  une  autre  affaire  dans 
laquelle  le  cardinal  de.  Chigi  marqua 
;peu  d’inclination  pour  les  intérêts  _ dp 
cardinal.de  Retz  quoi  qu’il  s’efforçât 
de  perfuader  le  contraire.  Ce  fut  au 
fujet  d’urtô  lettre  fort. bien  écrite  ,qu’il 
adrelfoit  à tous  les  évêques  de  France 
fut'  l’état  des^  affaires , & dont  meffieurs 
de  Port-  Royal  étoient  les  véritables 
auteurs.  Le  lieur  de  Yerjus  qui  depuis 
fut  Ton  fecrétaire,4adui  avoit  apportée 
à l’Ambrogiano  avec  d’autres  dépêches 
du  P.  de  Gondy  : & le  cardinal  de  Re^ 
ayant  réfolu  de  la  faire  imprimer  pour 
l’envoyer  à Paris,  il  en  fit  demander  la 
permiflion  au  pape , dans  la . vuer  de 
.donnera  cette  lettre  plus. de  poids  & 
plus  d’aütorité , -par  une  approbation 
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tacite  de  S.  S.  Mais  le  cardinal  de 
Chigi  qui  vouloit  ménager  la  faétion 
de  France  pour  le  conclave  prochain, 
détourna  la  chofe  adroitement,  après, 
avoir  enveloppé,  ce.  refus.de  plulieurs 
confidérations  qui  avoient  toutes , feloij 
lui;  rapport  à l’avantage  du  cardinal 
de  Retz , & qu’il  fit  trouver  bonnes  à 
l’abbé  Charrier , & l’abbé  au  cardinal 
de  Retz,  qui  s’étoit  lailTé  étrangement 
prévenir  de  rafFeétion  fincere  de  cétte 
éminence.  Cependant  Joli  qui  com- 
mença dès-lors  à.  ouvrir  les  yeux  & à 
entrevoir  la  vérité,,  leur  dit  franche- 
ment ce  qu’il  en  penfoit,  & les  raifons 
qui.  dévoient  rendre  fa  conduite  fuf- 
peéie.  Mais -il  ne  lui  fut  pas..ppjîîble 
4e.  fe  faire  écouter,  de  forte  ^u’il  fut 
enfuite  enfin 'obligé  de  prendre  le  parti 
de  fe  taire  quand  il  étoit  queftion  du 
cardinal  de  Chigi,  pour  ne  fe  com- 
mettre pas  trop  îouvent  avec  le  cardi- 
nal de  Retz  & l’abbé  Charrier,  qui  ont 
été  lès  dupes  prefe^ue  jufqu’à  la.  fin  , 
& qui  n’ont  jamais  été  dWez  bonne 
foi  pour  en  vouloir  convenir  nettement. 

Cependant  pour  .fe  conformer  au  çon- 
feil  du  cardinal  de  Chigi,  bn  ménagea, 
un  appartement  au  cardinal  de  Ret^ 
chez  les  peres  de  . la  Million  ,&  foiji 
monde  fut  logé  dans. .un  petit  .hôtel 
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tout  proche.  Après  cela  on  examina 
fon  épaule,  que  les -chirurgiens  trou- 
vèrent être  démife.  Pour  la  lui  remet- 
tre on  lui  fit  fbuffrir  des  douleurs  extrê- 
mes, làns  qu’il  fè  plaignît  pourtant 
beaucoup. 

Les  nouvelles  qui  vinrent  de  Paris 
'dans  ce  temps-là  donnèrent  auffi  beau- 
coup de  peine  au  cardinal,  principa- 
lement l’exil  de  M.  fon  pere  & des  du- 
chefles  de  Retz  & de  BrilTac;'  qui  ne 
dura  pourtant . guère , -leurs  époux  s’é- 
tant accommodés:  peu  après  avec  là 
coun  On  apprit  auffi  qu’on  avoit‘  en- 
voyé chez  le  lîeiir  Caumartin  pour  l’ar- 
lêter , mais  qu’heureufement  il  s’étoit 
Tauvé  en  fe  cachant  dans  un  trou  dé 
-muraille  derrière  une  tapifferie  , quoi- 
que cinquante  archers 'fufîent  occupés 
a le  chercher  par  toute  la  maifon  pen- 
dant plus  d’une  heûré.  Ils  ne  feroient 
peut-être  pas  li-tôpfortis , s’ils  n’avoient 
lemarqué  dans  lè  jardin  une  échelle 
dreffée  contre  un  mur  , par-defilis  la- 
quelle ils  fe  figuroient-  que  Caumârtin 
étoit  forti  pour-fe  fauver  : mais  tous 
les  domefliques  qui  ne fça voient  pas  eux- 
mêmes  où  étoit  leur  maître , furent 
"bien  étonnés  quand  ils  le  virent  fortir 
dé  ion  ttou  i urte  demi-heure  après  que 
dés'  àrehers  fé  furent  retirés.  Enfuite  il 

fe 
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fe  réfugia  en  Franche-Comté  , où  U 
demeura  quelque  temps  avec  madame 
fa  mere , & depuis  chez  le  baron  de 
Languet , dont . la  maifon  étoit  fur  la 
frontière , & chez  quelques  autres  per- 
fonnes  de  fes  amis;  julau’à  ce  que  le 
premier'  préfident  de  Belliévre  lui  eûc 
obtenu  la  permiflSon  de  demeurer  dans 
quelqu’une  de  fes  maifons  plus  près  de 
Paris.  On  fçut  auffi  que  le  lieur  Cheva- 
lier, frere  du  chanoine , grand  vicaire 
du  cardinal  de  Retz , avoir  été  arrêté 
en  palTant  à Lyon  au  retour  de  Rome 
& que  le  procureur  général  avoir  pré- 
fenté  par  ordre  de,  la  cour  fa  requête  . 
au  parlement,  pour  informer  du  paflage 
du  cardinal  de  Retz  en  Efpagne,  uir 
la  dépolition  des  marchands  qui  Ta- 
voient  vu  dans  une  hôtellerie  proche 
de  S.  Sebaftien.  Sur  cela  le  cardinal 
Mazarin  prétendoit  intenter  un  procès 
criminel  à M.  de  Retz,  comme  s’il 
eût  fait  des  traités  avec  les  ennemis 
de  l’état  : mais  comme  le  fait  étoit 
faux,  & qu’il  n’en  put  fournir  de  preu' 
ve , l’affaire  n’eut  pas  de  fuite.  Cepen- 
dant le  roi,  qui  peu  de  temps  aupa- 
ravant avoir  envoyé  le  fleur  de  Lyonne 
avec  la  qualité  d’ambaffadeur  extraor- 
dinaire vers  les  princes  d’Italie , lui 
envoya  des  ordres  prelTants  de  quitter 
Tome  L'  X 
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toute  chofe  pour  aller  à Rome  & y 
traverfer  le  cardinal  de  Retz.  En  at- 
tendant qu’il  y fût  , S.  M.'fit  défendre 
à tous  les  François  d’avoir  aucune 
communication  avec  lui,  & aux  car- 
dinaux de  la  nation  ou  même  de  la 
faétion  Françoife,  de  faire  arrêter  leurs 
carrofles  fuivant  l’ufage  du  pays.  Mais, 
le  pape  ayant  été  averti  de  cet  ordre 
donné  aux  cardinaux,  prit  la  chofe 
avec  tant  de  hauteur,  qu’aucun  n’ofà 
y\ obéir , S.  S.  ayant  fait  dire  que  fi 
quelqu’un  d’entr’eux  manquoit  à ï’é- 
gard  du  cardinal  aux  civilités  ordinai- 
res, elle  les  feroit  mettre  au  château 
S.  Ange.  D’ailleurs  le  cardinal  de  Retz 
s’étoit  déjà  mis  fur  un  pied  à fe  faire- 
refpeéler,  plus  de  vingt  gentilshoru-' 
mes  de  fes  amis  s’étant  rendus  auprès 
de  lui,  qui  l’accompagnoient  en  toute 
occafion  comme  fes  domeftiques , & 
qui  mangeoient  avec  lui  : fans  parler- 
de  plufîeurs  autres  qui  s’étoient  logés 
dans  fon  quartier  exprès  pour  être  à 
portée  de  lui  offrir  leurs  fèrvices  dans 
le  befoin.  De  plus  il  avoit  reçu  des  fe-  j 
cours  très ‘Conlîd  érables  de  France  ^ ! 

qui  l’a  voient  mis  en  état  de  fe  faire 
un  équipage  fortleftede  trois  carrofles 
I à fîx  chevaux,  avec  un  grand  nombre 
d.’eftafiers,  la  plûpart  jeunes  François,. 
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fort  délibérés  & prêts  à tout  faire , qui , ' 
joints  avec  les  gentilshommes  & leurs 
valets  de  chambre  , compofoient  du 
moins  un  corps  de  cent  perfonnes , 
fur  - qui  le  cardinal  pouvoir  compter 
dans  un  befoin.  Il  n’y  eut  que  fur  la 
livrée  qu'*il  afFeéta  d’être  modefte , 
n’ayant  donné  à tous  fès  gens  que  des 
habits  gris  fans  galon  : ce  qui  faifoit 
appeller  là  fuite  la  nuée  grife. 

Les  amis  du  cardinal  de  Retz  qui 
l’affilloient  de  leurs  bourles  n’approu- 
voient  pas  autrement  cette  d^penlè 
exceflive,  qu’ils  jugeoient  alTez  inutile 
& hoi's  de  faifon  : mais  outre  que  fon 
inclination  l’y  portoit , il  difoir  aulli 
qu’il  falloit  vivre  de  cette  maniéré  à' 
Rome , dont  le  peuple  n’eftime  les 
étrangers  qu’à  proportion  de  leur  dé- 
penfe  & de  la  figure  qu’ils  font  ; que 
paroiflànt  dans  un  état  d’abattement , 
tout  le  monde  lui  marcheroit  fur  le' 
ventre,  & que  les  ennemis  en  tireroient 
de  grands  avantages  contre  lui.  Effec- 
tivement cette  conduite  ne  fit  pas  un 
mauvais  effet,  le  pape  & la  cour  de 
Rome  jugeant  par-là  qu’il  n’étoit  pas 
un  homme  abandonné,  ni  qu’on  dût 
craindre  qu’il  leur  tombât  fur  les  bras. 

On  fça voit  d’ailleurs  qu’il  avoit  pour 
fa  perfonne  une  table  de’  lîx  couverts 
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fort  délicieufe  & très-bien  fervie,  une 
de  vingt  pour  fcs  gentilshommes , fans 
parler  du  commun  qui  étoit  de  plus 
de  quarante.  Tout  cela  fuivi  de  gran- 
des aumônes,  qui  le  faifoient  réguliè- 
rement à la  porte , donnoit  au  cardi- 
nal de  Retz  une  grande  réputation 
parmi  le  peuple  & lui  attiroit  une  bien- 
veillance prefque  générale,  qui  n’eft 
pas  à méprifer  dans  des  rencontres  de 
cette  nature.  Auffi  n’eut- il  pas  de  peine 
à faire  dans  les  commencements  une 
partie  de  ce  qu’il  vouloir,  fe  voyant 
foutenu  de  l’approbation  publique  & 
de  l’inclination  du  pape  à un  point 
qui  ne  fe  peut  prefque  pas  imaginer. 

, Il  en  auroit  tiré  fans  doute  des  fecours 
& des  avantages  confidérables  , fans 
les  ménagements,  la  foiblefle  ou  les 
artifices  du  cardinal  de  Chigi,  qui  rom- 
pit toutes  fes  mefures. 

Cette  inclination  du  pape  parut  vilî- 
blement  en  deux  occafions  , dont  la 
première  fut  lorfqu’il  donna  le  chapeau 
au  caHinal  de  Retz  fuivant  l’ufage.  Car 
on  vit  fans  cefle  & en  abondance  cou- 
ler des  larmes  des  yeux  de  ce  bon  vieil- 
lard, pendant  toute  la  cérémonie,  avec 
des  maniérés  & des  exprellions  d’une 
tendrelTe  toute  particulière  : ce  qui  fut 
remarqué  de  tout  le  monde.  Le  car- 
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dinal  Antoine  Barberin  ne  s’y  trouva 
point , & les  cardinaux  d’Efte*  & Bichi 
fe  retirèrent  dès  le  commencement  du 
- confiftoire,  ayant  appris  en  entrant  que 
cette  cérémonie  s’y  devoir  faire.  Ils 
agirent  ainlî  dans  la  vue  de  faire  leur 
cour  au  cardinal  Mazarin , auquel  ils 
écrivirent  même  pour  s’excnfer,  difant 
qu’ils  avoient  été  furpris, & que  le  pape 
avoir  tenu  la  chofe  fi  fècrete,  qu’ils 
n’en  avoient  rien  fçu  : ce  qui  étoit  vrai. 

La  féconde  fut  lorfque  l’évêque  de 
Coutance,  autorifé  par  les  grands  vi- 
caires du  chapitre,  donna  les  Ordres 
dans  l’églife  Notre-Dame.  Car  S.  S.  en 
ayant  été  informée  adrefla  aufli-tôt  des 
commandements  très-exprès  au  nonce 
d’interdire  l’Evêque  & les  grands  vîcah 
res  : ce  qui  auroit  produit  un  effet  fort 
avantageux  pour  le  cardinal  de  Retz, 
& auroit  prefque  décidé  l’affaire,  lî  ces 
dépêches  étoient  arrivées  un  peu  plutôt 
à Paris.  Mais  un  Courier  extraordinaire 
y ayant  apporté  pref^u’en  même  temps 
la  nouvelle  de  la  mort  du  pape,  cette 
aétion  de  juftice  qui  rnarquoit  les  in? 
tentions  du  chef  demeura  inutile  , & 
les  ordres  ne  furent  point  exécutés. 

Le  S.  P.  qui  ne  fut  malade  que  trois 
ou  quatre  jours , s’étant  apperçu  de  là 
fin , fit  appeller  tous  les  cardinaux,  aux- 
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quels  il  donna  fa  bénédiétion  avec  beau^ 
coup  de  marques  d’afteftion,  &■  une 
grande  liberté  d’eforit , les  exhortant 
ce  choifir  un  bon  fujet  pour  remplir  là  - 

i>lace , Si  leur  recommandant  partica- 
iérement  le  cardinal  de  Chigi.  Après 
cela  il  mourut  à Montecavallo  le  7 
janvier  J 655.  Ce  pape  méritoit  d’être 
plus  regretté  qu’il  ne  le  fut.  Il  étoit 
ferme  & vigoureux  à foutenir  les  Hmé-  . 

‘ rêts  de  l’églife',  aflez  pénétrant  & bien 
inftruit  des  affaires  du  monde , ayant 
d’ailleurs  lès  foiblefles  & fes  défauts  qui  • 
éclatèrent  un  peu  trop , par  fa  com- 
plailàhce  excelîîve  pour  la  fignora 
Olympia  fa  belle-fœur , qui  abufa  long- 
temps de  fa  facilité , s’étant  rendue 
• maîtrelTe  abfolue  de  toutes  les  affaires 
Tout  le  monde  témoigna  donc  plu- 
tôt de  la  joie  que  du  déplaifir  de  la 
mort,  fans  en  excepter  fes  domeftiques,  ■ î 
(qui  l’abandonnèrent  fi  parfaitement  dés 
qu’il  fut  expiré , que  les  rats  lui  ron- 
gèrent les  oreilles  , perfonne  n’éiant 
relié  près  de  fon  corps. 


* Voici  un  trait  de  l’avidité  de  dona  Olym- 
pia. Un  feignenr  lui  ayant  envoyé  de  très- 
beaux  fruits  dans  un  bufiîn  d’argent , elle  re- 
tint tout  , prétendant  que  le  baÉn  faifoii  par- 
tie du  préfeut. 
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Après  fes  obféques,  qui  fe  firent  à 
l’ordinaire , les  cardinaux  entrèrent  au 
conclave  le  18  Janvier,  où  ils  demeu-  ' 
rerent  près  de  trois  mois  enfermés.  Iæ 
cardinal  de  Retz  y entra  comme  les 
autres  avec  trois  conclaviftes  , l’abbé 
Charrier , Joli  & Imbert  fon  valet  de 
chambre , quoique  les  cardinaux  n’en 
ayent  ordinairement  que  deux , à la 
réferve  de  ceux  qui  font-  princes  'ou 
incommodés  : deux  exceptions  qui  lui 
donnoient  un  double  droit  à jouir  de  ce 
privilège  , étant  de  maifon  ducale , ce 
qui  eft  équivalent  aux  princes  d’Italie , 

,&  d’ailleurs  étant  toujours  incommodé 
de  Ibn  épaule.  Voici  un  détail  aflTez 
exaét  de  ce  qui  fe  pafla  dans  le  con- 
clave. Joli  en  compofa  la 'relation  dans 
ce  temps  là  , & en  fit  part  à un  de  fes 
amis  à Paris.  Dans  la  fuite  il  a retou- 
ché cette  lettre  en  quelques  endroits , 
pour  lui  donner  plus  de  liaifoii  avec 
l’hiftoirc. 
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L E T T R j: 

A>  M.,..  touchant  ce  qui  s^eft  pajfé 
dans  le  conclave  d'Alexandre  VIL 

Monsieur,  * - 


S I je  ne  vous  avois  pas  mandé  dès 
les  premiers  jours  du  conclave  ce  cjui 
devoir  en  arriver je  n’aurois  pas  main- 
tenant la  hardiefîe  de  vous  entretenir 
des  biais  & des  moyens  qui  ont  enfin 
porté  cette  grande  aflemblée  à l’élec- 
tion du  cardinal  de  Chigi  que  je  vous 
avois' prédite.  Mais  voyant  que  je  ne 
me  fuis  pas  trompé  dans  mes  conjeftii-r 
les , j’avoue  que  j’ai  quelque  penchant 
à croire  que  les  difpofitions  générales 
& particulières  que  j’ai  tâché  = d’obfer^ 
ver  foigneufement  dans  tous  les  el? 
prits , font  effedlivement  les  principales 
laifons  qui  ont  le  plus  contribué  à la 
confommation  de  cet  ouvrage.  C’efl: 
ce  qui  fait,  Monfieur,.que  je  me  rends 
plus  volontiers  à la^  priere  que  vous 
m’avez  faite  de  vous  envoyer  une  re- 
lation de  ce  qui  s’efl:  pafTé  dans  cette 
alfemblée , dont  je  ne  puis  garantir  l’e- 
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xaétitude  que  pour  les  chofes  qui  font 
venues  à ma  connoiflance  : car  il  n’y 
a peut-être  perfonne  qui  puifle  le  van- 
ter de  fçavoir  toutes  les  intrigues,  les 
cabales  & les  négociations  fecretes  qui 
fe  font  dans  ces  rencontres.  Je  fuppofe 
d’abord  que  vous  n’ignorez  pas  la  ma- 
niéré dont  fe  fait  l’éleétion  des  papes , 
dont  plufîeurs  perfonnes  ont  écrit.  Vous 
obferverez  feulement  que  les  billets  où  ' 
font  les  vœux  des  cardinaux  , font 
faits  de  maniéré  qu’on  n’en  fçauroit  dé- 
couvrir les  auteurs,  n’y  ayant  que  le 
nom  du  cardinal  à qui  on  donne  fa 
■voix  , qui  fe  préfente  d’abord.  Ceux 
qui  font  autorifes  pour  ouvrir  ces  bil- 
lets font  obligés  d’en  demeurer, là,  juf- 
qu’à  ce  que  l’éleétion  foit  faite  ; car 
alors  il  eft  permis  de  les  déplier  entiè- 
rement, & par - là  on  découvre  bien 
des  myfteres  & des  infidélités. 

Il  eft  bon  auffi  de  fçavoir  la  diffé- 
rence entre  le  fcrutin  & l’acceflit,  qui 
font  deux  aétes  féparés  , mais  qui- n’en  ^ 
font  proprement  qu’un.  A-  l’égard  de 
l’éleétion , le  fcrutin  fe  fait  le  premier 

■ par  le  moyen  du  billet  qui  eft  conçu 

■ en  ces  termes,  ego,cardinalis ^ &c.  cela 
ne  fe  voit  point  qu’en  rompant  un  ca- 
chet ; eligo  in  fummum  pontificem  do~ 

' minum  A ..... . cela  fe  voit  ; & au  bas  : - ' 
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Sic  me  fan^a  Dei  Evangelia  adjuvenù 
A quoi  on  ajoute  une  fentence  tirée  de 
l’Ecriture , qu’on  difpofe  chacun  à fà 
difcrétion , & qui  eft  auffi  pliée  & ca- 
chetée comme  le  commencement,  fans 
qu’on  la  puifle  lire. 

Si  dans  cette  première  -aétion'  qui 
s’appelle  fcrutin  , ^elqu’un  avoit  le 
nombre  de  voix  fumfant , il  lèroit  pa- 
pe , & on  en  demeurcroit  - là  ; mais 
cela  n’arrive  guères.  Ordinairement  on 
change  & on  corrige  le  fcrutin  , par 
ce  qu’on  appelle  acceffit , en  donnant 
fa  voix  à un  autre  fujet , avec  cette 
ifeule  différence,  qu’au  lieu  du  terme 
' dîgo , on  met  celui  à'accedo  domino 
, A",  ou  bien  aceedo  nemini,  quand  on 
s’en  tient  au  premier.  Après  cela  on 
joint  la  voix  de  l’accefîit  à celui  du 
fcrutin , & s’il  fe  trouve  qu’un  cardi- 
nal en  ait  les  deux  tiers  & une  au- 
delà , l’affaire  eft  faite , finon  c’eft  à 
recommencer  : ce  qui  fe  fait  deux  fois 
le  jour  , matin  & loir. 

A l’égard  de  ce  qui  fe  fait  dans  l’in- 
térieur du  conclave, 'fi  vous  voulez  en 
avoir  une  connoiffance  parfaite , il  ne 
faut  pas  vous  arrêter  à-  ce  qui  s’en  dé- 
bite dans  le  monde  ; y ayant  une  in- 
finité de  gens  qui  cherchent  du  myf- 
tere  & du  merveilleux  où  il  n’y  en 
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à point , & d’autres  qui  ne  remarquent 
pas  alTez  les  traits  de  la  providence  qui 
domine  toujours  & qui  gouverne  le 
• caprice  des  hommes., 

Ainli  quoique  la  figure  extérieure 
du  conclave  (oit  environnée  de  pompe 
& de  majefté , autant  que  celle  de 
'quelque  auemblée  que  ce  puifle  être; 
•cette  grandeur  apparente  n’établit  pas' 

' une  conféquence  néceflaire  d’une  élé- 
vation extraordinaire dans  les.eforits 
qui  la  compofent.  Les  hommes  y font, 
comme  par-tout  ailleurs  , fujets  à leurs 
; paffions  & à leurs  foiblefles  , remplis 
: ' -d’inégalité,  de  contradiétion  & de  ca- 
3 price.  Ce  n’eft  pas  qu’une  conduite  fage 
1 '&  prudente  n’ait  là  comme  ailleurs,  un 

1 , grand  avantage  fur  les  autres , & qu’ün 

1'  efprit  fupérieur  ne  trouve  fou  vent  là 
les  moyens  de  manier  adroitement  les 
autres  & de  les  amener  à fes  fins  : mais 
il  faut  aufli  avouer  qu’on  y remarque 
fouvent  une  puiffance  invifible  qui 
remue  les  volontés , qui  entraîne  leurs 
confentements  d’une  maniéré  étonnan- 
te, & qui  confond  fouvent  les  projets 
les  mieux  concertés,  & les  intrigues 
des  plus  habiles  politiques.  C’eft  ce'* qui 
a paru  bien  manifeftement  dans  ce  con- 
clave, où  l’on  a vu  les  vieillards,  con- , 
tre  leurs  maximes  ordinaires,  concourir 
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au  choix  d’un  fujet  dont  l’âge  doit 
éteindre  toutes  leurs  elpérances , & les 
jeunes  folliciter  pour  un  honirae  fort 
régulier,  qui  n’aura  pas  apparemment 
beaucoup  d’indulgence  pour  les  foibleP- 
fes  de  leur  tempérament.  On  y a vu  la 
France  revenir  à un  fujet  qu’elle  avoit 
exclu , l’Efpagne  delîrer  contre  fes  ma- 
ximes un  pape  qui  paroît  ferme  & 
vigoureux,  & le  cardinal  Barberin  fortir 
du  nombre  de  les  partîfans,  les  créa- 
tures d’Urbain  VIll  fon  oncle,  & le 
donner  pour  maître  celui  qu’il  avoit  fi 
long-temps  rebuté.  Les  derniers  jours 
de  la  vie  du  pape  Innocent  X ayant 
délié  toutes  les  langues  de  la  cour  de 
Kome , on  vit  tout  d’un  coup  cette 
ville  changer  de  face  dès  les  premier-s 
moments  de  l’agonie  d’innocent.  Il  eft 
vrai  que  c’eft  une  chofe  alfez  ordinaire 
la  fin  de  chaque  pontificat  ; mais  dans 
.celle-ci  la  révolution  fut  plus  prompte 
& plus  fenfîble , parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  neveu  pour  foutenir  la  mé- 
moire du  défunt  , • & que  les  cfprits 
vivement  pénétrés  des  défordres  & des 
fcandales  du  dernier  gouvernement;, 
s’abandonnèrent  à leurs  premiers  mou^ 
vements  avec  trop  de  licence  & d’im- 
;.pétuofité. 

Cet  emportement  dans  ion  excès  qô. 
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laiffoit  pas  d’étre  fondé  en  raifon.  On 
peut  même  dire  qu’il  fut  la  principale 
caufe  du  choix  qui  fe  fit  dans  le  con- 
clave, en  faifant  connoîtreique  tout  le 
monde  attèndoit  & demandoit  un  nou- 
veau pontife,  dont  la  conduite  remédiât 
à ce  qui  avoit  déplu  dans  le  gouver- 
nement précédent.  L’attachement  du  ' 
.dernier  pape  & la  complaifance  outrée  ' 
,qu’il  avoit  pour  la  fignora  Ofympia , 
..ctoient  ce  qui  avoit  le  plus  ofifenfé  les 
efprits.  Les  éleéteurs  s’attachèrent  à 
choilir  un  fujet  éloigné  de  ce  défaut  : 
après  cela  l’intérêt  de  tout  le  monde 
.chrétien  entra  en  quelque  confidéra- 
tion  ; & comme  on  étoit  perfuadé  que 
d’inaétion  d’Innocént  X , & fon  trop 
grand  ménage  lui  àvoient  trop  fait" 
.éloigner  & négliger  la  guerre  contre 
les  Turcs,  qui  donnoient  de  l’inquié- 
Tude  à toute  l’Europe,  & que  celle  qui 
regnoit  entre  les  princes*chrétiens  avoir 
befoin  d’une  méaiation  plus  vigoureufe 
& plus  efficace  ; on  tâcha  de  trouver 
un  fuccefleur  qui  eût  les  qualités  né- 
ceflaires  pour  remédier  aux  befoins  pu- 
Wics. 

Dans  ces  difpoiîtions  prefque  géné- 
rales de  tous  les  efprits,  perfonne  ne 
. fe  préfentoit  plus  avantageüfement  pour 
. remplir  les  fbuhaijts  des.  peuples , que  le 
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cardinal  de  Chigi,  qui  dans  l’opinion 
des  peuples  & de  tout  le  public , paflbit 
pour  raflembler  en  lui  toutes  les  perfec- 
tions requifes  pour  raflurer  les  Romains 
contre  la  crainte  des  défordres  paffés, 
& pour  faire  concevoir  à tout  le  monde 
chrétien  refpérance  d’un  avenir  plus 
heureux.  . ' • 

Ce  n’eft  pas  que 'le-  cardinal  Sachetti 
ne  partageâtdes  vœux  & les  fentiments, 

• & que  la  douceur  & l’égalité  dé  fes 
mœurs , jointe  à une  aflez  grande  ex- 
périence dans  les  affaires,  n’attirât  fur 
lui  les  yeux  & les  fouhaits  d’une  bonne 
partie  du  monde  : d’autant  qu’il  a voit 
pardevers  lui  l’avantage  de  l’âge , qui 
n’étoit  compenfé  dans  le  cardinal  de 
Chigi  que  par  des  fignes  équivoques 
d’une  fanté  affez  incertaine  & délicate. 
Cependant  comme  le  cardinal  Sachetti 
laiffüit  dans  les  erprits  quelques  fujets 
de  défiance  fur  l’article  de  fes  parents, 
& fur-tout  d’une  belle- fœur  qui  ne  lui 
étoit  pas  indifférente , & que  fon  con- 
current paroiffoit  plus  éloigné  des  'oc- 
cafîons  de  ce  penchant  ; cette  conlidé- 
ration  aida  beaucoup  à déterminer  les 
cardinaux  : fans  parler  de  la  réputation 
que  le  cardinal  de  Chigi  s’étoit  acquife 
à iVIunfter,  de  l’autorité  que  lui  avoit 
attiré  fa  charge  de  fecrétaire  d’état , 
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dont  il  avoit  rempli  les  fonctions  d’une 
maniéré  fort  gracieufe  ; & enfin  de  la 
recommandation  du  dernier  pape  au 
lit  de  la  mort.  Cette  recommandation, 
pour  venir  d’un  fujet  peu  recomman- 
dable , ne  laiflfa  pas  de  faire  imprelîion 
fur  les  efprits  ; mais  outre  ces  deux 
fujets,  il  y en  avoit  encore  quelques- 
uns  qui  s’attiroient  l’attention  publique 
à certains  égards , quoiqu’alTez  foible- 
ment.  Tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  c’eft 
qu’ils  auroient  été  plutôt  approuvés 
que  délités,  fi  ce  n^eft  peut  être  par 
cjuelques  amis  particuliers,  & pour  des 
intérêts  perfonnels. 

Le  conclave  étoit , comme  il  eft  tou- 
jours, partagé  en  plufieurs  faétions  qui 
avoient  rapport  aux  principales  puiflan- 
ces  de  l’Europe,  dont  il  eft  à propos 
de  vous  donner  une  idée  générale.  Celle 
de  France  étoit  alors  peu  confidérable 
par  le  nombre  des  voix , & n’étoit  pas 
en  état  de  former  elle  feule  une  con- 
clufion  : mais  quoi  qu’en  difent  les  Ita- 
liens, fon  nom  &la  réputation  de  Tes 
armes  ne  laiflbient  pas  de  lui  donner 
aflez  de  confi dération  pour  impofer  du 
relpeét  aux  électeurs,  & pour  les  empê- 
cher de  nommer  un  pape  contre  qui 
cette  couronne. auroit  témoigné  une  dé- 
fiance & une  averfion  ouverte.  Je  ne 
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puis  vous  rien  dire  de  ce  qui  fe  paflbît 
de  fecret  dans  le  confcU  de  ce  parti-; 
les  cardinaux  qui  le  compofoient,  Bar- 
berin  , Bichi,  Grimaldi,  Efte,  Urlîn  , 
ayant  refùfé  le  concours  & la  commu- 
nication que  le  cardinal  de  Retz  leur 
avoit  offerte.  Ce  qui  en  a paru  au  de- 
hors, c’eft  que  la_France  continuoit 
■en  faveur  du  cardinal  Sachetti  les  mê- 
mes offices  qu’elle  lui  avoit  rendus  dans 
le  conclave  précédent  ; parce  qu’il  étoit 
ami  intime  du  cardinal  Mazarin , & 
qu’au  contraire  elle  rejettoit  ouverte- 
ment le  cardinal  Chigi , auquel  elle 
avoit  donné  même  l’exclufion. 

Mais  cette  déclaration  li  déterminée 
.de  la  France  pour  le  cardinal  Sachetti 
fut  avantageule  en  toute  maniéré  au 
cardinal  Cnigi , parce  qu’elle  l’attacha 
plus  fortement  au  parti  d’Efpagne , & 
qu’elle  détacha  du  parti  de  la  France 
tous  les  autres  vieillards  qui  avoient 
quelques  prétentions  au  pontificat.  Il 
tira  auffi  un  grand  fecours  du  cardinal 
de  Bichi  fon  parent  & fon  ami , oui  ne 
laiffoir  paiTer  aucune  - occafion  ae  lui 
rendre  lervice , fans  avoir  aucun  égard 
aux  ordres  du  roi. 

* La  faéliôn  d’Efpagne  étoit  fatis 

- ^ - ^ 

* Carlo  êi  Medicis , J.  Carlo  di  Medicis, 
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; comparaifon  plus  nombreufe , & pou- 
voit,  en  demeurant  unie,  donner  une 
.exclufion  certaine  : mais  tous  les  fujets 
dont  elle  étoit  compose  n’étoient  pas 
tous  tellement  dépendants  & afiTurés , 
qu’on  pût  compter  fur  leurs  voix,  fans 
craindre  de'  fe  trornper.  La  feule  chofe 
en  quoi  ils  convenoient  le  plus  étoit 
-leur  oppofition  confiante  & unanime 
au  cardinal  Sachetti,  qu’il  n’y  eut  pas 
moyen  de  vaincre.  Au  contraire  leurs 
véritables  inclinations  le  déclarèrent  - 

toujours  en  faveur  du  cardinal  Chigi, 
à caufe  de  l’exclufion  que  la  France  . - 
lui  avoit  donnée , & de  l’inimitié  qu’il 
profeffoit  contre  le  cardinal  Mazarin  , 

& de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  avec 
une  grande  fermeté  fur  l’affaire  des  évê; 

,chés  vacants  de  Portugal,  ayant  tou- 
jours détourné  le  dernier  pape  de  rien 
décider  fur  ce  fujet , en  lui  faifant  en; 
tendre  que  ce  feroit  un  nouvel  obftacle 
à la  paix  sénérale.  Cependant  ces  diF 
pofitions  ae  l’Efpagne  à l’égard  de  ces 
deux  cardinaux  étoient  enveloppées 

d’une  contenance  &-d’un  fecretliim- 

* 

-Trivülcio , Colonna  , Cataffa  , Cefî  , Aftalli , 
Brancaccio  , Capponi , Durozzo , Coftagalti , 
Filomarini , Harach  , de  Heire  , Ludovifio  , 
de  Lugo  , Montalto  , Maldachini , Rofleti", 

£aggi  ,''S.  Sforza  , Savelli. 
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pénétrables , que  bien  des  gensjugeoient 
, . V que  non  feulement  cette  cour  ne  defi- 
roit  pas  l’éleétion  du  cardinal  Chîgi  , 
mais  même  qu’elle  n’auroit  confenti  à 
l’exclufion  du'  cardinal  Sachetti,  que  ’ 
par  condefcendance  pour  les  cardinaux 
' de  Medicis,  qui  l’avoient  foutenue 
dans  le  conclave  précédent  ; fondés  fur 
une  efpece  de  méiintelligence  qui  parut 
entre  les  deux  cardinaux  de  Medicis 
& l’ambafladeur  d’Efpagne,  lequel  évita 
en  plufieurs  rencontres  de  fe  déclarer 
fur  l’exclulion  du  cardinal  Sachetti , 

. affeélant  de  la  rejetter  fur  eux  : pen- 
dant que  de  leur  côté  les  'Medicis  laif 
foient  échapper  de  temps  en  temps  des 
paroles  qui  ne  paroiflbient  pas  favora- 
bles au  cardinal  Chigi. 

Mais  il  V a de  l’apparence  que  ces 
feintes  méfintelligences  & ces  contrar 
diélions  étoient  des  manèges  de  polith 
ques , pour  mieux  couvrir  leurs  delTeins 
cc  pour  mértager  les  fuffrages  de  quel- 
ques particuliers , qui  auroient  pu  le 
dx§tacher  de  la  faétion  , s’ils  s’étoient 
plus  ouvertement  déclarés  contre  l^un 
ou  en  faveur  de  l’autre:  par  exemple^ 
celui  du  cardinal  Rofetti,  qui  ne  feroit 
alTurément  pas  deineuré  un  moment 
, dans  leur  parti , s’il  avoit  cru  que  leur 
deflTein  eût  été  d’élire  le  cardinal  Chigi, 
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pour  lequel  il  avoir  une  averfion  & une 
. antipathie  naturelle , & ceux  de  plu-  ^ 
fleurs  gens  de  bien  qui  eftimoient  trop 
le  cardinal  Sachetti , pour  lui  donner 
une  exclufîon  formelle. 

Cû)  La  faétioh  des  Barberins  avoit 
un  nombre  de  voix  prefque  égal  à celui 
d’Efpagne,  & par  conlëquent  une  ex- 
clufion  peut-être  autant  & plus  certai- 
ne; attendu  qu’elle  étoit.compofée  de 
vieillards  qui  avoient  tous  chacun  leurs  , 
prétentions  au  pontificat , & leurs  rai- 
Ibns  particulières  pour  en  exclure  ceux 
qui  en  approchoient  le  plus.  Ils  parurent  . 
aflez  long-temps  fortement  déterminés 
en  faveur  du  cardinal  Sachetti , au 
préjudice  de  tout  autre  : mais  les  per- 
fonnes  fenfées  jugèrent  qu’ils  ne  lui 

Ï>rêtoient  leurs  voix,  que  parce  qu’ils 
çavoient  bien  qu’elles  lui  leroient  inu- 
tiles, à caufe  de  l’exclufion  de  l’Elpa- 

fne,  dans  l’efpérance  qu’après  l’avoir- - 
alotté  long-temps  fans  fuccès,  on  jet- 
' teroit  enfin  les  yeux  fur  quelqu’un  d’en- 
tr’eux  qui  déplairoit  moins  à cette  cour. 

11. y a même  lieu  de  croire  que  ce  fut 

(a)  Barberin , Carlo  Barberin,  Bragadini  » 
Cherubini  C'arpegna  , Cefla  , Lechini , Cala* 
rolli , Facquiretti  , Franciotti  , Gabriel , Gi- 
netti  Giorio  , Gualtieri , Matulano  , Palotta  , 

Rap accloli , Spada  , Santa  Suzanna , Sachetû* 
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en  particulier  la  vue  du  cardinal  Bar- 
berin,  puifqn’après  avoir  vu  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  trente-trois  fuf- 
frages  pour  le  cardinal  Sachetti,  il  en 
■parut  tout  d’un  coup  dans  un  fcrutin 
trente  un  4L  pour  le  cardinal  Barberin; 
ce  qui  donna  une  alarme  violente  aux 
autres  fadlions,  & les  obligea jd’obfer- 
ver  avec  plus  d’attention  fes  démar- 
ches & les  difcours  de  fes  conclavilles , 
ou  autres  partifans  qui  ne  laiflbient 
palTer  aucune  occalion  d’exalter  fes 
bonnes  qualités,  & de  s'accommoder 
au  goût  & à la  difpofition  du  conclave. 
Après  tout  on  demeura  convaincu  que 
la  vue  principale  des  Barberins  regarda 
toujours  le  cardinal  Sachetti,  comme 
celui  de  tous  qui  leur  convenoit  da- 
vantage , (bit  pour  leur  procurer  la 
main-levée  des  biens  que  l’Efpagrie 
leur  avoit  fait  faifir  dans  le  royaume 
de  Naples,  foit  pour  affurer  la  fortune 
de  leur  maifon  & celle, de  la  fignora 
Olympia , qui  après  la  mort  du  pape 
s’étoic  abfolument  remife  entré  leurs 
mains,  en  conféquence  de  l’alliance 
qu’elle  avoit  contraétée  avec  leur 
maifon. 

Ils  n’avoient  aucune  inclination  pour 
le  cardinal  Chigi.  On  peut  même  dire 
qu’il  y avoit  une  efpece  d’antipathie 
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entre  lui'&  le  cardinal  Antoine  Bar- 
berin.  Non  feulement  il  évitoit  de  s’ex- 
pliquer fur  fon  chapitre  avec  le  cardi- 
nal de  Retz,  & réjettoit  les  propos 
qu’il  lui  tenoit  en  fa  faveur,  comme 
ne  lui  étant  pas  agréables  ; mais  il  tâ- 
choit  aiiffi  fouvent  de  l’en  dégoûter, 
par  des  endroits  où  il  le  croyoit  beau- 
coup plus  fenfible  qu’il  ne  l’étoit  en 
effet , comme  fur  le  janfcnifme.  J1  di- 
foit  qu’il  feroit  bien , avant  toutes  cho- 
fes,  de  s’affurer  de  fes  lentiments  fur 
la  matière  de  la  grâce.  Le  cardinal  de 
Chigi  de  fon  côté  n’étoit  pas  mieux 
difpofé  à l'égard  du  cardinal  Barberin, 

& il  ne  manquoit  jamais  d’avertir  le 
cardinal  de  Retz  de  ne  pas  prendre 
trop  de  confiance  en  lui,  & il  le  lui 
préfentoit  comme  un  efprit  artificieux 
& malin.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  du 
jeune  cardinal  Carlo  Barberin , qui  mar- 
Guoit  en  toute  rencontre  beaucoup  d’af< 
leétion  & de  confidération  au  cardinal 
Chigi,  auffi-bien  que  le  cardinal ,Sa- 
chetti  & plufieurs  autres  du  même  parti, 

La  faélion  de  l’efcadron  von (*) 


(*)  Aquaviva  , Albizzi  , Azzolini  , îloro- 
meo  , Chigi , Corrado , Homodei  , Impériale  , 
Lomelino  , Ottoboui , Pio  , de  Recz  , Santa- 
crocé,  I 
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lant  (§) , pour  n’étre  pas  li  nombreiife, 
n’étoit  peut-être  pas  moins  confîdéra* 
ble , ni  moins  puiflante  que  les  autres, 
étant  compofëe  de  jeunes  cardinaux 
alertes , habiles  & toujours  prêts  à pro- 
fiter des  occalions.  lis  parurent  tous 
fort  attachés  dès  le  commencement  au 
cardinal  Sachetti,  difànt  à tout  propos, 
Sachetti  o Cataletto.  Mais  dans  la  vé- 
rité une  partie  d’entr’eux  n’étoit  occu- 
pée que  du  cardinal  Chi^i^  & les  au- 
tres>  lui  donnoient  au  moins  la  fécondé 
place  : ce  qui  les  fit  déclarer  fans  peine 
en  la  faveur , quand  ils  virent  l’exclu- 
lîon  aflurée  de  l’autre.  Cette  différence 
de  fentiments  dans  les  cardinaux  de 
ce  parti  n’étoit  connue  que  de  peu  de 
gens , & les  amis  fecrets  du  cardinal 
Chigi  ne  fe  lailToient  pas  connoître  au 
cardinal  Barberin  , en  fe  joignant , 
comme  ils  firent , tous  à lui  en  faveur 
du  cardinal  Sachetti.  Mais  ils  n’eurent 
pas  la  même  rélerve  pour  le  cardinal 
de  Retz  : car  quoiqu’il  n’entrât  pas 
dans  leufconfeil , comme  ils  fçavoient 
qu’il  étoit  entièrement  porté  pour  le 
cardinal  Chigi , il  y avoit  toujours 


C§)  On  appelloit  cette  faftion  l’cfcadron 
volant  , parce  qu’elle  paroiflbit  détachée  des 
deux  autres  & comme  voltiger  eutr’elles. 
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quelqu’un  d’entr’eux  qui  le  joignoit  à 
l’entrée  de  la  chapelle  ou  ailleurs,  pour 
l’avertir  de  donner  la  voix  au  cardinal 
Sachetti , quand  ils  fçauroient  qu’elle 
lui  feroit  inutile , ou  de  ne  la  lui  pas 
donner  , quand  ils  auroient  lieu  de 
craindre  : & s’ils  ne  pouvoient  eux- 
mêmes  lui  donner  cet  avis , ils  le  lui 
faifoient  dire  par  monfignor  Febei , 
maître  des  cérémonies.  On  ne  Içaic  pas 
bien  fi  le  cardinal  de  Chigi  étoit  in- 
formé de  tout  ce  manege , mais  il  fei- 
gnoit  toujours  de  l’ignorer  : & le  car- 
dinal de  Retz  qui  étoit  aflis  auprès  de 
lui  dans  la  chapelle , afluroit  qu’il  l’a- 
voit  empêché  de  donner  fa  voix  au 
cardinal  Sachetti  en  plufieurs  occafions 
où  il  ne  lui  manquoit  que  fort  peu  de 
fulfrages. 

(*)'  La  faélion  du  petit  efcadron 
étoit  compofée  de  fix  cardinaux , que 
le  princé  Pamphile  & la  princefle  de 
Roffane  fa  femme  avoient  unis  fi  étroi- 
tement en  faveur  du  cardinal  Chigi , 
qu’ils  regardoient  ceux,  du  grand  elca- 
aron  comme  leurs  ennemis  déclarés , 
fuppofant  qu’ils  étoient  tous  fortement 
attachés  au  cardinal  Sachetti.  Cela  les 


(*)  Cibo  , Aldobrandin  , Odefcalchi , Ron- 
davivi  , Vidman  , Dongbi. 
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obligeoit  de  concourir- avec  la  faélion 
d’EÎpagne  , pour  mieux  aflurer  fon  ex- 
clulioii.  La  princefTe  Roflane  s’intérei- 
foit  particuliérement  au  cardinal  Chigi , 
parce  qu’il  avoir  toujours  eu  pour  elle 
de  grands  égards  fous  le  pontmcat  der- 
nier , & qu’il  avoir  pris  plufîeurs  fois 
fon  parti  contre  la  ngnora  Olympia , 
dans  les  démêlés  qu’elles  avoient  fou- 
vent  enfemble. 

Outre  ces  faélions  qui  cbmprenoieiït 
toutes  les  voix  du  conclave  , il  y en 
avoir  une  moins  fenfible  qui  fe  répan- 
doit  dans  toutes  les  autres;  C’eft  celle 
des  Jéfuites,  qui  ne  peuvent  pas  à la 
vérité  tout  ce  qu’on  fe  figure  dans  ces 
fortes  d’affaires , mais  qui  Font  pourtant 
une  efpecetde  conditio  fine  quâ  non; 
n’étant  prefque  pas  polfible  de  faire  fon 
chemin  à la  cour  de  Rome , & de  par- 
venir aux  grandes  dignités,  fans  avoir 
leur  attache  & leur  agrément.  Cette 
' cabale  invincible  n’étoit  pas  oppofée  au 
cardinal  Sachetti;  mais  elle  étoit  atta- 
chée véritablement . à la  perfonne  du 
cardinal  Chigi  , & c’étoit  principale- 
ment pour  ldi  qu’elle  travailloit  au-de- 
hors  par  les  intrigues , & au- dedans 
par  le  cardinal  de  Lugo,  & quelques 
autres  ; mais  fur-tout  d’une  maniéré 
efficace  & délicate  par  les  fermons  du 

P. 
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P.  Quoechi , prédicateur  du  conclave 
dans  lefquels  il  y avoit  toujours  quel- 
que trait  qui  ne  convenoit  qu’à  la  per- 
lonne  du  cardinal  de  Chigi  .*  ce  pere 
décrivant  adroitement  les  maniérés  & 
fa  conduite , comme  devant  fer  vit  de 
modèle  au  conclave. 

Les  chofes  étant  dilpofées  de  cette 
maniéré,  tontes  ces  differentes  fadtlons 
commencèrent  à reflerrer  leurs  prati- 
ques & à prendre  leurs  mefures  fuivant 
leurs  génies , pour  parvenir  à leurs  fins. 
Les  Efpagnols , avec  leur  flegme  ordi- 
naire , & fans  découvrir  leurs  vérita- 
bles defleins , fe  contentèrent  ‘dans  les 
commencements  de  fe  tenir  unis  & fer- 
rés , pour  aflurer  l’excluflon  du  cardinal 
Sachetti,  en  ne  donnant  leurs  voix  à 
pcrlbnne  par  la  formule  accedo  neminu 
ils  pratiquèrent  cela  conftamment  pen- 
dant deux  mois  entiers,  que  l’on  re- 
marqua dans  tous  les  fcrutins  vingt-deux 
ou  vingt- trois  billets,  avec  cette  claufe: 
pendant  que  les  cardinaux  François 
avec  lès  Barberins  & l’efcadron  faifoient 
des  efforts  inutiles  en  faveur  du  cardi- 
nal Sachetti , qui  avoit  tous  les  jours 
trente  - trois  fuffrages  , & quelquefois 
trente-cinq  , quoiqu’il  auroit  dû  ' en 
a^oir  trente-huit  ou  trente-neuf,  s’ils 
'avûient  tous  été  fmcérement  aflTedtion- 

Tome  L ' ■ Y , 
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fiés  pour  lui.  Mais,  comme  nous  lavons 
déia  dit,  une  partie  de  l’efcadron  le 
trahilToit.  Quoi  quHl  en  foît,  cette  ob: 
fer vation  uniforme  & confiante  donna 
lieu  à une  plaifanterie  du  cardinal  Celi, 
Qu’on  appelloit  dans  le.  conclave^  /û 
vecchia^  la  vieille,  parce  qu’il  avoit  la 
mine  d’un  châtré.  Il  dit  un  jour  en-for- 
tant  de  la  chapelle,  qu’il  n’y  aurmt 
point  de  pape , fi  le  cardmal  Nemmi 
& le  cardinal  Trentatré  ne  saccom- 
modoient  enfemble. 

La  trahifon  de  l’efcadron  fut  long- 
temps inconnue  au  cardinal  Barberin , 
dont  les  foupçons  tomboient  plutôt  fur 
les  vieux  cardinaux  de  fa  faétion',  qu  il 
appelloit  ordinairement  dans  fon  cha-- 
grm./e  mie  bejîie,  quand  il  voyoït  qu  il 
Li,  manquoit  prefque  toujours  fix  fuf- 
fra^^es  de  trente-neuf  fur  lefquels  il  avoit 

lieu  de  compter  qui 

paremment  conduit  le  cardinal  Sachetti 
îhr  le  trône , s’ils  avoient  tous  répondu 
fidellement  à leurs  démonflrations  ex- 
térieures ; puifque  le  nombre  néceffaire 
^Tr  vaüde  n’étoit  que 

^ quarante-une  ou  quarante-deux  voix 
Quand  le  nombre  des  fuffrages  approche, 
fi  fort  de  celui  qui  eft  requis,  il  arrive 
• fouvent  que  les  partifans  des  autres 

cabales-  fe  détachent  pour  fuivre  le 

* ^ 
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torrent , dans  rappréhenlîon  de  fè  trou* 
ver  dans  la  lifte  des  contre-difants  fous 
un  nouveau  pontificat  : ce  qu’on  tâche 
d’éviter  avec  grand  foin. 

D’ailleurs  la  maniéré  ambiguë  avec 
laquelle  l’ambafTadeur  d’Efpagne  s’étoit 
expliqué  fur  le  chapitre  du  cardinal 
Sachetti , &:  une  elpece  de  méfîntelli* 
gence  qui  fe  remarquoit  entre  ce  mir 
niftre  & les  cardinaux  de  Medicis  pou*» 
voient  lui  donner  lieu;^d’elpérer  avec 
aflez  de  fondement  un  retour  favorable 
pour  quelqu’un  de  leur  parti  qu’on 
fçavoit  n’y  être  attaché  cju’aflez  foible*- 
ment;  entr’autres  ducarainal  Rozetti, 
oui  n’auroit  pas  manqué  de  fe  join- 
dre à eux  y s’il  a voit  pu  prévoir  l’élec- 
tion du  cardinal  Chigi , comme  il  le 
vouloir  faire  après  coup  ,*  lorfqu’il  n’en 
étoit  plus  temps. 

Enfin  il  y a bien  de  l’apparence  que 
le  cardinal  Barberin  ne  s’attacha  pen- 
dant un  fi  long  temps  & avec  tant  d’o- 
piniâtreté au  cardinal  Sachetti,  C quoi- 
qu’il le  priât  lui-même  tous  les  jours 
d’abandonner  cette  pourfaite , dont 
tout  le  monde  connoiffoit  à la  fin  l’i- 
nutilité) que  pour  tenir  en  échec  le 
parti  d’Efpagne,  & pour  engager  le 
roi  à ' répondre  favorablement  à une 
' lettre  qu’il  lui  écrivit  en  entrant  dans 

Y Z •' 
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le  conclave.  Il  fe  plaignoit  dans  cette 
lettre  des  traitements  injurieux  de  fes 
miniftres,  qui  avoient  fait  faifir  tous 
fes  biens  dans  le  royaume  de  Naples, 
offrant  cependant  de  fervir  S.  M.  C. 
en  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui. 

Ce  n’eft  pas  que  de  temps  en  temps 
il  ne  fe  fît  quelques  autres  pratiques 
en  faveur  de  différents  fujets  qui  fe-jet- 
toient  à la  traverfe , pour  tâcher  de  fuc- 
céder  aux  efpérances  mortes  du  cardinal 
Sachetti.  Mais  toutes  ces  vaines  tenta- 
tives n’é.toient  qu’un  véritable  amufe- 
ment  : ce  qui  faifoit  dire  au  cardinal 
Celî,  qui  fe  moquoit  de  ces  petites  in- 
trigues, Per  Dio  gli  Sacchetano  tutti. 

Le  premier  qui  fut  mis  fur  le''  rang  , 
fut  le  cardinal  Carraffe,  qui  après  les  ' 
cardinaux  Sachettti  & Chîgi  étoit  alfu-  . 
rément  celui  qui  avoit  le  plus  de  part  , 
dans  l’eftime  publique  : & s’il  n’étoit  ' 
pas  mort  dès  le  commencement  du 
conclav^  on  ne  fçait  ce  qui  eti  feroit  J 
arrivé  ; quoique  fon  incommodité , qui 
l’obligeoit  de  demeurer  toujours  dans  1 
une  chaife,  dût  l’exclure  d’une  dignité  , 
qui  demande  de  l’aètion  en  bien  des 
rencontres. 

Le  cardinal  Rapaccioli  fut  auffi  ba-  , 
lûtté  plus  d’une  fois,  mais  inutilement,  I 
à caufe  de  l’exclufipn  de  la  France,  ! 


DE  G U T J o’lî.  SC() 
de  ’l’oppofîtion  fecrete  de.  rEfpagne , 
qui  le  .regardoit  comme  une  créature 
des  Barberins , & de  l’inimitié  ouverte 
du  cardinal  Spada.  - 

On  pourroit  alléguer  des  raifons  h 
peu  près  femblables  de  ceux  qui  s’op- 
poièrent  aux  cardinaux  Capponi , Ge- 
netti , Bragadini , Franciotti , Chem- 
bini , Carpegna  , Lecchini , Palotta  ^ 
Duraflb,  Brancacio,  Santa  Suzanna,  & 
Corrado,  qui  furent  propofcs  les  uns 
après  les  autres  avec  le  même  fuccès* 
Le  cardinal  San  Clemente , autrement 
Fiorenzoia  ou  Matulano  , attira  un 
peu  plus  l’attention  du  conclave, 'étant 
appuyé  fortement  par  les  cardinaux 
Trivulce  & Grimaldy , qui  étoient 
l’un  & l’autre  alTeï;  capables  de  réunir 
les  faélions  de  France  & d’Efpagne , 

' & de.  ménager  même  le  concours  du 
cardinal  Barberin.  Mais  l’inimitié  irré- 
conciliable des  cardinaux  Montalto, 
de  Lugo  Albizzi,  & par-delTus  cela 
l’oppofition  formelle  desjéfuites,  qu’au? 
cun  des  partis  n’ofoit  choquer  dirccle- 
inent,  firent  échouer  fes  efpérartces, 
qui  autrement  paroiflbient  aflez  bien 
fondées.’ 

Enfin  après  toutes  ces  tentatives , 
qui  demeurèrent  fans  effet,  les  amis  du 
cardinal  Chigi , qui  pendant  toutes  ces 
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vaines  intrigues  n’avoient  rien  négligé 
pour  lui  ménager  des  fuffrages,  juge- 
lent  qu’il  étoit  temps  4e  fe  déclarer  ; 
voyant  la  patience  de  la  plûpart  des 
cardinaux  épuifée,  & qu’ils  étoient 
enfin  venus  à bout  de  faire  lever  l’ex- 
clufion  de  la  France. 

Car  il  faut  fçavoir  que  le  cardinal 
Bichi,  après  avoir  fait  fentir  au  car-  • 
dinal  Sachetti  le  peu  d’apparence  du 
fuccès  de  fes  prétentions,  l’avoic  dif  ' 
pofé  adroitement  à écrire  au  cardinal 
Mazarin  'én  faveur  du  cardinal  Chigi, 
pour  le  faire  revenir  de  l’éloignement 
/qu’il  avoir  pour  lui,  en  fe' rendant 
caution  de  là  conduite  future  tant  à 
fon  égard  qu’à  celui  de  la  France.  En 
effet,  cette  éminence  donna  dans  ce 
conclave  même  une, marque  très-con- 
vaincante de  la  droiture  de  les  inten- 
tions pour  cette  couronne,  dans  une 
, occafîon  où  l’on  peut  dire  que  les  car- 
dinaux de  la  faction  de  France  ou- 
blièrent leur  devoir.  Car  l’ambalfadeur 
d’Efpagné  ayant  donné  à fon  maître 
la  qualité  de  fils  ainé  de  l’églife  dans 
-un  mémoire  qu’il  préfenta  au  concla- 
ve, fans  que  ces  meffieurs  s’y  oppo- 
falTent , le  cardinal  de  Chigi  qui  étoit 
alfis  auprès  du  cardinal  de  Retz,  non- 
feulement  l’engagea  de  réclamer  xon- 
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>tre  cette  innovation,  mais  il  lui  mar- 
qua auflî  la  maniéré  dont  il  devoit  s’y 
prendre  : après  quoi  le  cardinal  de 
Retz  s’étant  levé,,  dit  que  la' qualité 
de  fils  aîné  de  l’églife  étant  rélervée 
à S.  M.  T.  C.  il  étoit  trop  bon  Fran- 
• cois  & trop  ferviteur  du  roi , pour  fouf- 
irir  qu’on  entreprît  de  la  donner  à un 
autre  ; que  fi  les  cardinaux  attachés  4 
Tes  intérêts  manquoient  à leur  devoir-, 
il  ne  vouloir  pas  manquer  au  fien  : que 
la  rigueur  avec  laquelle  on  le-  traitoit 
-n’étoufferoit  jamais  dans-lbn  cœur  les 
fentiments  qu’il  avoir  toujours  eus 
pour  l’honneur  & pour  l’intérét  de  Ibn 
prince , & qu’il  fupplioit  le  facré  ccd- 
lege  de  ne  point  recevoir  le  mémoire 
dans  cette  forme , & de  lui  donner  a<3re 
^de  ce  qu’il  s’y  oppofbit  pour  le  roi  Ibn 
maître. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  lettre  du  car- 
dinal Sachetti  produifit  fon  effet  au- 
près du  cardinal  Mazarin  , qui  envoya 
aufli-tôt  les  ordres  néceffaires  pour  le- 
ver l’exclufîon.  Après  cela  il  ne  reftoit 
plus  que  le  cardinal  Barberin  à gagner. 
Il  fe  rendit  dans  le  commencement  af 
fèz  difficile , & rélifta  long- temps  aux 
follicitations  duv  cardinal  Bichi  & de 
ceux  de  l’efcadron  , qui  fe  déclarèrent 
à la  fin  ouvertement  pour  le  cardinal 
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Chigi.  Mais  enfin  la  réponfe  du  roi 
d’Eipagne  étant  arrivée  à peu  près  telle 
qu’il  la  fouhaitoit , avec  des  paroles 
précifes  de  lui  donner  fatisfaélion  fur  . 
la  main-ievée  de  fes  biens,  & le  car- 
dinal Lugo  l’ayant  alTuré  de  la  protec- 
tion du  cardinal  Chigi  pour  fa  maifon" 
'&  pour  celle  de  la  lignora  Olympia  ; 
il  donna  les  mains  à une  conférence 
,avec  les  cardinaux  de  Medicis , où  les 
.principaux  chefs  de  toutes  les  faélions 
.s’étant  trouvés , ils  convinrent  tous  de 
s’accorder  le  lendemain  7 avril  1655,, 
.à  l’éledtion  du  cardinal,  Chigi , qui  fe 
fit  tout  d’une  voix,  à la  réferve  de 
-Celle  du  cardinal  Rofetti , qui , quoi- 
- que  de  la  fadlion  d’Efpagne , ne  p^u- 
-vant  fe  réfoudre  à nommer  le  cardinal 
qu’il  haiffoit  mortellement , donna  la 
' fienne  au  cardinal  Sachetti , après  l’a- 
voir été  offrir,  avec  quatre  autres  dont 
il  étoit  sûr , au  cardinal  Barberin,  qui 
.lui  dit  qu’il  n’étoit  plus  temps , & qu’il 
étoit  engagé. 

Çette  réfolution  fut  fx  fubite  & tenue 
fi  fecréte  jufqu’au  moment  de  l’exécu- 
tion , qu’elle  étourdit  tous  ceux  qui  ne 
l’approuvoient  pas  intérieurement,  & 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  fe  décla- 
rer en  faveur  du  cardinal  Sachetti , s’ils 
avoient  eu  le  temps  de  fe  reconnoître. 
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Mais  voyant  courir  tous  leurs  chefs  à 
l’adoration , ils  fe  laifferent  entraîner 
au  torrent , de  peur  de  fe  faire  des  af- 
faires par  une  rélîftance  inutile  & hors 
de  faifon. 

■Voilà,  Monfîeur,  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  du  conclave.  Dieu-veiiille 
que  ce  que  Pafquin  en  a dit  par  allufion 
aux  armes  du  pape  & à la  longueur 
du  conclave  , ne  fe  trouve  pas  vérita- 
ble , & que  tî)Ut  le  monde  ne  dife  pas 
après  lui:  Parturient  montes^  najletar 
ridiciilus  mus. 

Je  fuis  , Monfîeur , ' - 
■ ■ ' Votre,  &c.  - 

- Le  15  avril  1655. 

• L’éleétion  du  cardinal  Chigi ,‘  qui 
prit  le  nom  d’Alexandre  Vil,  fut  d’a- 
^bord  reçue  avec  beaucoup  de  joie,  tout 
le  monde  étant  prévenu  en  fa  faveur: 
rallégreffe  publique  dura  même  long- 
temps , parce  que'  dans  le  commence- 
ment il  ne  fit  point  venir  fes  parents 
fuivant  l’ufage,  & qu’il  en  parloir  de- 
maniéré  à faire  croire  qu’il  n’y  penfe- 
roit  jamais.  Il  affeéta  autli  plufieurs  dér 
monfirations . extérieures  de  détache- 
ment du  monde,  ayant  toujours  foti 
cercueil  à la  ruelle  de  fon  lit,  pour 
témoigner  qu’iLavoit  toujours  l’idée  de 
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la  mort  préfente.  Cela  donnoît  au  peu- 
ple une  merveilleulè  idée  de  lui.  Après 
cela  le  S.  P.  ne  laiffoit  pourtant  pas  de 
s’occuper  jufqu’à  la  bagatelle  de  tout' 
ce  qui  étoit  du  fafte  & de  féclat,  s’é- 
^ tant  fait  faire  des  habits,  des  meubles 
& des  équipages  magnifiques , avec  des 
carrolfes  & des  livrées  plus  fuperbes  que 
tous  les  prédécelfeurs.  II  n’épargna  rien 
pour  fatisfaire  fon  Juxe  dans  les  plus 
petites  chofes,  jufqu’à  fes  pantouffles 
qui  lui  revenoient  à plus  de  cinquante 
écus.  Ces  badineries  ne  déplailbient  p>as 
au  peuple  de  Rome  qui  aitne  le  faite 

la  dépenle  ; mais  les  honnêtes  gens 
fçurent  bientôt  en  porter  un  jugement 
convenable,  & ce  jugement  ne  lui  fai- 
Ibit  pas  honneur.  On  difoit  de  lui  qu’il 
étoit  minimus'in  maxîmis^  & maximus 
in  minimis. 

Le  Cardinal  de  Retz'  n’ouvrit  pas 
li-tôt  les  yeux  que  les  autres  fur  le  ca- 
raétere  de  ce  pape,  & il  demeura  long- 
temps dans  l’erreur,  tellement  perfuadé 
de  ion  amitié  & de  fa  fermeté , qu’il 
fit  écrire  au  duc  de  Noirmoutier  qu’il 
pouvoir  s’accommoder  avec  la  cour 
fans  s’embarralTer  de  lui , le  croyant 
alfuré  d’une  li  puilfante  proteétion  du 
côté  du  pape , qu’elle  devoir  fuffire  le- 
lon  lui  à terminer  fes  alfaires  fans  au* 
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cune' difficulté  à fon  honneur  & à Ton 
avantage.  Il  écrivit  fur  le  même  ton 
à fes  amis  ; affeétant  de  leur  laifler  en- 
tendre qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  part 
à l’éleélion  de  S.  S.  & c’eft  ce  que  lui 
& l’abbé  Charrier  difoient  aufli  dans 
Rome  aflez  inconfidérément  à- tous 
ceux  qui  vouloient  bien  les  en  croire  ; 
quoique  dans  le  fond  il  n’en  fût  rien. 
Mais  quand  cela  auroit  été  vrai , la 
chofe  n’étoit  pas  trop  bonne  à dire , & 
pouvoir  lui  nuire  dans  l’efprit  du  pape, 
comme  il  arriva. dans  la  fuite. 

Ils  croyoient  l’un  & l’autre  leurs 
affaires  en  fi  bon  état  & fi  sûres,  qu’ils 
s’emportoient  contre  ceux  qui  voulaient 
leur  faire  remarquer  les  froideurs  & 
les  remifes  de  ce  nouveau  pontife.  Ils 
déclamoîent  publiquement  & fans  au- 
cune difcrétion  contre  le  fieur  de  Lyon- 
ne,  envoyé  extraordinaire  de  France  , 
afin  de  traverfer  fes  négociations , & 
c’eft  ce  qu’ils  faifoient  avec  tant  d’em- 
portement & d’une  maniéré  fi  indigne, 
qu’ils  en  étoient  blâmés  par  leurs  meil- 
leurs amis.  Le  fieur  de  Lyonne  en  ufoit 
bien  plus  modérément,  fe  contentant 
d’exécuter  fans  aucune  paffion  les  ordres 
du  roi  dont  il  étoit  chargé  : & pour 
marquer  au  cardinal  dé  Retz  que  fa 
commiffion  ne  l’empêchoit  pas  de  l’ho- 
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norer,  & qu’il  n’écoit  pas  trop  dans  le  ' 
fentiment  de  ceux  qui  l’employoient , 
il  lui  fit  offrir  fecrétement  par  le  fieur 
de'  Barillon  de  Châtillon  de  le  fervir 
en  France  , & de  ménager  fon  accom- 
modement lans  qu’il  donnât  fa  démif-  . I 
, lion.  Mais  l’abbé  Charrier  l’empêcha  | 
d’écouter  cette  propofition,  étant  déjà 
.engagé  avec  le  lieur  de  Croifîi-Fou- 
quet  (æ)  ^ qui  - était  arrivé  à Rome 
prefque  dans  le  même  temps  que  le 
neur  de  Lyonne , & dans  le  deflein  de 
le  traverfer  ; les  Fouquets  craignant 
fur  toutes  chofes,  que  cette  affair&  ne 
. fe  terminât  par  l’entremife  du  fieur 
de  Ly'onne , contre  lequel  ils  avoient 
, une  extrême  jaloufie.  C’eft  pourquoi  ils 
avoient  engagé  leur  parent  à faire  ce 
voyage,  pour  les  informer  de  tout  ce 
qui  fe  pafferoit  J l’ayant  jugé  plus  propre' 
qu’un  autre  pour  s’inlînuer  chez  le  car- 
dinal de  Retz,  parce  qu’il  avoit  déjà 
traité  avec  lui  pour  la  liberté  de  Mr. 
le  prince,  & que  depuis  il  avoit  été 
prifonnier  avec  lui  au  château  de  Vin- 
cenncs.  Ils  y avoient  eu  enlemble  un 
grand  commerce  de  lettres  par  un  trou 
de  la  cheminée  & par  le  moyen  d’une 


(a')  Croifïi'Füuqiict  n’étoit  rien  au  furib-tea- 
«iiiucji  famille  différente  Sc  ennemie.. 
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ficelle  que  CroiflTi  laiflbit  defcendre  de 
la  fenêtre  de  fa  chambre  qui  étoit  fur 
celle  du  cardinal.  Ils  actachoient  des 
billets  à cette  ficelle  & fe  commurfi- 
quoient  l’un  à l’autre  par  cette  voie.  . 
Les  Fouquets  firent  encore  davantage 
pour  être  informés  de  tout  exaélement  : 
car  ils  envoyèrent  à Rome  avec  le  lieur 
de  Lyonne,  leur  jeune  frere , qui  étoit 
alors  confeiller  au  parlement , & qui 
depuis  fut  fait  évêque  d’Agde,  pour 
leur  fervir  d’efpion  auprès  de  Lyonne. 
C’eft  ce  qu’il  fit  fans  beaucoup  de  peine 
ni  d’efprit , ce  mîniftre  n’ofant  lui  re^ 
fufer  la  communication  de  la  plûpart 
de  fes  dépêches,  à caufe  de  la  faveur 
de  fes  freres;  & madame  de.  Lyonne  , 
dont  le  jeune  confeiller  polTédoit  les 
bonnes  grâces,  ne  lui  lailTant  rien  igno^ 
rer  de  tout  ce  qui  fe  paiToit. 

Avec  cette  intelligence  fecréte  l’abbê 
Charrier  n’eut  pas  de  peine  à perfua- 
der  au  cardinal  de  Retz  , qu’il  lui 
étoit  de  la  derniere  importance  de  lier 
commerce  avec  ces  mefiieurs  qui  pa^ 
roiifüient  en  etfet  plus  en  état  de  le 
fervir  utilement  que  le  ûeur  de  Lyon- 
ne , foit  à Paris  ou  à Rome  : de  ma- 
niéré qu’il  ne  balança  pus  à fe  déter- 
miner de  ce  côté -là.  Ainli  le  lieur  de 
Crpifli  fut  introduit  par  l’abbé  Charrier.^ 
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qui  vilîtoit  le  cardinal  régulièrement 
toutes  les  nuits,  amenant  quelquefois 
avec  lui  le  petit  Fouquet , pour  auto- 
rifer  ce  qu’il  âvançoit,  & pour  diver- 
tir le  cardinal  par  le  récit  de  les  aven- 
tures avec  madame  de  Lyonne , dont 
il  rapportoit  toutes  les  circonftances , 
délîgnant  les  maniérés , les  endroits  de 
leurs  rendez-vous , avec  certaines  por- 
tes fecrétes  faites  exprès  , les  unes  pour 
la  commodité  de  la  femme , & les  au- 
très  pour  celle  du  mari.  Le  mari  de 
fon  côté  faifoit  l’amour  à une  jolie  de- 
moifelle  de  fa.  femme , nommée  Aga- 
the. Ces  petits  détails  de  galanterie  ré- 
jouiflbient  le  cardinal  de  Retz  & l’en- 
gageoient-avec  ces  gens  là , de  maniéré 
qu’il  n’y  avoit  pas '"moyen  de  l’en  dé- 
tacher. D’ailleurs  Croiffi  prenoit  un 
grand  foin  dé  l’informer  exaétement 
du  contenu  des  dépêches  que  le  fleur 
de  Lyonne  recevoir  ou  qu’il  envoyoit 
en  France  : & pour  mieux  juftifier  la 
fidélité  & la  juftefle  de  fes  avis , il  fit 
intervenir  dans  cette  intri^e  une  ef- 
pece  de  petit  doéteur  en  droià,  nommé 
de  Lût,  qui  s’alla  offrir  comme  de  lui- 
même  au  cardinal  pour  lui  donner  les 
copies  des  lettres  que  fon  maître  ecri  voit 
à la  cour , qui  fe  trou  voient  toujours 
très- conformes  aux  mémoires  de  Croiffi. 
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Ce  panneau  étoit  fi  groflier  , qu’il 
auroit  dû  tout  feul  ouvrir  les  yeux  au 
cardinal  de  Retz  & à l’abbé  Charrier , 
étant  bien  difficile  de  trouver  un  rap-, 
port  11  exaét  & auffi  uniforme  entre  des 
gens  qui  ne  fe  feroient  pas  entendus. 
Cependant  c’étoit  ce  qui  les  perfuadoit 
davantage,  & l’abbé  Charrier  étoit  fi 
amoureux  de  foh  ouvrage  & fe  fçavoit 
Il  bon  gré  de  cette  importante  liaifon , 
qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  que  Joli  ouvrîji 
la  bouche  pour  la  rendre  fufpeéte  au 
cardinal qui  n’en  étoit  pas  moins  in-, 
fatué  que  lui.  Cependant  Joli  ne  négli- 
geoit  rien  pour  Ven  dégoûter,  parce 
qu’il  Içavoit  que  le  detein  de  Croiffi 
n’étoit  que  de  le  porter  à donner  fa 
démiffion , comme  il  l’avoit  déclaré  au 
fielir  Vacherot,  fon médecin,  &à  Ver-- 
jus , fdn  fecrétaire. 

Si  les  foins  de  Joli  ne  réuffiflbient 
^ pas  entièrement  félon  les  fouhaits , ils 
firent >au  moins  quede  cardinal  conti- 
nua ce  petit  commerce  avec  beaucoup 
plus  de  précaution  & moins  d’ouver- 
ture de  cœur  que  dans  le  commence- 
ment ; fes  amis  de  Paris  ayant  appuyé 
les  foupçons  de  Joli , en  lui  faifant  en- 
tendre que  les  Fouquets  le  trahifibient  ; 
qu’ils  informoient  la  cour  de  tout  ce 
• qu’p  faifoit , difoit  ou  penfoit , & quo 
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l’abbé  Fouquetétoit  toujours  le  promo- 
' teur  & l’exécuteur  le  plus  échauffé  des 
réfolutions  que  la  cour  prenoit- contre 
lui.  Ils  lui  firent  counoître , que  c’étoit 
par  fes  foins  que  la  lettre  aux  évêques 
avoit  été  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau J comme  libelle  fèditieux  , en 
vertu  d’une  fentence  du  châtelet,  qu’on- 
avoit  publiée  à fon  de  trompe  dans  les 
carrefours  de  Paris , avec  ordre  pour' 
tous  ceux  qui  étoienr.  auprès  de  lui , 
lans  exception  de  fes  domeftiques , de 
le  quitter  inceffamment  & de  retourner 
en  Prance.  Ils  lui  firent  connoître  en- 
. core  qu’il  avoit  fait  mettre  dans  les 
gazettes , que  la  proteftation  du  cardi- 
nal de  Retz  dans  le  conclave  contre' 
l’écrit  de  l’ambaffadeur  d’Efpagne  étoit 
un  jeu  joué,  de  concert  entr’eux , & un' 
effet  de  l’intelligence  fecréte  qu’il  en-, 
tretenoit  avec  ce  miniftre  : comme  s’il^^. 
eût  été  poffible  ou  vraifemblable  que-  *' 
cet  ambaffadeur  eût  ofé  fufciter  une 
affaire  de  cette  nature  à fon  maître  & 
à lui-même , pour  donner  au  cardinal 
de  Retz  occauon  de  rendre  à la  France 
un  fervice  également  glorieux  & avan- 
tageux. 

T outes  ces  chofes  étoient  avec  j uftice 
imputées  à l’abbé  Fouquet,  qu’on  fça«- 
voit  être  le  furintendant  de  la  gazette , •• 
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le  direéleur  de  toutes  les  aftiches  de 
Paris , dont  il  fçavoit  fe  fervir  avec 
tant  d’adrefle , de  maîtce  & de  fourbe- 
rie, qi^’il  ne  manquoit  jamais  de  moyens 
pour  fes  fins.  Il  fe  fervoit  également  de 
toutes  fortes  d’avis  vrais  où  faux.  Il  fai- 
foit  lui-même  afficher  des  placards,  en 
cas  de  befoin , dans  Paris,  fous  le  nom 
de  M.  le  prince  ou  du  cardinal  de  Retz. 
Enfuite  il  les  faifoit  arracher  & les  por- 
.toit  au  cardinal  Mazarin , comme  une  ■ 
marque  de  fes  foins  & de  fa  vigilance. 

On  apprit  en  ce  temps-là  une  nou- 
velle qui  donna  lieu  à bien  des  raiibn- 
mements.  C’étoit  le  mariage  d’une  des 
nieces  du  cardinal  Mazarin  avec  le  duc 
de  Modene,  dont  on  crut  que  le  prin- 
cipal delTein  étoit  de  faire  peur  au  pa- 
pe, & de  lui  faire  fen tir  que  par  cette 
alliance  on  pourroit  dans  un  befoin  por- 
ter la  guerre  jufques  dans  les  états  de 
S.  S.  en  cas  qu’elle  prît  trop  d’intérêt 
. , dans  les  affaires  du  cardinal  de  Retz. 
Mais  cette  alliance  , au  lieu  de  pro- 
duire cet  effet,  en  produilît  un  tout 
contraire  dans  l’efprit  du  pape,  qui  bien  * 
loin  de  mollir , voulut  faire  connoître 
• à ce  miniftre,  qu’il  ne  le  craignoit  point. 
En  effet  il  accorda  au  cardinal  de  Retz 
le  pallium-  de  l’archevêché  de  Paris , 
qu’il  lui  refufoit  depuis  long -temps. 
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Quoique  cette  cérémonie  ne  fîgnifie 
pas  grand’chofe  en  foi , elle  ne  Jaiffoit 
pas  a’étre  importante  en  cette  rencon- 
tre , puifque  c’étoit  une  reconnoiflance 
authentique  de  l’autorité  archiépifco- 
pale  du  cardinal,,  quL  lui  étoit  alors 
conteftée  par  la  cour  de  France.  La 
vérité  eft  cependant  que  le  pape  eut 
aflez  de  peine  à faire  cette  démarche 
de  vigueur  & qu’il  ne  l’auroit  peut  être 
pas  faite  en  toute  autre  occafion  , 
s’il  n’avoit  bien  fçu  que  cette  cérémo- 
nie n’étoit  qu’une  pure  formalité  qui 
ne  l’engageoit  à rien. 

Cepenc&nt  le  cardinal  de  Retz  ne 
îailTa  pas  de  faire  fonner  bien  haut  cette 
petite  faveur  en  France , où  la  nouvelle 
en  vint  alTez  à propos  pour  ralTurer  les 
efprits  de  fes  partifans  , qui'commen- 
çoient  à croire  qu’il  avoit  été  la  dupe 
de  l’éleêtion  du  pape,  & qu’il  leur  en 
avoir  impofé  là-delîus.  La  publication 
du  jubilé  que  tous  les  papes  donnent  à 
l’avenement  de  leur  pontificat , lyi  four- 
nit aulîi  un  prétexte  aflez  favorable 
d’exercer  fbn  autorité.  Cette  bulle  étoit 
adreflfée  aux  archevêques  & évêques , 
à leurs  grands  vicaires , & en  leur  ab- 
fence  à ceux  qui  ont  la  charge  des 
âmes  ; & comme  par  ces  derniers  mots, 
les  chapitres  paroilToient  exclus,  le  car- 
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dînai  de  Retz  en  prit  occafion  d’adreffer 
ion  mandement,  pour  en'  faire  la  pu- 
blication dans  fon  cliocefe,  aux  lieurs 
Chevalier  & Lavocat,  fes  grands  vicai- 
res, ou  en  leur  abfence  aux  curés  de 
la  Magdelaine  & de  S.  Severin , archi- 
prétres,  qu’il  nommoit  auffi  pour  fes 
grands  vicaires.  Ces  meffieurs  le  firent 
auffi-tôt  publier  dans  leurs  paroilTes,  & 
commencèrent  à en  exercer  les  autres 
fonétions.  Il  arriva  même  que  les  curés 
de  Paris , qui  n’ap^rouvoient  pas  que 
le  chapitre  fe  fût  faifi  de  la  jurildiétion, 
fe  prévalurent  des  termes  de  la  bül* 
le,  pour  l’exécuter -chacun  dans  leurs 
paroifles  fans  les  ordres  du  chapitre  , 
en  fe  foumettant  à leurs  archi prêtres  , 
revêtus  de  l’autorité  du  cardinal  de 
Retz. 

Le  nonce  fit  auffi  ce  qu’il  put  pour 
mettre  les  chofes  fur  ce  pied-là , décla- 
rant publiquement  qu’il  avoit  ordre 
précis  de  ne  point  laifier  agir  le  chapi- 
tre ; de  forte  que  la  divifîon  commença 
de  fe  mettre  dans  le  gouvernement  du 
diocefe , d’autant  plus  que  le  cardinal 
de  Retz  écrivit  au  même  temps  au 
chapitre,  pour  leur  déclarer  que  le  pape 
lui  ayant  accordé  le  pallium , qui  étoit 
' la  confommation  de  la  puiflance  archié- 
pifcopale , il  leur  enjoignoit  de  ne  fè 
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plus  mêler  du  gouvernement  de  foh 
diocefe , & de  reconnoître  des  deux 
archiprêtres  pour  fes  grands  vicaires. 

^ Cette  lettre  ayant  été  portée  au  cha- 
pitre par  un  homme  inconnu  qui  dit 
qu’il  venoit  de  la  cour  ; elle  fut  ouverte 
& lue  fur  le  champ , après  quelques 
légères  difficultés  que  quelques  - uns 
firent  en  voyant  la  fignature  du  cardi- 
nal de  Retz  : & l’affaire  ayant  été  mife 
en  délibération  , ils  convinrent  tacite? 
ment  à la  pluralité  des  voix , qu’il  fal- 
loit  obéir,  quoique  perfonne  n’osât  s^n 
expliquer  nettement,  à la  réfcrve  de 
M.  Stuard  d’Aubigni,  parent  du  roi 
d’Angleterre , & qui  prenoit  en  toute 
oecafion  le  parti  du  cardinal  de  Retz 
avec  beaucoup  de  vigueur  & de  fer- 
meté , appuyant  fa  conduite  par  de 
bonnes  raifons.  Le  doyen  avec  quelques 
partifens  de  la  cour  voulurent  s’y  op- 
pôfer,  mais  inutilement;  & les  grands 
vicaires  du  chapitre  cefferent  d’agir 
dès  ce  moment  là.  Il  fut  feulement  or- 
donné qu’on  porteroit  la  lettre  ouverte 
à la  cour,  qui  fe  trouva  un  peu  em- 
barraffée  de  toutes  ces  nouvelles  pro- 
cédures. Pour  en  - arrêter  les  fuites  , 
elle  ne  trouva  pas  d’autre  expédient  que 
de  faire  différer  par  le  nonce  la  publi- 
eation  du  jubilé,  en  lui  faifant  propofer 
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'dé  laifler  nommer  les  grands  vicaires 
jsar  le  pape  : chofe  qui  n’avoit  jamais 
été  en  France , & qui  eft  tout-à-faic 
contraire  aux  libertés  de  l’églife  Galli- 
cane. Mais  le  cardinal  Mazarin  fe  met- 
toit  fort  peu  en  peine  de  ces  libertés , 
)ourvu  qu’il  empêchât  l’exercice  de 
’autorité  du  cardinal  dé  Retz.  Il  dé- 
pêcha donc  un  courier  à Rome  pour 
cet  effet,  ne  doutant  point  que  cette 
propolition  ne  fût  acceptée  par  la  cour 
de  Rome,  qui  ne  manque  jamais  les 
occafîons  d’étendre  fon  pouvoir  : aulîi 
fut  il  fécondé  par  le  nonce,  qui  n’avoit  ‘ 
garde  de  laiffer  perdre  une  occalion  fi 
favorable  pour  le  faint  fiege.  Par  le  mê- 
me courier  on  envoya  des  ordres  .au 
licLir  de  Lyonne  pour  demander  des 
juges  à S.  S.  pour  faire  le  procès  au 
cardinal  de  Retz;  &^cependant  le  car- 
dinal Mazarin  fit  tous  fes  efforts  pour 
obliger  le  chapitre  de  reprendre  la  ju- 
rifdiélion.  Mais  n’ayant  pu  en  venir  à 
bout,  il  s’appliqua  feulement  à empê- 
cher que  les  curés  de  -la  Magdelaine  & 
de  S.  Severin  ne  fiiffent  reconnus  pour 
grands  vicaires,  en  attendant  des  nou- 
velles de  Rome  ; réfolu  de  fe  fervir  ,de 
la  violence,  s’ils  ne  défèroient  point  à fà 
^volonté,  c’eft-à-dire  de  les  exiler  comme 
les  premiers,  ou  peut-être  de  les  arrêter. 
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j-  Pour  cet  effet  ces  deux^eflîeurs  fu- 

; rent  mandés  à la  cour  ; mais  Caumartin 

& quelques  autres  amis  du  cardinal  de 
Retz  s’étant  doutés  du  deffein  de  la 
cour,  engagèrent  le  lieur  ChafTebras, 
curé  de  la  Magdelaine , en  qui  on  fe 
fioit  le  plus , de  fe  cacher  & de  laifler 
aller  fèul  le  curé  de  S.  Severin.  Celui-ci 
fe  laifla  intimider  & eut  la  foiblefle  de 
promettre  de  ne  rien  faire,  ou  du  moins 
de  ne  faire  que  ce  qu’on  deliroit  de  lui  ; 
mais  le  curé  de  la  Magdelaine  après 
avoir  conféré  avec  le  cônfeil  du  car- 
dinal de  Retz , fit  imprimer  & afficher 
aux  portes  des  églifes  le  mandement 
du  cardinal  qui  le  nommoit  fon  grand 
vicaire,  avec  une  apoftille  lignée  de  ‘ 
lui,  dans  laquelle  il  déclaroit  les  raifons  | 
qui  l’avoient  engagé  à fe  charger  de 
cette  commilfon  dans  un  temps  auffi 
difficile.  Ces  affiches  furprirent  la  cour, 

& elle  ne  négligea  rien  pour  en  décou- 
vrir les  auteurs.  L’abbé  Fouquet  mit 
pour  cet  effet  en  campagne  tous  les  j 
archers  & grîfons  de  Paris , qui  veit-  .i 
loient  toutes  les  nuits  pour  tâcher  de 
furprendre  quelques-uns  de  ceux  qui 
mettoient  ces  affiches.  Mais  fès  foins  I 
furent  inutiles , & le  fleur  Amblardi,  I 
domeftique  du  cardinal  de  Retz , qui  f 
s’étoit  chargé  de  ce  foin exéeutedt  1«  j 
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chofe  fi  adroitement  & avec  tant  de 
précautions , qu’il  ne  fut  ni  furpris  ni 
foupçonné,  quoique  les  affiches  de  cette 
nature  fe  renouvèllaflent  allez  fouvent. 

Un  boucher  nommé  le  Houx  fe  mêloit 
auffi  de  ces  fortes  d’affaires,  où  il  em- 
ployoit  ordinairement  fes  garçons  , 
parce  que  les  gens  de  cet  ordre  vont 
à la  ville  de  grand  matin  ; & fon  frere 
oui  étoit  principal  du  college  des  Graf- 
fîns , homme  fçavant  & de  bon  elprit, 
fer  voit  auffi  le  cardinal  de  Retz  d’une 
autre  maniéré  affez  délicate,  en  con- 
trefaifant  fa  fignature  dans  les  befôins 
preffants  : ce  qu’il  fçavoit  faire  fi  parfai- 
tement, qu’on  n’}r  pouvoir  remarquer 
aucune  dmérenOe. 

On  ne  Içauroit  dire  combien  tout: 
le  monde  admiroit  & exaltoit  le  cur6' 
de  fainte  Magdelaine , & fon  fecrétaire 
qui  contrefignoit  Guillauteau.  Ces  deux 
hommes  oloient  bien , au  milieu  de 
Paris  &'  fous  une  autorité  qui  ne  trou- 
voit  point  d’oppolition , iniulter  impu- 
nément à la  cour.  Pour  empêcher  lea 
fuites  de  cette  affaire , où  le  peuple 
paroiffoit  prendre  çoût , les  officiers  du. 
châtelet  eurent;- ordre  d’informer  contre 
le  fleur  Chaffebras  , & de  lui  faire  fon; 
procès , comme  auteur  de  libelles  &: 
d’affiches  féditieufes  contraires  à l’au-  ' 
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, torité  du  roi  ; à raifon  de  quoi  on  dé- 
cerna un  décret  contre  lui,  & il  . fut 
contumace  & crié  à fon  de  trompe  par 
les  carrefours  de  Paris  fuivant  l’ufage. 
Le  grand  vicaire  de  fon  côté  fit  publier 
un  monitoire  qui  fut  affiché  à l’ordi- 
naire, dans  lequel,  après  avoir  repré- 
iènté  les  entreprifes  qui  fe  faifoient  tous 
les  jours  contre  la  jurifdiéhon  de  l’ar- 
chevêque, & les  pourfuites  fcandaleufes 
de  la  juftice  (éculiere  contre  lui , quoi- 
qu’il exerçât  les  fonèlions  de  grand 
vicaire,  avec  toute  la  modération  poffi- 
•ble  & tout  le  refpeét  dû  au  roi,  il 
exhortoit  & conjuroit  ceux  qui  avôient 
fait  cette  injure  à l’églifè  d’en  deman- 
der pardon  à Dieu,  & de  reconnoître  > 
leur  faute,  afin  que  cette  première  mo . 
nition  ne  leur  fût  pas  inutile  , & qu’il 
ne  fût  pas  obligé  de  procéder  à des 
fuites  plus  rigoureulès,  fuivant  les  ré- 
gies de  la  difcipline  eccléliallique.  Cela 
n’empêcha  pas  les  officiers  du  châtelet 
de  donner  une  fentence  contre  lui  le 
27  feptembre  1655,  par  laquelle,  pour 
les  cas  mentionnés  au  procès , & pour 
fa  rébellion  aux  commandements  du 
roi,  il  étoit  banni  à perpétuité  hors 
du  royaume,  fes  biens  confifqués  aq 
roi , & fes  bénéfices  déclarés  vacants  & 
impétrables , avec  défenle  à toutes  per- 
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fonnes  de  le  retirer  , de  le  fréquenter,  , 
ou  de  lui  donner  confort , fous  les 
peines  portées  par  les  ordonnances,  dé- 
clarant fes  monitions  fcandaleufes  , fé- 
ditieufes,  injurieufes  au  roi  & aux  droits 
du  royaume  , & ordonnant  qu’elles 
feroient  brûlées  par  la  main  de  l’exécu- 
teur de  la  haute  juftice.  C’eft  ce  qui 
fut  fait  le  même  jour.  Le  grand  vicaire 
répondit  auffi-tôt  à cette  fentence  par 
une  fécondé  monition,  dans  laquelle  il 
admoneftoit  une  fécondé  fois  les  auteurs 
des  perfécutions  faites  à l’églife  fous  le 
nom  de  S.  M.  de  cefler  & de  faire  pé- 
nitence , de  peur  qu’en  fe  rendant  ii> 

I dignes  par  leur  opiniâtreté,  ils  n^atti-  • 

, raïïent  fur  leurs  têtes  les  foudres  & les 
excommunications  de  l’églife.  Ces  mo- 
nitions étoient  fort  bien  écrites , ayant 
été  concertées  par  Mrs.  de  Port-Royal, 
^ on  ne  doute  point  qu’elies  n’eufient 
produit  pn  grand  effet,  fi  on  avoit 
pouffé  la  chofe  jufqu’à  l’interdit,  com-' 
me  le  grand  vicaire  , Caumartin  & 
d’Aubigni  le  vouloient  avec  plufieurs 
autres , vu  qu’on  étoit  affurô  de  l’obéif- 
Iknce  de  la  plupart  des  curés  & du 
chapitre.  Mais  le  cardinal  de  Retz  ne 
put  jamais  s’y  réfoudre.  L’abbé  Char- 
rier, Croiffy  & le  plus  grand  nombre 
de  fes  amis  n’oublioient  rien  pour  l’en 
< ToïM  L Z 


Digitized  by  Google 


530  Mémoires 
•détourner,  en  lui  repréfentant  lans  ceffe 
que  cette  démarche  extrême  ne  fervi- 
Toit  qu’à  irriter  davantage  la  cour  ; 
que  le  pape  leveroit  aufli-tôt  l’interdit, 
& qu’après  cela  il  n’y  auroit  plus  de 
reflTource  pour  lui.  Les  autres  difoienc 
au  contraire  qu’il  pourroit  naître  à Paris 
des  chofes  fî  fubites , & d’une  fî  dan- 
gereufe  conféquence,  que  la  cour  feroit 
obligée  d’accommoder  les  affaires  fur 
le  champ , & n’auroit  pas  le  temps 
d’envoyer  à Rome  ; que  d’ailleurs , 
quelque  foible  que  fût  le  pape , il  n’y 
avoit  pas  d’apparence  qu’il  levât  l’in- 
terdit, fans  faire  auparavant  l’accom- 
modement du  cardinal  de  Retz  , fon 
honneur  & fon  autorité  y étant  enga- 
gés , après  lui  avoir  donné  le  pallium  j 
que  les  Lfpagnols  avec  tous  les  cardi- 
naux de  leür  faélion  ne  manqueroient 
pas  d’appuyer  cette  affaire;  enfin  qu’il 
étoit  dangereux  de  la  laiffer  dans  Tétât 
où  elle  étoit , après  l’avoir  commencée 
avec  tant  de  vigueur,  & que  la  cour 
de  Rome  venant  à remarquer  la  foi- 
bleffe  du  cardinal  &,le  peu  de  pouvoir 
de  fes  amis  s’oppoferoit  plus  aifément 
aux  chofes  que  la  cour  déllroit  de  lui , 
& qui  lui  étoient  fort  avantageufes  èn 
nommant  des  vicaires  'apoftouques  ou 
un  coadjuteur* 
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Ce  n’eft  pas  que  le  neur  de  Lyonne 
avançât  beaucoup  fur  ce  fujet  là  , non 
plus  que  fur  les  inftances  qu’il  faifoit , 
pour  obtenir  des  juges  qui  fiflent  le 
procès  au  cardinal  de  Retz  ; S.  S.  s’é- 
tant contentée  d’établir  une' congréga- 
tion pour  examiner  ces  affaires,  afin 
de  gagner  du  temps , & d’éluder  fes 
pourfuites  plus  aifément.  ; & cette  con- 
grégation avoit  répondu  qu’on  ne  pou- 
voir donner  des  juges  au  cardinal  de 
Retz , qu’il'  n’eût  été  entièrement  ré- 
tabli , fuivant  la  maxime , Spoliât  us 
ante  omnia  rejiituendus.  Après  cela  le 
cardinal  de  Retz  ayant  déclaré  qu’il  fe 
vouloir  rendre  dénonciateur  contre  le 
cardinal  Mazarîn  , & le  convaincre  de 
plulieurs  crimes  & Icandales , la  con- 
grégation paroifîbit  inclinée  à recevoir 
cette  accufation  : ce  qüi  retenoit  les 
chofes  en  fufpens. 

Mais  le  cardinal  de  Retz  ayant 
remarqué  un  grand  changement  dans 
l’efprit  & dans  les  difcours  du  pa- 
pe , il  paffa  tout  d’un  coup  d’une  ex- 
trémité à l’autre  , d’une  confiance 
parfaite  qu’il  avoit  eue  jufques-là 
en  fa  protcélion  , en  une  défiance  ex- 
trême : c’eft  pourquoi  „ dans  l’appré- 
henfion  que  S.  S.  ne  l’abandonnât  en- 
tièrement , fi  le  fiége  de  Pavie  réuflif- 
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foît ,,  & ne  l’obligeât  à fe  conformer  à 
• aux  defirs  de  la  cour , fans  lui  donner 
le  temps  de  fe  reconnoître , il  demanda  | 
permiüion  à S.  S.  d’aller  aux  bains  de  ] 
S.  Caffien  dans  les  états  du  grand  duc.  g 
Ces  bains  lui'étoient  confeillés  par  les 
médecins  pour  Ibn  mal  d’épaule.  Il  1 
n’eut  pas  de  peine  à obtenir  cela,  là 
prélènce  & fes  follicitâtions  commeo- 
çant  à importuner  le  pape. 
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